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La religion confidérée comme V unique bâje du bonheur 
& de la véritable philofophîe. Ouvrage fait pour 
fervir à F éducation des enfans de S. A* S. Mgr. 
U duc dOrléans , & dans lequel on expofe & 
Von réfute Us principes des prétendus philofophef 
modernes ; par Mde. la marquife DE SlLLERY / 
•i-£evant Mde. la comteffe DE Genlis. A Paris y 
chez Nyon, aîné, rue du Jardinet ; Plaflan, 
rue des Poitevins , hôtel de Thou ; Née de la 
Rochelle ; Onfroy & Royez , quai des Au- 
guftins ; Belin , rue St. Jacques ; Defenne ; 
au Palais-Royal ; & à Orléans , chez Courct 
<îe Villeneuve , imprimeur du roi , volume 
in-8vo. de 500 pages, prix 5 liv. broché, & 
6 lir. relié. 1787. 

lSÎ"ous avons plufieurs ouvrages de piété corn- 
pofés par dot femmes ; & i on peut même dire 
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4 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

que ce neft pas le genre dans lequel elles ont 
le moins réulfi. On lit & on lira toujours avec 
intérêt les écrits de Ste. Thérefe , de Mde. de 
la Valicre , & de quelques autres : il eft aifé 
d'en découvrir la caufe. Les femmes ont fouve- . 
rainement en partagera fenfibilité : ce font des' 
ames naturellement aimantes ; & quand elles Ce 
tournent vers Dieu , elles s y attachent comme 
à leur bien fuprème , elles y portent toute leur 
affection. Parlent-elles , écrivent-elles fur cette 
matière , elles le font avec cette éloquence dou- 
ce, pçrfuafive, entraînante, qui leur cû propre, 
& elles communiquent aux autres, tous les len- > 
timens dont elles font pénétrées, Auffi a-t-on eu 
raifon de remarquer que les femmes font les 
meilleurs apôtres pour propager les religions ; & 
quand on eft venu à bout de les gagner , on 
peut être affuré qu'elles feront un grand nom- 
bre de profélytes. 

Mais c eft au langage du cœur qu elles fe font 
bornées & qu elles ont dû fe borner jufqu à pré- 
fqnt. Les raifonnemens abftraits & métaphyfiques 
ne font pas de leur reflbrt. Il n étoit réfervé qu'à 
Mde. la marquife de Sillery , fi connue par des 
ouvrages en difFérens genres, quelle a publiés 
fous le nom de Mde. la comtejfe de Genlis , de 
prendre un vol plus élevé , & de le difputer en 
quelque forte', aux plus graves théologiens. On 
ne trouve pas , il eft vrai", dans fon nouvel ou- 
vrage , la force de dialectique , l'enchaînement 
d'idées , la fuite des raifonnemens approfondis 
dun Abadie, dun Clarke , d'un Bojfuet , ni les 
traits vifs & rapides dun Pafcal ; mais ce neft 
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pas le but que s'eft propofé Mde. la marquife de 
Sillery : elle n a compofé fon livre que pour 
les auguftes. élevés dont l'éducation lui a été con- 
fiée. Il falloit donc quelle fe mît à leur portée , 
qu'elle écartât tout ce qui eft trop difficile à en- 
tendre , tout ce qui demande une contention 
d'efprit , dont des perfonnes même d'un âge plus 
avancé font peu capables : elle a donc fait fage- 
ment , pour plus d une raifon . de fuivre la marche 
qu elle a tenue ; & voici en quoi elle conlifte. 

Mde. la marquife de Sillery a divifé fon li- 
vre par chapitres , qui roulent fur les vérités les 
plus importantes de notre religion , celles qui 
font les plus confolantes pour l'hbmmé , qui con- 
tribuent le plus à fon bonheur , & d'où décou- 
lent les loix d une morale univerfclle. Ce choix 
fait honneur au difeernement de fauteur; & il 
nous fuffit , pour en donner idée , d'indiquer les 
fujets de quelques-uns de ces chapitres : de Texif- 
tenct de dieu & de V immortalité de lame ; des puni- 
tions & des récompenses éternelles; de la grâce & de 
V aveuglement fpirituel ; dù péché originel ; des myfte- 
res ; réflexions fur la création & fur la providence y 
de la néceffité dun culte , de la révélation & des pr*-*, 
phéties ; des apôtres & de l'évangile } &c. 

Pour l'ordinaire ces chapitres font accompa- 
gnés & étayés de quelques paffages des meilleurs 
écrivains en matière de religion, tels que Pafcal, 
Bourdaloue , Maffillon , Clarke , Abadie , M. l'ab- 
bé Guénéc , &c. Quoi qu'il en foit , elle com- 
mente, elle explique ces paffages, elle y ajout© 
fes propres idées. On connoît fa manière d'é- 
crire : «n fait , quelle eft correéte, claire & fe- 
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€ L'ESPRIT pES JOURNAUX, 

cife. Ainfi le leéteur n'eft jamais embarraffé : il 
woit paffer en revue une infinité de maximes , 
de traits de morale, de vérités que la raifon avoue ; 
& il finit par rendre hommage à une religioft , 
qui eft le plus grand bienfait que l'homme ait pu 
recevoir de la divinité. On doit même ajoutef 
que Fintérêt augmente par des tableaux animés , 
*ù Fauteur a déployé ime belle imagination. 

Mais ce n'eft pas tout : Mde. la mafquife de 
Sillçry n'auroit rempli qu'une partie des obliga- 
tions quelle s'étoit impofées pour l'inftruéHon dé 
fes élevés & de les leéteurs , fi elle ne les eût 
prémunis contre les attaques de l'incrédulité. II 
eft malheureux que dans ce liecle on ne puiffe 
pas parler de religion , fans qu'on ne foit obligé 
4e combattre. 11 s élevé de tous côtés une foule 
d'adverfaires : des hommes d'un très-grand ta- 
lent en ont fait l'abus le plus déplorable : ils ont 
porté de terribles aflauts à la religion chrétienne ; 
ils ont employé tour-à-tour des raifonnemens cap- 
tieux, le fiel de la fatire , & l'arme encore plus 
redoutable du ridicule. Leur deflein de l'avilir Se 
de la ruiner n'ont que trop bien réufli A leur 
luite marchent une infinité de difciples qui , fans 
être agités peut-être aujourd'hui de l'efprit de 
fede & d'intolérance , comme leurs maîtres. > 
n'adoptent que trop , dans la conduite , leurs prin- 
cipes. Mais enfin , feroit-il vrai qu'on ne pût pas 
les détromper ? Qu ils voient les erreurs de ceux 
à qui ils ont voué leur admiration; qu'ils lifent 
les chapitres de l'ouvrage de Mde. la marquife d« 
Sillery, intitulés : Préceptes philofophiques , compa- 
res aux préceptes contenus dans Us livres de Z o/rçioi 
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* fa ment , & à la morale évangélique ; du fanatifm 
religieux & du fatanifme philofophique ; de la tolé- 
rance ; menfonges } contradictions , mauvaife foi , in?» 
tenfèquence , &c. des détracteurs de la religion ; de l on- 
gueil philofophique ; des préjugés philofophiques , &c. 

Il eft vrai cependant que ce n'eft pas ici un 
ouvrage fur la religion , tel qu on pourroit 1 at- 
tendre d'un efprit exercé à nos dilatations po-» 
lémiques. U eft vrai que les difficultés n'y font 
pas approfondies jufquau point de déconcerter 
ta chicane elle-même ; qu on pourroit quelque- 
fois y défirer un peu plus de méthode ; qu'il y 
a des chapitres dont l'objet n'eft pas auffi rempli 
qu'on le voudroit. U eft vrai auffi qu'il n'y a 
pas toujours une certaine précifion, une certaine 
exactitude théologique; mais, nous le répétons , 
ce neft pas un traité ex profejfo que Mde. cV 
Sillery a prétendu donner. U eft encore vrai que 
dans certains ouvrages dont elle admire les au- 
teurs , elle n'a pas toujours reconnu l'erreur & 
fes conféquences terribles en Sorbonne , ou qu'elle 
a même foin de les exeufer ; mais peut-on 1* 
blâmer de chercher à fe rapprocher de l'on fexe , 
au moins par l'indulgence ? Nous irions beau- 
coup plus loin , s'il felloit avouer combien nous 
avons été furpris que Mde. de Sillery , qui , pen- 
dant plus de deux ans } ri a lu que les ouvrages écrits 
en faveur de la religion , dife n'en point connot- 
tre fur ce fujet important , qui foit à la portée de 
Vun & de Vautre fexe , & que cet ouvrage manquait 
à léducatioTL Neuffions-nous que le Catichifme 
philofophique , on ne pourroit pas dire qu'un pa- 
reil ouvrage nuçque encore à l'éducation, Mail 
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comment notre auteur peut- il ne pas connoître 
Le comte de Valmont , cet ouvrage fi répandu , 
dont on a déjà fait fept éditions, cet ouvrage 
où régnent à la fois le meilleur ton, le fenti- 
ment, la fage érudition, la vraie piété, où tou- 
tes les erreurs de la philofophie moderne font 
expofées & réfutées avec tant de clarté , cet ou- 
vrage fi attrayant pour les jeunes perfonnes de 
l'un & l'autre fexe , & qui récrée fi agréable- 
ment l'imagination , en éclairant l'efprit , en pé- 
nétrant le cœur de la plus douce onétion ? Si la 
célèbre inftitutrice n'a pas connu ce livre pré- 
cieux dont elle ne fait mention nulle pan , nous 
cfons le dire : même après fon ouvrage , fes éle- 
vés en auront encore un à lire ; & fi le fien 
ne fatigue pas leur efprit bien jeune encore , ils 
feront plus que fupporter le comte de Valmont, 
fur-tout lorfqu'ils auront à côté d'eux celle qui 
a fu les mettre à portée de comprendre le fien. 
Nous pourrions nommer plufieurs autres écrits 
qui ne font pas moins à la portée des jeunes 
gens ; mais qu'on ne croie pas pour cela que nous 
regardons comme inutile ou iuperflu celui que 
nous annonçons. On ne fauroit trop multiplier 
les bons ouvrages en ce genre , & celui-ci cer- 
tainement eft de ceux qui feront très-utiles , qui 
méritent d'être lus, non- feulement par la jeunefle, 
mais encore parles perfonnes de tout âge, de tout 
fexe. Il eft tems que nous venions aux preuves/ 
Mde. de Sillery adre(Te fe$ leçons à celui de 
fes précieux élevés que fon âge met le plus à 
portée de les comprendre , à S. A. S. Mgr. U 
duc de Chartres. Heureux les enfans de nos prin- 
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CêS, à qui de zélés inftituteurs pourront dire 
eomme elle : » Vous avez lu tous les livres fa- 
y crés de l'ancien teftament : des extraits détail- 
» lés vous en retracent chaque jour les traits les 
» plus frappans. Vous avez admiré les loix & les 
v préceptes divins que dieu lui-même preferivit 
» à Moïfe. On vous a fait remarquer l'accord 
» merveilleux qui fe trouve entre les prophéties 
» & les événemens qu'offre l'hiftoire. Sa morale 
.y lublime a profondément touché votre cœur. 
» Enfin , Mgr. , pour vous donner une piété vé- 
» ritable , Tunique bafe de toutes les vertus hu- 
» maines , on a voulu vous inftruire parfaite- 

ment de votre religion. « 

Heureufe aufli l'inffitutrice qui fe livrant à fes 
douces , "mais importantes occupations > peut adref» 
fer à fes élevés ces paroles pleines de fentiment : 
v Enfans chéris , qui m'entourez , votas à qui j'ai 
v confacré toutes les heures de mes journées, 
y mes veilles , mes écrits & ma vie , vous in é- 

* coûterez fans diftraétion & fans ennui. Vos 
» cœurs fenfibles & reconnoiflans recevront ave* 
v joie , avec avidité , les confeils d une amie ten- 
» dre qui veut vous .découvrir lei fources du 
» bonheur. Vous favez que je n'ai qu'un feul but , 
» celui de vous éclairer , de vous rendre vertueux. 
» Je connois votre affeélion pour moi ; aînfi je 
» puis vous dire avec une entière confiance ces 

* paroles de David Vene^, mes enfans, écoutei~moi } t 
V je vous enfiignerai la crainte du Seigneur. « 

Ceft au milieu de ces tendres effulions de 
cœur que Mme. de Sillery traçant elle-même le 
flan de fon ouvrage , prévient fes élevés qu'elle 
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veut mettre fou* leurs yeux les principales preu- 
ves fur lefquelles le chrrftianifme eft fondé , & 
expofer enfuite les inconféquences , les erreurs % 
les dangers de \a fauffe philofophie qui attaque 
la religion, » J'entrerai , ajoute- tr-elie , dans le> 
» détail des qualités & des vertus qui condiment^ 
î» le véritable chrétien des devoirs que ce titre * 
# jmpofe > & de ceux que vous preferit encore 
» l'élévation de votre rang. « 

Les trois grandes vérités par lefquelles elle en- 
tre en matière fomt l'exiftence de dieu > l'immor— 
mortalité de l'ame , & la réalité des punitions & 
des récompenses éternelles. Clarke , phifieurs au- 
tres écrivains , & fut- tout l'abbé Gauchat , moins 
connu qu'il ne devroit l'être , font fouvent cirés , 
ici comme dans le refte de l'ouvrage. Mme. de 
Sillery ne fe fait point une fairffe honte de co- 
pier longuement , & d'indiquer les fources où elle 
puife. Elle met fur-tout à contribution l'excel- 
lent , l'admirable ouvrage de M. fabbé Guénée , 
intitulé '. Lettres de quelques Juifs Portugais , &c. & 
fes leéVeurs ne peuvent que lui erv favoir bien 
'. bon gré ; mais peut-être aulfi lero f -ils étonnés 
qu'elle ne femble pas feulement connoître un 
défenfeur de la religion auffi céleh' e que Bergier. 

Nous ne dirons pas que nous ayon* trouvé 
rien de neuf dans ces trois premiers chapitres ; 
mais eft-ce un petit mérite à Mme. la marquife 
de Sillery d'avoir bien choifi fes preuves , & de 
les avoir rendues fcnfibles à fes élevés ? Peut-être 
eût-elle dû fe contenter des argvunens que la rai- 
fon & la religion nous donnent fur l'ame hu- 
maine, fans toucher à celle des bêtes. L'opinioa 
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de Defcartes fur leur pur méchanifmc eft pref~ 
qu'abandonnée ; elle eft trop difficile à digérer ; 
elle révoltera peut-être un jour les élevés de 
Mme. de Sillery. L'opinion contraire à ce pur 
méchanifme fe concilie d ailleurs très-bien avec la 
religion, comme l'a démontré fauteur des Hel- 
viennes , en confervant à l'homme tout ce qui le 
diftingue de la bête , toute fa fupériorité, lot* 
rang à part dans les êtres penfans fur la terre , 
& fes droits exclufifs à l'inimortalité* Vous n'a- 
vez , ainfi que cet auteur , qu'à conduire la bête 
dans nos atteliers , & dc-là à l'école de Newton f 
de Socrate , de J. C. : c'eft-là qu'il vous fera per- 
mis de dire que l'animal eft nul & fans intelli- 
gence ; mais ceft à la chaffe , dans fes jeux , dans 

% fes befoins , dans fes rufes , qu'il faut fuivre fon 
chien y pour ne pas lui refufer auffi toute efpeco 

- d'intelligence. En général , quand on combat les 
ennemis de la religion, il faut bien éviter de 
foutenir des opinions qui femblent au moins ré- 
pugner à la raifon , à l'évidence. Mais fuivons 
Mme. de Sillery. 

Le quatrième chapitre eft intitulé : De la con- 
verfion des grands fcilirats. Cet article pouvoit 
être mieux rempli. On py voit qu'un feul exem- 
ple , & il étoit facile d'y ajouter. Cependant cet 
exemple eft frappant ; peut-être fuffit-ii pour 
prouver qu'il eft bien des circonftances où la re- 
ligion feule réveille le coupable, & l'engage à 
expier le crime. Un fcéièrat , auteur d'un homi- 
cide , & qui eft venu à bout de rejetter fon cri- 
me fur un homme innocent , accourt] à 4'inftant 
•ù celui-ci va être condamné, fe déclare feu! 
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coupable, demande hautement à être condamné 
par les hommes , dans la confiance au moins que 
ïbn double forfait lui fera pardoxiné par dieu. 
Affurémeat la religion feule peut donner ce cou- 
rage y & rappeller ainfi la f ertu dans" les cœurs les 
plus défefpérés. : 

Nous nous contenterons d'indiquer l'objet de 
différens chapitrés fur la grâce & 1 aveuglement 
fpirituel , fur le péché originel & les myfteres. 
On y trouve de très - bons morceaux extraits de 
Bourdaloue &de Pascal ; V0& voici un chapitre 
qui eft tout de notre auteui* ;' & que cette raifon 
. nous engage à citer de préférence. Ceft le huitième 
. intitulé : Réflexions fur la création & la providence. 

Après avoir dépeint les diverfes impreftions 
d'une nuit palfée dans le trouble , la triftefle, 
l'agitation & l'iufomnie , pendant un de fes voya- 
ges , Mme. de Sillery fe trouve fur une vafte ter- 
raffe qui donne fur la mer. Le jour paraît ; elle 
découvre d'un côté la mer & un payfage aufîi 
majeftueux que riant > de l'autre & plus près d elle , 
des jardins admirables , des ftatues , des arcs de 
triomphe , des colonnades , &c. A cet afpeél , elle 
fc fent comme infpirée , elle écrit : » Quel ta— 
y bleau L . . Ici , les plus étonnantes productions 

* des arts : là-, tout cç que la nature peut offrir 
» de charmant & de majeftueux. Comment des 
» objets purement matériels ont-ils le droit dex r 
» citer dans mon ame un fentiment & fî vif & 
» fi doux ? Le beau , confidéré Amplement c» 
y lui-même , & fans qu'on y joigne aucune idée 
y d'utilité , n eft - il que frivole , ou mérite-t-il 

* d uifpirer de Fadmir^tion ? Qui , fcns doute , Ja 

■ ( ^ 
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» beauté , la magnificence , font des atrributs de 

» Dieu ; il a imprimé ce caraéterc à fes ouvra- 

» ges ; & tout ce qui retrace la puiifance d'un 

» être (Souverainement jufte & bienfaifant , porta 

», dans lame un fentiment délicieux. Les ouvra- 

3» ges produits par les arts prouvent l'intelligenco 

» de l'homme , & fa fupériorité fur les animaux , 

y qui n ont qu'un inftinél aveugle en partage. 

* Ainfi donc ces monumens fuperbes font en 

* effet dignes d'être admirés. Mais <ju eft-ce que 
» le beau ?-Ce qui frappe , -ce qui étonne , com- 
» me cette vafte mer , cette chaîne de montagnes y 
» ces énormes rochers , ce beau ciel. . . Ah ! fi 
» Ton voyoit de tels objets pour la première fois , 
y quel étonnement , quels tranfports ! . . Ces pa- 
» lais > ces pyramides , ont de la beauté fane 
» doute ; mais quelle beauté inférieure à celle 
» que nous préfente la nature dans fes grands 
y effets I Que de conventions il faut connoître 
v pour apprécier tout le mérite de ces fuperbes 
y monumeiis d 'architecture ! & fans aucune con-» 
» noiffance cfaftronomie & cfhiftoïre -naturelle, 

• » on peut contempler avec raviflement & les deux 

» & la terre. Erivé du fe tours des feiences hu- 

» maines , on méconnoît & Ton dédaigne la plu- 

» part des chefc-d'œuvre produits par le génie 

y des hommes ; les ouvrages de Dieu peuvent 

y feuls plaire à Y ignorant & au philofophe. . . . 

* Non , il n'exifte dans la nature que les œuvret 
» du créateur que Ton puiffe admirer fans les 
» comprendre... L'homme entouré de toutes le* 
» combinaifons de la matière n'a befoin que de 
y fes yeux & d'un elprit jufte 3 pour femir <p» 
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» ces combinaifons les plus merveiileufes n* 
» peuvent donner que le mouvement & le fend— 
» ment , & ne produiront jamais la nîi/ô/i & la 
» jun/Zr. Dans la littérature & dans les arts , on 
* recommande V unité de plan } l'accord & f karma» 
» nie 'dans Venfemble f la liai/on dans toutes les par— 
» ties , la variété dans les détails , mais fans con— 
ï.fitfwn , fans bigarrure, fans difparate. Ces prin- 
y ripes doivent être fuivis ; ils lbnt puifés dans la 
y nature. Quelle unité de plan dans l'œuvre fu- 
v blime de la création ! Tout fe- rapporte à 
» l'homme , au feul être formé pour connoitre , 
y pour adorer fon créateur. « 

Ce chapitre , l'un des plus longs de l'ouvrage , 
eft tout entier écrit avec la même force , la même 
noblefle ^ & le même fonds de raifon. Ne diroit- 
on pas que Mde. de Sillery cherchoit , en l'é- 
crivant, à prouver que le ftyle du Pline fran- 
çois peut auffi être imité par ce fexe auquel nous 
a accordons guère que la légèreté des grâces , ou 
la douce expreifion du fentiment ? Que nos lec- 
teurs auroient mauvaife grâce d exiger ici de nous 
quelques observations critiques fur ces combinai-» 
fons dont Mde de Sillery voit fortir le mouvement 
& le fentiment fans vouloir pourtant quelles puif— 
fent produire la penfée I Nous le favons fans 
doute , un profond métaphyficien n accorderait 
pas plus à ces combinaifons le pouvoir de pro- 
duire le fentiment que celui de produire la pen— 
fée f nous le favons , il eft impoffible d'imaginer 
un être fenfible dans un être incapable de favoir, 
& , par conféquent , de penfer qu'il fouffre ou 
qu'il lè réjouit; nous le favons encore , la ma~ 

v 
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ticre la plus combinée , f horloge la plus parfaite , 
ne iera pas plus fufceptible de cette fenjibilite' que 
de la penfée; mais faut- il donc toujours le met- 
tre fur les bancs pour juger la célèbre infti tu- 
trice ? Nous ne layons pasappellée en Sorbonne, 
pour lui demander ce que I on t . ces remords aux- 
quels tant de chrétiens refirent malheureufemenr, 
& par lefquels cependant le chrétien eft invinci- 
blement forcé de renoncer au vice. Nous aimons bien 
mieux nous abandonner à l'admiration qu'à la 
critique , quand l'inexaétitude dans certaines pro- 
portions eft compenfée par la pureté des mo- 
tifs 7 & par tant d'autres beautés réelles. 

On reconnoîtra fans peine combien cette in- 
dulgence eft méritée , en fuivant Mde. de Sillery 
loriqu elle traite de la néceflité d un culte , de la 
révélation & des prophéties , des apôtres & de 
l'évangile, du ftyie des faintes écritures, confédéré 
comme preuve de la religion , de la morale & 
des loix de Moïfe. Nous lommes bien fâchés de 
ne pouvoir ici que recommander la leéture de 
ces divers articles. Sans nuire à ion ouvrage, & 
même pour en hâter la marche , fauteur auroit 
pu retrancher les fix chapitres qui précèdent le 
dixième , à f exception de celui des myfteres , 
qui auroit pu trouver place ailleurs , pour met- 
tre un peu plus d ordre dans les matières ; mais 
les articles que nous venons d'indiquer doivent 
être lus comme très-bien préfentés ; ils contien- 
nent en grande partie la fuhftance de ce qu'on a 
écrit de mieux fur ces objets. 

On ne peut refufec à Mde. de Sillery les mêmes 
éloges, lerfqu elle ea vient à la cosnparaifoa des 
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préceptes philofophiques avec les préceptes de 
l'ancien tetfament & avec la morale évangélique 9 
à celle du fanatifme religieux avec le fanatifme phi— 
lofophique. Arrêtons-nous un inftant fur cet objet. 
* Le moyen le plus certain de détruire le fa- 
natifme , obferve très-bien notre auteur , eft de 
démontrer que la religion le réprouve* Ceft fur- 
tout avec l'évangile qu'on le CwiA.battra viétorieu* 
fement Nos philofophes même n'ont rien dit de 
raifonnable fur ce fujet , qui n'eût été dit mille 
fois avant eux , & d'une manière beaucoup plus 
folide & plus utile. Us ont exagéré d'ailleurs les 
crimes du fanatifme ; ils lui en ont attribué un 
grand nombre qui étoient bien plutôt l'effet des 
autres paffions , fur-tout de l'ambition. » Il n'y 
v avoit même plus de fanatifme en France avant 
» que la feéle des philofophes modernes fut for— 
y mée : mais les philofophes ont feint de croire 
» qu'il exifloit toujours, afin d'avoir un prétexte 
» de déclamer avec violence fur un fujet fi in*» 
y téreffam. En fuppofant , ce qui n'eft pas, que 
» le fanatifme eût encore alors produit des trou— 
y bles & des crimes , pouvoit-on le combattre 
y plus fûrement qu'en lui oppofant les maximes 
y de l'évangile? Falloit-il pour anéantir le fa- 
y natifme , rifquer de corrompre les mœurs , 
y ôter aux médians un frein redoutable, ravir 
y aux infortunés une unique confoladon , & 
y priver la vertu d'une fublime efpérance ? Fal— 
v loit-ii enfin écrire & répéter avec tant da— 
V charnement : // ri y a point de religion , il n'y m 
y point de dieu } quand on pouv oit dire : Lm 
p religion t éprouve f abhorre vos Jureurs f veut outra* 
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» ge-[ le dieu de paix que vous croyt[ honorer; Ufe\ 
» l'évangile ; nen ctoye\ que ce livre divin , ficre 

» dépofitaire de V éternelle vérité Il cA un autre 

v fanatifme auffi violent & infiniment plus dan- 
» gereux : c'eft le ftnatilme philofophique. Com- 
» ment ramener à la railbn une tête exaltée par 
» tant d écrits hardis où Ton érige en fages , en 
» bienfaiteurs du genre-humain , ceux qui bra- 
» vent les loix & les bienféances , qui déclament 
» avec le plus de violence contre la religion & 
» l'autorité facrée des rois ? Si ce fanatique phi* 
» loibphe outrage les mœurs avec une effron- 
» terie cynique , s'il donne l'exemple de l im- 
v piéré la plus audacieufe , s'il débite des maxi- 
» mes féditieufcs , s'il oie inviter les peuples à 
» renverfer tous les trônes , que lui dirai-je pour 
» lui faire connoître l'énormité de fes excès ? € > 

Les exemples que cite à cette occafion Mde. de 
SUlery jultifieront aux yeux des leéleurs toute 
fon indignation; mais- c'eft iur-tout dans le cha- 
pitre intitulé : Menfonges } contradiélions > mau~ 
vaife foi j inconséquence, &c. des détracteurs de U 
religion , que ces • exemples fe multiplient ; c'eft 
dans celui où il s agit de l 'orgueil philofophique , 
qu'on la verra fe plaire à humilier cette feâe 
qui l'a trop juftement révoltée par fa hardieffe 
a répandre les opinions les plus perverfes. C'eft 
ici que foh zele femble prendre les traits de la 
haine la plus mâlf , & lui diéle la latyre la plus 
fanglante contre Cauteur de la vie de M. Turgot. 
Cet auteur , nous dit-elle , attaque fans ménage- 
ment tout ce qu'il y a de plus facré & de plu» ~ 
refpetfable, s> L'humeur , quelcjuq dépit feçret & 
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* une haine- particulière femblent avoir di&f cet 
» ouvrage, qui offre des bizarreries remarqua- 
v bles , & des contraftes , fi non piquans t du 
» moins affez finguliers. On y trouve les opi- 

* nions de la tête la plus exaltée , & en même- 
» tems le ftyle glacial d'un écrivain dépourvu 
s> d'énergie & d'imagination , & ce ftyle toujours 
» incorreft n'cft jamais naturel. L'auteur, froid , 
» férieux , compaffé , propofe tranquillement te 
» bouleverfement des loix, & des coutumes re- 
v ligieufes , politiques & civiles : il ne s aoim*. 

* jamais ; il débite les maximes les plus bizarres 
» avec cette lenteur qu'on ne reproche guère qu'àt 

* la raifon ; fa folie ne reffemble point au d6* 
» lire ; elle n'eft point par accès ; elle eft conf* 
» tante , égale , flegmatique , & quoiqu'exceffive , 

* elle namufe point ; elle eft fi monotone , elle 
p fe pianifefte d'une manière fi peu piquante, 
t quelle n'infpire ni curiofité , ni furprife. Lar 

dcflinée du livre a été auffi extraordinaire que- 

> le livre même. Il attaquoit la religion, le gou- 

s vernement & les loix , & il na point fait de 

& bruit. En faveur de la fagefle , on peut excu- 

» fer la féchereffe & Tinfipidité ; mais l'extra— 

» vagance & l'audace ont tant de moyens* d'a- 

* mufer, d'étonner & de plaire, qu'on ne peut 
» leur pardonner d'ennuyer. « 

Mde. de Sillery s'étoit fait une loi de ne point 
citer d'auteur vivant. Elle connoît pas celui 
dont elle vient de tracer un portrait fi humi- 
liant ; elle prétend même que , vu fa manière 
d'écrire, il ne peut être François. Quelle dour- 
kur pour elle , fi elle s'eft malheureufeaicut upm- 
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pée, en affligeaiit un homme qui n'en mérite 
que moins fa colère , s'il n'a pas plus dcfprit 
quelle lui en fuppofe! 

Le chapitre XVIII eft conféré à faire cou- 
Cloître toutes les ohjeSHons que l'impiété a pu raf— 
fembler contre la religion. C'efl; l'abbé Gauchat , 
fouvent cité dans cet ouvrage , qui répond ici 
pour Mde. de Sillery. On fera étonné que ce 
chapitre foit \û court. Sans doute notre auteur 
fuppofe que le bon fens fuffira à fes élevés pou* 
les prémunit contre les objeétions dont elle no 
fait pas mention , mais dont le détail & la dif- 
cuffion exigent des volumes & bien des connoif- 
£ances. Avec quel empreflement nous nous livre- 
rions au plaifir d'extraire le chapitre XIX , oit 
>tde. de Sillery oppofe au tableau qu elle a tracé 
des philofopbes modernes , celui des vertus chri- 
âennes! Bornons-nous au morceau fuivant. 

» Pourquoi, monfeigneur, chercher loii\ de 

* vous des modèles de vertu chrétienne ? Vous 
» en avez fans ceflTe fous les yeux d auffi tou- 
» chans pour vous , qu'ils font fublimes. . . On 
» chercheroit en vain dans l'antiquité payenne 
» ces fociétçs nombreufes répandues dans tou- 
» te6 nos villes , compofées d'hommes ou de 

* femmes de tout âge , qui confacrent leurs 
v études , leur liberté , leurs vies , aux foins les 
» plus pénibles. Si les philofophes trouvoient 
p dans l'hifloire grecque ou romaine quelqiies 

* exemples de ces faintes aflbciations formées 
» en fef eur de l'humanité fouffrante , quels élo- 

> gesr ne prodigueroient-ils pas à cette bienfai- 

> fcnee fuinaturelle ? Combien ih feraient f»r^ 
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» pris qu'un fexe foible & délicat pût avoir la 

» force de furmonter des dégoûts qui femblent 

» invincibles, de fupporter la \*ue d'objets qui 

» révoltent les fens , de triompher de la com- 

» paifion même qui les conduit & les anime, 

» ou , pour mieux dire , de n épronuer ce fen- 

v timcnt qu'avec une mâle énergie , fans aucun 

» mélange de crainte ou de foiblefle , & de ne 

» connoître enfin de la pitié que ce qu elle peut 

» infpirer d'utile & de fublime ! Cependant ces 

» mêmes philofophes voient fans admiration Us 

» fœurs de la Charité exercer continuellement par— 

> mi nous ces fondions facrées; ils les voient 
» chercher , fecourir , veiller l'infortuné , pan- 
» fer les plaies du pauvre , le confoler , le foi— 
» gner avec une adrefle ingénieufe, un courage 

. v héroïque , une douceur, une patience que 
» rien ne rebute. Errantes, aélives, infatigables, 
» elle n'ont point d'habitation fixe ; dles vont 
» où l'humanité les appelle ; elles font où la 
>> maladie & la douleur implorent leur fecours p 
9 tantôt dans les prifons & les hôpitaux , tan— 
y tôt fous les toits couverts de chaume ; fou- 
» ven^ elles font appellées dans les palais , vouées 

> volontairement à la pauvreté , elles méprifent 
V les richeffes; mais elles donnent au riche Ijpuf^ 
» frant des foins purs & défihtéreffés; elles fe 
» refufent à tous les témoignages de la recon- 
» noiffance qu'elles infpirent ; leur offrir le plus 
» léger falaire feroit à leurs yeux un outrage, 
v Telle eft la charité chrétienne. « 

Qu'il eft vrai , qu'il eft touchant , ce portrait ! 
Jtfais quand la célebre iaûitutrice a fi bien rcuifi 



Digitizecl by 



I 



JUILLE T, 1787; ai 

à pcincîre la vertu , doit-on érre furpris quelle 
trempe fes pinceaux dans le fiel pour nous pein- 
dre à la fois & l'erreur & les vices , lorfque dans 
le chapitre XX , elle cherche à donner une idée 
précife de ce que c'eft aujourd'hui qu'un philo- 
sophe , & lorfqu elle nous parle enfuite des pré- 
jugés philofophiques , & des prétendues lumières 
que nous devons à leur école. 

Des leçons plus particulièrement faites pour les 
auguftes élevés de notre auteur font l'objet des 
XXIIIe. & XXIVe. chapitres. Ceft là qu'elle s'oc- 
cupe à les pénétrer de refpcit envers la religion , & 
des vertus qu'ils doivent fe hâter d'acquérir, en 
confidérant la brièveté de la vie , avec laquelle fi- 
nilfent les rangs, les dignités, & qui ne laifle plus au 
prince , comme au pauvre, que des œuvres à ju- 
ger par un dieu qui ne fait acception de perfonne. 

Pour mieux faire connoîtrç encore la manière & 
le ftyle de Mde. de Sillery dans cette nouvelle pro- 
duction , nous placerons ici quelques tirades prifœ 
au hafard dans divers chapitres. 

Quel nom faut-il donner à l'aveugle & in- 
jufte prétention des philofophes , contre les mi- 
niftres de la religion? » 11 y a long-tems qu'on 
» a prouvé dans dexcellens ouvrages , qu'en 
* général les eccléfiaftiques font des citoyens très- 
» utiles par l'emploi bienfaifant que la feule dé- 
» cence de leur état les oblige de faire de leurs ri- 
» , chelTes. J'ai vu toutes les provinces de la Fran-* 
» ce, & dans toutes les terres poffédées par de* 
» religieux , je n'ai point trouvé de pauvres ; j'y 
» ai vu l'agriculture floriflànte , des payians plus 
» heureux & moins giolficrs qu'ailleurs. Sans par* 
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V 1er des aumônes immenfes diftribuées à Paris 
» par fon archevêque & fes curés , combien de 
» millions de pauvres fecourus , de laboureurs 
v encouragés dans toute l'étendue du royaume 
» par les minières de léglife ! Si les eccléfiafti- 
» qucs fuivent ftriétement les obligations que leur 
» impofe leur état, leur charité na point de 
» bornes , & même Iorfqu'ils ne les fuivent pas 
» avec une fcrupuleufe exactitude , ils font en- 
» core infiniment plu* d'aumônes dans leurs ter- 
» res que n'en font communément les feigneurs 
» féculiers. Le fafte leur cft interdit , il eft à la 
v fois pour eux un tort & un ridicule , & c eft 
» le fafte fur-tout qui produit l'avarice & l'en* 
>► durciflement du cœur ; ne pouvant fe faite re- 

V marquer par le luxe & la magnificence , le§ 
v eccléfiaftiques ne fauroient avoir qu'une forte 

* de vanité , la feule qu'on puifle refpcéter , celle 
» de fe diftinguer par des vertus ; il en eft une 
» qu'on exige particulièrement d'eux , c'eft la 
» charité. L'opinion publique , l'honneur , la re- 
» ligion , leur font également l'indifpenfable loi 
» d être humains & charitables.. Que Ton confia 
» dere encore combien les eccléfiaftiques font 
» utiles par les ioftruétions qu'ils donnent, & les 

V principes quils enfeignent? Que deviendroit 
i> le peuple des campagnes ; à quels vices af- 
» freux ne feroit-il pas livré , s'il étoit privé des 
» exhortations & des leçons de les pafteurs ! Les 
s» miniftres de léglife fcroient-ils remplacés par 

* des philofophes ? 11 eft à croire que dans ce 
» cas, on verroit d'étranges révolutions , & que 
». les principes fur légalité Si IbunoUr de la liber* 
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v « ; pourroient bien affranchir les payfans & 
y les laboureurs de cette profonde foumiffion 
y que leur impofent les préceptes de l'évangile, 
y Enfin , quelles obligations les feiences & les 
y lettres nont-elles pas à plufieurs ordres reli- 
y gieux , dont les laborieufes recherches ont 
y produit dans tous les genres , des ouvrages û . 
y favans & fi utiles ? « 

Après avoir obfervé qu'on napperçoit dant 
la fociété aucune trace du véritable efprit phi- 
lofophique , Mde. de Sillery ajoute : y Je vois 
y une multitude de gens defprit, des fociétés 
y entières , adopter & croire des folies dont on 
y fe feroit moqué dans des tems que nous ap~ 
y pelions barbares ; la baguette divinatoire, les myf- 
y teres de la cabale occupent de très-grands per- 
y tannages. On entend parler familièrement de 
y morts reflufcités ; plus d une perlbnne a foupé 
y fouvent avec Socrate & Marc Aurele. On eft en- 
y vironné de prodiges, on fe trouve dans des 
y cercles nombreux où Ton voit des valets Se 
y des fervantes qui marchent en dormant , & 
y qui prédifent lavcnir. On fe promené dans 
y des jardins magiques , dont les arbres erichan- 
y tés , caufent à ceux qui les touchent , des co/i- 
y vulftons & des cri/es làlutaires ; Ton rencontre 
y des gens qui , par le pouvoir d une admirable 
y harmonie , lifent au fond des cœurs, en pé— 
y netrent les plus fecrets replis, & font eux- 
y .mêmes forcés invinciblement de répondre i 
y la penfêe , & d'obéir à la volonté muette des ob- 
y jets auxquels ils sunifent. Enfin, on a vu le 
» contraire de ce qui sétoit jufgualors coitf- 
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v tamment pratiqué, la rufticité villageoile fc 
» jouer impunément dé la crédulité de l'habi- 
» tant des villes , & des médecins dupés par la 
.» charlatanerie des malades. Tels font les réftil- 
V tats de ces lumières phllofophiques fi vantées : 
» M. de Voltaire a voulu être univerfel; tous fes 
» difciples avoient aufli la prétention d'être à. 
» la fois lègijlateurs , politiques , littérateurs } favans 0 

* amateurs des beaux-arts ,& philo fophes* Cette ma- 
» nie a gagné tout le monde. On veut parler 
» des chofes qu on entend le moins : à laide 
v de quelques mots fcientifiques , retenus par 
» hafard , & toujours placés mal-à-propos , on 
s> croit démontrer les effets de la baguette di— 
» vinatoirc & du magnéîifme , par d'excellens 
» raifonncmens de phyjique & de chymie* Quand 
!» les ignorans font devenus vains & préfomp— . 
» tueux , qu'ils fe croient des philofophes pro- 
y fonds , ils ne peuvent être éclairés par les vrais 
» favans. Toute décifion contraire à leurs pré~ 
» jugés, les révolte, & l'amour- propre rend 
y leur obftination infurmontable. Ainfi la phi- 
» lofophie moderne , en ébranlant tous les pnn- 
s> cipes , en bouleverfant toutes les idées , a cor* 
» rompu les mœurs & gâté les efprits ; les idées 
» fauffes en tout , font la fuite nécelfaires des 

* mauvais principes; la dépravation de lame 
» entraîne toujours celle de felprit & du goût. 
» Chacun s'eft fait une morale à fon gré , une 
y logique à fa mode ; le défir de la célébrité a 
v fucçédé à l'amour de la véritable gloire ; les 
» opinions les plus extravagantes , ont été dé- 
$ fondues s foutenues , adoptées ; les fophifmcs, 

* te 

» 



Digitized by Google 



JUILLET, 17*7: 

t les paradoxes ont été reçus comme d'excelleni 
v argumens , & Ton a dédaigné, m îprifé les feu- 
» les chofes qui puiflent affurer des fuccès du- 
V râbles : la raifon & la vérité. 

En lifant cet ouvrage , & quelques autres de 
Mme. de Sillery, qui fuppofent une fi grande 
connoiflance de la bible , & une fi vafte érudi- 
tion religieufe, on neft pas peu furpris que ce foie 
M. de Voltaire qui ait raifon contre Mme. de Sil- 
lery , dans leur oppofuion fur un paflage de l'exode. 

» M. de Voltaire s'étonne , dit-elle , que des 
y lévites aient pu exterminer vingt -trois mille 
v hommes qui avoient adoré le veau d'or. Il fem- 
» ble , à l'entendre , que ce fut une poignée 
» de prêtres qui extermina une armée ; & l é- 
v criture dit que ce fiit la tribu entière de Lévi , 
v compofée au moins de douze mille hommes , 
» qui s arma contre cette idolâtrie , & qu'il n'y eut 
» qu'environ trois mille hommes qui furent punis 
» de mort pour ce crime. Alors , que devien- ■ 
» nent tous les raifonnemens , toutes les décla- 
» mations du critique fur Vimpojfibilké que des 
> lévites aient exterminé vingt-trois mille hommes f 
* quand il fe trouve que ce furent douze mille 
» homme* qhi en tuèrent trois mille ? « v 

Lès raifonnemens de M. de Voltaire n'en por- 
tent pas moins à faux ; mais qu'on ouvre l'exo- 
de, chapitre 32 , vers 2% > & on verra qu il y eut 
environ vingt-trois mille%>mmes de tues en ce jour-là. 

Le jugement que Mihe. la marquile de Sillery 
porte fur M. de Voltaire , ce jugement pris dans 
ia généralité , offre une réflexion confolante , 
ccft qu'il n'eft pas au pouvoir d'up efprit éclairé , 
Terne Vil B 
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joint i un cœur fenfible , d'être véritablement 
injufte à l'égard du mérite éminent qu'il n'aime 
pas. Mme. de Sillery n'eft pas favorablement dif- 
pofée fans doute pour M. de Voltaire. Les prin- 
cipes fév ères, dont elle fait profeffion , comraf- 
tent trop avec la liberté fou vent licentieufe de 
cet auteur ; elle juge avec rigueur toutes ces fo- 
lies , toutes ces gaités qu'il sert tant permifes , 
fur-tout dans fa vieillefle , & que l'indulgence du 
public lui paffoit en faveur de fon âge, de 
fa gloire & peijt-être de fon éloignement ; elle 
condamne auffi , comme contraires aux mœurs , 
& contenant une philofophie pour le moins fuf- 
peéle , ces romans allégoriques fi ingénieux, '& 
«pe tout le monde trouve fi charmans , nommé- 
ment Zadig; mais elle parle avec une jufte & 
tendre admiration de fes tragédies , même de ce 
Mahomet , que nous avons lonj-tems banni du 
théâtre , comme préfentant une allégorie tranf- 
parente & cfcngereufe , tandis que le pape , & 
quel pape ! ( Benoit XIV ) en recevoit l'hommage 
avec reconnoifTance , comme dune leçon utile 
contre le fanatifme. 

» Pourquoi , s'écrie Mme. de Sillery , pour- 
» quoi faut -il que cet homme extraordinaire 
y n ? ait jantais eu l'idée de la véritable gloire ! 
» fuppolons qu'avec cet efprit enchanteur & 
» ces rares talens, il eût toujours refpccté la 
» religion , les mœurs & la vérité. Il n'eût point 
» été chef de parti , il eût fait moins de bruit ; 
» il eût obtenu plus tard peut-être une réputa- 
» tion éclatante ; mais mille fois plus grand & 
* plus heur, ux , il eût pu dire aulli : # I 

Je ut dyif qu'a me* (cul toute m* fcavmmét* 
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v Et quelle renommée i il auroit toujours 'été 

* le premier poëte de lbn fiecle ; avec de lim- 
» partialité , de la fageffe & des principes ver- 

* meux , il pouvoit être ie meilleur hiftorien 
v d* fa nation. Nous n aurions de lui ni Zapata r 
v ni fÀ. B. C. , ni le Dictionnaire philcfophique h 

* ni cette multitude de libelles & d'ouvrages au ifi 
v mauvais que licencieux , qui forment la plus 
y> grande partie de les œuvres ; mais nous au- 
v rions quelques tragédies de plus. N'en euffions- 
*> nous qu une aulfi belle m£Al\m ou Mahomet 7 
» qui pourroit ne pas préférer une .telle pro- 
V duéhon à tout ce fatras d impiétés Se d injtt- 
» res , également faftidieux & révoltant ? « 

Mme. de Sillery parle encore ailleurs de ces 
• <hef-d œuvres dramatiques -qui feront à jamais les dé- 
lices de la vation y mais elle trouve le commen- 
taire de M. de Voltaire fur Corneille , minutieux 
& fouvent injufte ; minutieux , on le fent ; mak 
l'auteur répond qu il veut inftruire fur la langue 
les jeunes gens & les étrangers ; inju/le , ot* 
croit le l'en tir quelquefois ; cependant l'objec- 
tion embarraffe , le critique fait illufion , & ce 
feroit peut-être un ouvrage de goût fort utile , 
qu un examen impartial , où on oleroit pronon- 
cer entre Corneille & Voltaire , fans enthoufiafme 
& fans préjugé. 

Mme. de Sillery paroît foupçonner qu en fai- 
fant ce commentaire fur Corneille , M. de Vol- 
taire réfiftok par fyftême aux impreifions quïl 
éprouvoit. 

» Avec quelle nobleffe , dit-elle, & quelle 

* énergie un homme tel que M. de Voltaire $ 

B 1 
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» n eût-il pas écrit ces remarques , s'il fe fût 
v livré fans contrainte aux imprefliôns qu'il 
» recevoir! 

*> Enfin, s'il eût apprécié avec équité les U- 
» lens & l,e mérite des auteurs célèbres , iWious 
v auroit laiffé des mélange s de littérature , qui for— 
» meroient fans doute le cours dinftruélion le 
» plus parfait en ce genre. Telle eft la gloire 
v éclatante, folide & pure dont il eût pu jouir! 
v la paix , le bonheur & l'admiration univerfelle 
y en euffent été les fruits. « 

On pourroit fans doute , fans voltairomanie y 
affoiblir beaucoup toutes ces critiques , ajouter 
beaucoup à ce peu d'éloges ; mais enfin on ne 
peut nier qu'il n'y ait dans ce jugement de grands 
traits de juftice & de vérité , quoique toujours 
plus vbifins de la févérité que de l'indulgence. 

Le portrait de Rou fléau (Jean- Jacques) eft auffi 
trèsnremarquable ; en voici quelques traits. 

» Les vérités éternelles de la religion étoient 
» dans fon cœur , on le fent à la manière forte 
» & touchante dont il les exprime. 

* Mais il a dit le pour & le contre ! 

\ » 11 fut égaré par un orgueil «exceffif ; il mé- 

* 1 connut auifi la véritable gloire ; il voulut ne 
» reffembler à perfonne. .... Trop fier & trop 
y grand pour fe plier aux fouplefles & au ma- 
v nege de l'intrigue , trop avide de fuccès pour 
» fe livrer franchement à la bonne caufe , & 

* pour rejetter tous les artifices qui peuvent ac- 

* quérir des partifans , trop fenlible enfiq pour 
» adopter entièrement tout le fyftême philofo- 
» phique, il prit des partis mitoyens, il parut 
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» flotter entre Terreur & la vérité, difpofition 

» qui naturellement plaît à notre foibleffe. Des 

» traits dune morale admirable lui gagnèrent 

s> tous les gens de bien. Quels que foient les 

V égaremens , qui pourroit méprifer ou haïr celui 

» qui a parié tant de fois de la vertu dune ma- 

* niere fi periuafive , fi attrayante & fi fublime! 
» des peintures licentieufes , des principes dan- 
» gereux , mais cependant voilés avec art , mon- 
» très avec une adrefle féduifante , dévoient plaire 

» généralement- Les ecciéfiaftiques & les 

v dévots lui ont tous pardonné au fond de 

» Famé ce qu'il a écrit contre la religion , en 

* faveur des hommages fi répétés qu'il a rendus 
» à l'évangile ; les femmes , comme je lai re- 

» marqué dans Adèle & Théodore lui ont aulfi 

y pardonné d'avoir parlé délies avec mépris , 

» ,parce qu il en parle tou joui s avec le ton de la 

Mde. de Sillery a, fur les contradictions fi 
fréquentes dans RoufTeau , une idée particulière*- 
& qui nous paroit neuve ; il nous femble qu'on 
les avoit attribuées jufqu'à préfent à la mobilité 
extrême de fon imagination, qui lui préfentoit 
tour-à-tour avec la même force , les objets con- 
tradictoires & les côtés oppofés du même objet ; 
Aide, de Sillery croit ces contradictions volontai- 
res & fyftématiques , & il faut avouer qu elle ap < 
puye cette opinion de raifonnemens bien plaufibles. 

» Il avoit profondément calculé , dit-elle , les 
y moyens d obtenir des applaudiflemens univer- 

» fels & une réputation brillante Peut-on 

*» penfer qu un homme , né avec tant de raifoa* , 
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* d'efprit, de lumières & de génie, ait conti- 

* nuetlement foutenu le pour & le contre fans 
p s'en appercevoir ? Dans Ton fyftême de mé- 

* nagemens adroits , avec cette fureur de fe dif- 
- * tinguer , de briller, de plaire à tout le monde , 

» RoufTeau pouvoit-il être conféquent ? Il femit 
y bien qu en voulant exercer fon éloquence fur 
v toute forte de fujets , il feroit néceffairemenc 
» le plvu inconféquent de tous les hommes ; il 
» s y décida, certain de paroitre du moins le 
? plus brillant & le plus original -, Lorfque 

* RoulTeaufe permet des contradictions li frappan- 

> tes,, fi groffiercs Peut-on croire qu'il n'ait pas 

* remarqué lui-même /ces étranges inconféquen— 
» ces? Cet excès d'inconféquence , dans un 

* homme qui avoit autant d'art, autant de pé- 

> nétration & de lumières , nepouvoit être qu'un 
» défaut réfléchi , qu'un abandon volontaire de 

* la raifon : il ne cherche jamais à pallier ?ot\ 

* iaconféquence : on voit clairement qu'il a 
» pris fon parti à cet égard : il a répondu à 
y plufieurs critiques de fes ouvrages , en paffant 
y toujours, fous filence les reproches de con- 

* tradiétions , & ne les corrigeant ou ne le* 

* déguifant dans aucui*e des éditions qu'il a faites 
$ depuis çe$ critiques <v 

Tout cela eft obfervé vraifcmblablement avec 
beaucoup de juftefle , & certainement avec beau- 
coup de fineffe. On peut dire que cela eft dé- 
inonrré autant qu'il eft poUible de démontrer 
dans l'ordre moral. 

Dans une note fur Pafcal, Mde. de Sillery cite , 
diaprés les auteurs du nouveau Diâionnairç hif- 
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torique , ce jugement fur les Lettres provinciales. 
» Les meilleures comédies de Molière n'ont pas 
5» plus de fel , & Boffuet n'a rien de plus, élo- 
» quent C'eft M. de Voltaire qui a dit dans 
le fiecle de Louis XIV , article du Janfênifmi : 
» Les meilleures comédies de Molière n'ont pas 
» plus de fel que les premières Lettres provin- 
» vinciales , Boffuet n'a rien de plus fublime que 
» les dernières <<. Les auteurs du DiéHonnaire 
hiftorîque, obligés , par la nature de leur ouvrage , 
d'emprunter de toutes parts & d abréger tout , 
n ont parlé que d'après M. de Voltaire. 

Un des grands mérites de l'ouvrage de Mde. de 
Sillery , mérite qui a manqué à beaucoup d'écrits 
polémiques faits en faveur de la religion , eft la 
netteté, la précifion avec laquelle l'auteur s'ex-* 
prime fur ta tolérance } & la manière dont elle 
fonde fur • l'évangile même , ce dogme de la 
tolérance & la condamnation de l'inquifition. 
Nous nous empreffons de prendre aéte de ces 
grandes & importantes vérités. 

» Pourquoi le tribunal de l'inquifition ne pro- ' 
» nonce-t~il pas l'arrêt de mort ? Ceft que Té- 
» vangile réprouve trop formellement ce zele 
» fanguinaire. Mais linquifition fait bien que telle 
» formule de jugement fera condamner le cou- 
v fable à la mort. Ainfi , elle feint de refpec- 
» ter les loix facrées de l'évangile, & elle les 
» enfreint en paroiflant s'y foumettre & les fuî- 
v vre. Elle joint alors I'hypocrifie à l'inhuma- 
y nité. Celui qui viole ouvertement une loi , 
» peut être moins coupable que celui qui cher- 
» che à l'éluder : il eft poiiïble que le crime du 
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» premier foit l'effet de l'ignorance ; mais il eft 
» évident que le fécond agit contre le témoignage * 

* de fa confeience. 

» De tous les égaremens de lefprit humain , 
» le plus inconcevable eft ce zele fanguinaire 
» qui croit honorer dieu en donnant la mort à 

v celui qui l'offenfe Abréger les jours de , 

» l'impie 3 c'eft lui ôter les moyens de fe con- 
v vertir , c eft priver dieu d'une ame que le tems 
» auroit pu lui rendre. Peut-être cet homme n'eft- 
» il encore qu'à la moitié de la carrière ; êtes- 
» vous donc affuré que le tems , les réflexions , 
» la vieilleffe ne changeront point fes fenti- 

» mens? Vous lui accordez un délai de 

» quelques jours , & Dieu lui en donne un de 

* plufieurs années , d'un demi-fiecle peut-être x . 
» & vous ofez prévenir les effets de la miféri- 
» corde divine Je vois dans l'évangile à cha- 

t * que ligne l'ordre pofitif de fupporter , de to*- 
» lérer ceux qui s'égarent , & de ne chercher à 
» les ramener que par la patience, l'indulgence 

* & la* douceur «. 

Continuons à tirer de ce Kvre , qui excitera 
tant de haine , des raifons puiffantes d'aimer l'au- 
teur & de révérer fes talens. 

Parallèle de la bienfaifance mondaine & de la cha- 
rité chrétienne. 

» La bienfaifance mondaine produit quel- 

* ques allions d'oftentation , & non des allions 
» furprenantes & fublimes ; elle n'eft excitée que 
» par dès objets préfens & pathétiques , ou par 
» l'orgueil & le défir de fe diftinguer. La cha- 

- * rité chrétienne, également couxajeufe , a&ive 
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y & tendre , s'occupe fans rc&che du foin tou- 
y chant de foulager l'humanité fouffrante ; c'eft 
y elle qui découvre ces réduits obfcurs , habités 
» par des mères défolées ou des orphelins fans 
y appui; c'eft elle qui, s élevant au-deflfus des 
y craintes les plus naturelles , ne redoute jii la 
y contagion ni la fatigue ; c'eft elle qui conduit * 
y dans ces refpe&ables afyles , où I on trouve i 
y chaque pas le fpeétacle déchirant de la dou— 
y leur & de la mort ; c'eft elle qui pénètre dans 
» le fond des cachots. Elle y confole l'innocent 
y opprimé y & le coupable même y peut pré- 
y tendre à fes fecours : il fouffre , c'eft aflez pour 
y elle. En facrifiant tous les plaifirs, les agré- 
y mens de la vie , la fortune , la liberté , la 
y fanté ; en fe dévouant fans réferve au foin des 
y malheureux , elle n'afpire ni à la gloire ni à 
y l'eftime des hommes ; elle fait mieux que dé- 
y daigner les louanges , elle ne penfe pas qu'on 
y en doive à fes aétions , elle croit ne remplir 
y que des devoirs. On vante beaucoup la bien- 
y faifance , à peine parle-t-on de la charité chré- 
y tienne , parce qu'elle fe cache , parce qu'elle 
y n'exige point de reconnoiffance , & ne fe plaint 
y jamais des ingrats. Le chrétien ne regarde les 
y richeffes que comme un dépôt que la provi- 
y dence lui confie pour le foulagement des mal- 
y heureux. Le philofophe dit à l'infortuné : Je 
y vous donne, je vous facrifie ; le chrétien dit : 
y Je vous rends } je remplis l'obligation qui mejl im— 
y pofée. Le premier penfe qu'il fait contraéter une 
y dette facrée , le dernier croit acquitter la fienne. « 
Yoiià certainement un morceau qu'on adrai- 

B 5 
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ïeroit dans MaffiUon , & dans tous les orateuss 
chrétiens les plus éloquens. 

S'il y a de la dévotion , il y a âufli , à ce qu'il 
nous femble , de la philofophie dans ce parallèle 
du repos & du bonheur. 

» Les Champs Elyfées des: payens forent fans 
» doute crééfr par une imagination riante & fage. 
v Les ombres heureufes , dépouillées à jamais de 
» paffions &ù de défirs , fe ptomenoient dans des 
» bocages toujours verds , & s'entretenoient pai- 
» fiMeuxent. Voilà limage _ monotone & trai*- 
» quille des doux»lokirs & du repos, & non de 
» la félicité. Cefl fur la terre -que l'homme dok 
» chercher le repos au défaut du T)onheiir qu'il 
» n'y fauroh trouver. Cefl fur la terre qu'il dok 

* modérer fes défirs, parce que rien ne peut les 
» iatisfaite ; cefl fur la terre enfin que la rai- 
» fon lui preferit de n aimer avec excès aucun 
? bbjet créé , puifque tout attachement paffioa- 
» né, même le plus légitime, neft pour lui 
» qu'une fource intariffable de mortelles inquié- 
» tudes & de peines déchirantes. Mais cependant 

* ce n'eft point en vain que le créateur la doué 

* de cette fenfibilité aétive qu'il eft obligé de 
y réprimer ians cefle. Quelques inflans" du boii- 
» heur vif & paffager qu'elle procure , lui don^- 

* neot du moins ttdée de la véritable félicité. 
» Il fent que la faculté daîme: peut feule la 
» produire ; mais fera-ce en s attachant palfion- 
» némem à des créatures imparfaites & fragiles 
» comme lui, & avec l'afFreufe certitude d'en 
» être féparé tôt ou tard par la mort ?; Et 

* jtour Jamais,..^ Non. fans doute. Ainxer ayçc 
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>' ardeur, avec tranfport, 8c cependant fans in- 
» quiétude , fans jaloufie ; trouver dans l'objet 
» de fon amour le modèle unique de la perfec- 
9 non , le voir au comble de la gloire & fou- 

» verain abfolu de tout ce qui exifte Voilà 

» fidée ravMTante & fublime de la fuprême fé- 
v licité ; & tel eft l'avenir éternel que la reli- 
» gion promet à la vertu. <* 

Nous finirons par où fauteur finit elle-même, 
par les dernières paroles qu'elle adrefle à f ainé 
de fes auguftes élevés. 

s> Je n oublierai dans aucun tems que la per- 
» million d aller chercher des infortunés , de les 
Vfoigner, dfe les fecourir, fut toujours La feule 
» récompenfe que mes élevés m'aient demandée, 
y Puiffent-ils eux-mêmes ne perdre jamais te 

» fouvenir de ces pures jouiflanees ! Vous 

» connoîtrez auffi , monfeigneur , tous les devoirs 
v de 1 amitié; vous avez lu dans les faintes écri- 
» tares qu il ne faut pas dire à fin and ; revenez 

> demain , lorfquon peut l'obliger Jur le champ, 
v Vous faurez choifir des amis vertueux ; vous 
y faurez apprécier le bonheur de pouvoir leur 

> être utile ; vous ne vous contenterez pas de» 
» faifir les moyens , vous les chercherez, & vous 
y fentirez combien il eft plus dou* de prévenir 
» que d' accorder. «... Telles font les douces ef- 
» pérances que je conçois ; fi- vous ne les fut- 

* tifiez pas , monfeigneur , vous ferez jugé avec 
v févérité ; vous n'auriez pour excttle ni le mal— 
» heur d avoir reçu une éducation négligée , nt 
» le manque d 'inftruaîon & de lumières. Mais 

* vous remplirez v monfeigneur, tous les vœux 

fi 6 
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» que ma tendreffe peut former pour votre boa- 

* heur & votre gloire ; j 'oferai dire que cette 
» récompense eft due aux foins -fi purs que je 
» vous ai confacrés ; c eft la feule que je délire 
» & qui puifie me fatisfaire. Au fond de la re- 
» traite où j'irai finir mes jours , je ne goûterai 

* pas la douceur detre . témoin de vos fuccès; 
» mais la renommée m'en inftruira ; & alors avec 
» le doux fentiment d? l'apôtre qui parloir de 
» fes difciples vertueux , je pourrai dire aulfi : 
» Je nai point de plus grande joie que d'apprendre 
>> que mes énfans marchent dans la vérité, « 

Le livre eft terminé par des notes où Mde. de 
Siilery a raflemblé des preuves qui ne pouvoient 
guère entrer dans le corps de l'ouvrage. 

Si nous devions encore ajouter à l'idée que 
nous avons donnée de cette produélion faite pour 
couronner les œuvres de Mde. de Siilery , nous 
remarquerions peut-être que le titre de (on li- 
vre fembloit nous promettre de fa part un peu 
plus d'attention à ramener fes leéleurs à la reli- 
gion confidérée Spécialement comme tunique baji 
du bonheur & de la véritable philofophie* Elle aban- 
donne un peu trop ce point de vue, pour lequel 
il ne fuffit peut-être pas davoir foudroyé les 
philofophes. Jl eft bien vrai que le même titre 
doit être une conféquence de fon triomphe fur 
cette feéle du jour ; mais cette conféquence , 
qu'on déduiroit également de tout ouvrage fur 
la vérité de la religion , eft ici un peu trop éloi- 
gnée. Notre auteur n'y tend pas aulfi direfte-r 
ment que nous l'avions au moins efpéré fur le 
titre du livre. Ce défaut cependant ne nous fera 
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point rétraéler les éloges que nous avons cru de- 
voir à Mde. la marquife de Sillery. Nous fo»- 
mes perfuadés que les gens bien penfans ne fe- 
ront qu'y ajouter. Elle faura mépriler les far- 
calmes , même- les calomnies de ceux dont elle 
auroit été bien fûre de fe faire des prôneurs, 
fi elle eût pris la route de ces femmes au bel- 
eiprit du jour, qui ne font que la dupe de leur 
vanité , de leur ignorance & de leurs payions. 
Nous le répétons donc : cet ouvrage, malgré 
^quelques défauts , ne peut être que très-utile , 
parce qu'il ne peut infpirer que l'amour de la 
vertu , & une grande haine des principes très-? 
fauflement appellés philofophiques. 

( Journal encyclopédique ; Mercure de France ; 
Année littéraire ; Journal de Paris \ Jour-, 
nat général de France.) 



VOYAGE par l'Italie , en Egypte , au Mont-Liba* 
& en.Palejtine ou Terre - Sainte ; par AL l'abbé 
DE BlNOS j chanoine de la cathédrale de Corn— 
minges ; 2 volumes in - 12. , ^environ po pages 
thacuiL A Paris , chez Antoine Boudet , impri- 
meur du roi , rue St. Jacques. 

On ne voyage guère aujourd'hui que par in- 
térêt , ou par efprit de commerce : il en eft peu 
à qui le défir de s'inftruire, fafle entreprendre 
de longs voyages ; il en eft encore moins qu'une 
pieufe curiofité conduife dans les régions faintes, 
ou l'hiftoire de notre religion efl encore vivante ^ 
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pour ainli dire , dans les monumens qui l'attef- 
tent à tous les yeux ; & , oii Ton ne peut faire 
un pas , fans y rencontrer les traces de fon divin 
fondateur. Tel a été le relpeétable motit qui a 
retiré M. 1 abbé de Binas d une vie douce & pai- 
fible qu'il menoit parmi les fiens , pour lui foire 
courir les hafards dune navigation pénible , & 
des dangers non moins certains dans* un pays 
gardé par des efclaves defpotes , & infeélé de tou- 
tes fortes de voleurs & de brigands. 

L auteur quitte fa patrie , Saint-Bertrand , ville 
capitale de Comminges, le a 6 oétobre 1776. À 
peine embarqué à Marfeille , il eut à lutter , pen^ 
dant quatre jours , contre une violente tempêie 
qui le rejetta dans le port doit il fortoit. » Je 
» ne puis , dit -il , vous exprimer la peine que 
. » me caufa ce contre-tems ; il fembloit que la 
» mer ne voulait plus de nous. <c U ne fe re- 
bute point , & fe rembarque le lendemain fur un 
autre vaifTeau qui alloit à Ancône. Pendant quel- 
ques jours la navigation fut heureufe ; mais bien- 
tôt dé nouvelles tempêtes , dont nous épargnons 
le récit à nos leéleurs viennent affaillir le vaif- 
feau, & le forcent enfin à relâcher au val d'A- 
lexandrie, port de Céphalonie. 

Ce pays eft fous la domination de h républ*-* 
que de Venife , depuis le quinzième fiecle. L*s 
Céphaloniens ont Eak fauvage-; ils font prefque 
tous armés d'un fufil , & portent u» piftolet & 
un couteau à la ceinture : une cape grolfiere de 
laine blanche ou brune, compofe leur habille- 
ment ; leurs larges culottes vont depuis Fefto- 
tnach jufqu aui pieds ^ & (ont de toile de lin i & 
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portent la barbe ou la mouftache. Les femmes 
marchent tête nue , les cheveux flottans fur leur$ 
épaules , ou trefTés en rond fur leurs têtes ; elles 
ont un air guerrier , & portent des coutelas à leur 
ceinture ; leurs mains exercées dès l'enfance an 
travail , ne dédaignent pas les plus rudes fonc- 
tions ; on les voit ramer feules dans des barques, 
comme les hommes. La république de Venife fait 
bien fon polfible pour empêcher les abus que cet 
infulaires font de leur liberté ; mais elle eft for- 
cée , malgré elle , de les tolérer. La févérité des 
loix & l'autorité ne peuvent rien fur ces hommes 
indomptables , qu'on voit s entretuer à la moin- 
dre difpute* Ce pays fertile méritoit des citoyens 
plus doux* 

Notre voyageur fe remet en mer : nous ne le 
iuivrons pas dans rénumération de toutes les vil- 
les qu U apperçoit dans fa courfe , nous citerons 
néanmoins le morceau fuivant , pour fake juger 
de fon flyie , fouvent agréable ci naïf. 

» Bientôt , dit-il , la blancheur des murs de 
» Ragufe attira nos regards. Une groffe tour pte- 
» cée au jnilieu , les moles & la forme de la 
» ville excitèrent notre curiofité. Le défir dj 

* aborder une fit propofer au chef de notre vaif- 
» feau de mouiller à la rade pour pouvoir aller 
y à terre : il le promit , mais l'intérêt plus fort 
» que les vents , lui fit oublier £a parole. 11 ne 

4 * regardait ces objets que comme des amorces 
v féduilantes , placées à deffein pour raUentir fa 

* courfç > ou comme des fignaux qui lui annoi*- 
r çoient tfaflez loin le port d'Ancône , Heu djp 

* & ddttjxation* Jeu* beau, lui vanter la pofiiion 
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v de Ragufe , fes édifices , fes forterefles , & fup~ 
* pofer des beautés qu'on n'y trouveroit peut- 
» être pas ; rien ne put le toucher : fouvent dans 

des momens de fureur , il murmuroit contre 
» les flots , les tempêtes & les calmes qui retar- 
» doient fa navigation. Cependant je marnufois 
» à obferver fon chien , qui , allant de la proue 
» à la poupe , aboyoit , & préfentoit une gueule 
» irritée aux flots que la mer envoyoit malgré lui 
y fur le pont. « 

Il eft tems de remettre notre voyageur au 
port d'Ancône , où il arrive le 14 Janvier 1777, 
& où il prend congé du capitaine Bellueci. On 
juge bien que le premier foin de M. l'abbé de 
Êinos eft daller vifiter Lorette & la Sanfta Cafa , 
qui fait la plus riche partie d'une très-belle églife. 
Une tradition confiante dans le pays , attefte <fue 
la maifon de la fainte Vierge , fituée à Nazareth , 
où le verbe s'eft fait chair, a été convertie en 
chapelle du tems des apôtres , & entourée enfuite 
d'une églife par fainte Hélène , mere de l'empe- 
reur Conftantin ; que cette chapelle a été viiitée 
avec dévotion par plulieurs grands perfonnages , 
tels que St. Jérôme , St. Louis , & autres princes 
françois ; qu'enfin elle a été tranfportée en Dal- 
matie , province de llllyrie , & de-là dans la 
Marche d'Ancône , pays d'Italie , où eft fituée la 
ville de Lorette; mais t>n ignoroit jufquau trei- 
zième fiecle d'où cette chapelle étoit venue. Cet* 
é.vénement miraculeux fut révélé à un homme 
fimple qui le communiqua enfuite à des gens de 
bien. Ceux-ci voulant favoir la vérité , choifirent 

feize perfonnes pour aller à JéruCdem & à N*-; 
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zaretfa , s'informer du vuide qu elle avoit laiffé ; 
lefquels ayant pris la mefure de la fte. chapelle , 
trouvèrent dans la confrontation des lieux la plus 
exalte conformité , & rapportèrent avoir vu dan* 
l'églife de Nazareth , une infcription gravée fur 
le mur , qui enfeignoit que la chapelle qui avoit 
été autrefois dans cet endroit , avoit difparu. Ces 
voyageurs , de retour dans leur pays , rendirent 
compte de leur miffion. Il eft impofîible de fixer 
le prix des richeffes que contient le trëfor ren- 
fermé dans ce faint lieu. Cesrichcffes immenfes 
compofent deux tréfors placés en deux endroit» 
différens. Celui qui eft dans la fainte maifon ren- 
ferme vingt-deux lampes d'or : la plus confidéra-» 
*ble eft celle de Venife , pefant quatre - vingt 
marcs. On y voit plufieurs buftes d'or & d'argent, 
parmi lefquels il en eft un d argent du poids de 
fept cens marcs. La figure en or , qu'on voit 
entre les mains d'un ange , pefe quarante - huit 
marcs ; c eft le poids de Louis XIV , lors de la 
naiftance. II eft nud fur un couffin diapré de fleurs 
de lys , les bras étendus , le vifage riant , & la 
bouche un peu entrouverte qui laifle apperce- 
voir les deux dents avec lefquelles il vint au 
monde : c eft -un préfent fait par Anne d'Autri- 
che , qui , après plufieurs années de ftérilité , ac- 
complit fon vœu , en offrant fon fils Louis XIV 
à la fainte Vierge. La figure en or qui offre les 
deux couronnes d'or qui font fur les têtes de la 
ftatue de la vierge & de l'enfant, eft de Louis XIII. 
Ces deux couronnes font enrichies d'un grand 
nombre de diamans. Le drap qui couvre la faime 
Vierge , eft orné de toutes fortes de pierres prô~ 

■ 

» I 

\ 
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cieufes. L'autel , la baluftrade , les portes d ei*- 
trée & les crédences font d'argent mafiif I| eft 
inutile de faire le détail de toutes les riche(Tes 
que renferme le fécond tréfor ; elles étonnent 
l'imagination. On montre dans cette féconde falle, 
un tableau de Raphaël d'Urbin , le plus excellent 
peintre qui ait paru depuis la renaiffance des 
beaux -arts. 11 repréfente la Ste. Vierge, tenant 
dans les mains un voile pour couvrir tentant- 
Jefus , couché à fes pieds , & St. Jofeph fe tenant 
en arrière , comme en extafe : ce qui eft très- 
remarquable , c eft l'attitude avec laquelle la fainte 
Vierge tient le voile pour couvrir l'enfant, & le na- 
turel fimple avec lequel celui-ci veut le prendre , 
en allongeant fes bras & fes mains. Un amateur , 
touché de la beauté de ce tableau , en offrit cin- 
quante mille écus. 

Nous voici à Rome , où l'admiration & lex- 
tafe de notre voyageur augmentent à chaque pas. 
On a tant donné die deferiptions de tous les chef- 
d'œuvres de fart que renferme cette magnifique 
capitale de la chrétienté , qu'il n'eft plus poifible 
de rien dire de nouveau fur ce fujet. Nous ne 
croyons pas cependant qu'on ait fait une deferip- 
tion plus animée & plus pittorefque de l'églife 
de St. Pierre , que celle de notre auteur. Nous 
concilions de la lire en entier dans fon ouvrage. 
Nous paflbns de fort longs détails des cérémo- 
nies pontificales, pour dire un mot fur les mœurs 
des habitans de Rome moderne. 

» Le vrai Remain eft très-attaché au pon- 
» tife ; il eft bon ami , mais lent à fe commun!- 
* quer : fon maintien grave , marque un homme 
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* réfléchi , & paroi t donner un plus grand prix . 
» aux faillies de fon efprit vif & pénétrant. H 
» recherche avec empreffeinent les nouvelles po- 
» li tiques , & celles qui concernent les querelles 
» ou les guerres des fouverains; on voit leur 
» ancien goût retracé dans cette curiofité. Ce-- 
» pendant l'humeur du peuple eft pacifique ; & 
» l'étranger ne peut que louer la civilité. Le 
v feul quartier où cette qualité fe fait moins 
» remarquer y c eft à Traite v ère : l'idée que les 

v habitans ont d être les vrais defeendans des an- 

» ciens Romains , qui renverferent les trônes , & 

y firent trembler les nations , leur donne un ca- 

» raélere de fierté que de légers prétextes ren^ 

v droient féroces, fi une police furveillante ne 

y favoit les contenir dans le devoir. La feule choie 

» dont le gouverneur , avec toute fon attention f 

» ne peut arrêter le. cours , c eft la harbare ma- 

» nie des plébéiens , d'affouvir leur haine avec le 

v couteau. J'en ai vu quatre s'attaquer en plei» 

» jour , au milieu des places publiques >& fe frap- 

p per plus cruellement , à meîure que le fan g ruif— 

» îêloit des membres blçfîes : ces horribles fee- 

» nés font fréquentes, & quoiqu'elles foieat pro- 

y> près à infpirer le dégoût & l'effroi , on voit 

y les enfans badiner , s exercer avec ce fçr ho~ 

» micicle , comme pour apprendre de bonne heure 

» à le rendre un jour plus meurtrier. Les liqueurs 

» fpiritueufes dont s'abreuve la populace , à caufe 

» de leur bas prix , font , pour ainfi dire , le 

» ferment de fes difputes. La taffe de café qe 

» coûte qu'une baïoque & demie , c eft-à-dire , 

* fix liards de notre monnaie. Ce. bon marché 
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y engage le manœuvre & lartifan à le prendre 
V tous les matins dans les lieux publics. Le pain 
» eft toujours fixé à un bas prix : les autres ali- 
» mens , tels que le poiflbn , légumes , œufs , &c. 
» n'y font pas vendus plus cher que dans les 
» autres grandes villes. Le prix de toutes ces 
» denrées , expofées en vente à la place Na- 
» vonne , eft fixé par le prélat chargé de la po- 
» lice. « 

La narration de M. l'abbé de Binos eft quelque- 
fols d'un genre très-fimple. Par exemple , pen- 
dant fon féjour à Rome, il obferve quo/i ri en- 
tend pas en carême chanter dans les rues des airs gais 
& libres ; puis il ajoute : » Le peuple fi natu— 
» rellement porté au chant , fe tait une loi do 
» s'en abftenir avec tant de fé vérité qu on le croi- 
v roit fans voix, fi on ne lentendoit dans les 
y égliles & dans les Aratoires chanter de toutes 
» ffes forces. Telle eft la fagefle d'un bon gou- 
» vernement, &c. « 

De Rome , notre voyageur fe rend à Flo- 
rence : il y admire difFérens édifices ; & fur-tout 
la {uperbe galerie des Médicis , qui contient les 
tableaux originaux des peintres les plus fameux 
de l univers. Ce qui rend le féjour de cette ville 
bien agréable , c eft la douceur du gouvernement. 
On ne cefle de faire l'éloge du grand-duc régnant : 
il donne audience à tout le monde , trois jours 
de la femaine ; il écoute également & le pauvre 
& le riche ; il veut être inftruit de tout , afin 
de corriger les abus. S'il y a des fêtes , des bals 
& des jeux publics , il y va travefti , fans que 
perfonne s'en doute , & voit par lui- meme le* 



Digitized by Google 



JUILLET, 1787. 4f 

abus qui méritent d'être corrigés. Dès-lors , fan* 
qu'on s y attende , on voit paroître de- nouveaux 
réglemens diélés par le discernement le plus éclairé 
& par la plus laine politique ; il fait tout par 
lui-même : fa févérité pour le maintien du bon 
ordre , neft jamais plus rigoureufe que dans lei 
occafions où un miniftre infidèle a pu trahir fa 
confiance. L'indulgence à cet égard , ne lui pa- 
roît , qu une indifférence pour le bien public , & 
le déîir d'être trompé. 

Nous donnerons encore ici un exemple du 
ftyle limple de fauteur. Après avoir dit qu il neft 
pas poffible de rien voir de plus précieux que les 
tableaux que renferme la fuperbe gallerie de 
Florence , il ajoute : » Mais de tous ces pCr- 
v traits , celui de Chriftiano Seyvint, Polonois , m'a 
» fait le plus d'impreffion. Le feul défaut que je 
» lui ai trouvé , c'cft de ne m'avoir pas dit lui- 
y> même pourquoi il ne parloit pas ; la vivacité 
» de fes yeux & de fon teint le font croire vé- 
s> ritablement de chair vivante. « 

À Venife , une des chofes qui a le plus frappé 
M. l'abbé de Binos , ceft larfenal : ce lieu qu'on 
peut regarder comme le rempart de la liberté , 
renferme dans fa vafte enceinte , tout ce qu'il 
faut pour équiper en peu de tems , une flotte 
de 30 vaifleaux de ligne , & pour armer au moins 
40 mille hommes. Taimerois mieux ; difoit un 
général de Charles-Quint , avoir cet édifice que quatre 
villes ditalie. On voit fur un monument de l 7 é- 
glife St. Marc , deux lions affez voilins l'un de 
l'autre ; l'un qui eft au milieu d'un lac , tenant 
dans fa gueule une branche d'olivier , eft extri- 



- 
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cnement gras; l'autre, qui eft fur un éléphant 
& lur la terre ferme , eft très-maigre ; c eft le 
fymbpie de l'état ancien & moderne de la répu- 
blique , autrefois fi puiffante par fon commerce 
maritime, & refferrée maintenant dans les pof— 
feflions de fon territoire. Voici comment l'auteur 
parle de la cérémonie des noces de la mer. 
» Cette <»oce , que le plus léger vent diftiperok 
v dans le moment de la cérémonie , eft célébrée 
» tous les ans avec pompe & magnificence. Le 
» jour de l'afcenfion , le doge , accompagné de 

* plufieurs fénateurs , du patriarche , & de cer- 
p tains membres du chapitre de la cathédrale , 
» entre dans un grand vaiffeau plat , chargé de 
» ;iigures en bas- reliefs dorés ; il eft conduit par 
» 34 rameurs , & fuivi par un nombre infini de 
» gondoles , de galiotes & de barques. Le coup- 
» d'oeil que préfente la mer couverte de bâti- 
» mens élégamment ornés , eft le plus beau qu'on 
» puiffe délirer ; les canons tirés des fortereffes & 
» des vaiffeaux à trois mâts, font un bruit ef- 
v froyable. On voit ce fier vaiffeau , appellé le 
» Bucentaure , couvert d'un velours cramoifi , fe 
» traîner lentement fur les eaux , dominant les 
» autres par fa hauteur , & recevant leurs faims 
y & leurs hommages , fans détoumet fa proue 
» altiere. 11 eft conduit près dune petite ifle , 
» où eft l'églife de St. Nicolas. Le doge & fa 
y fuite y entendent la meffe , chantée en mufi- 

* que & au fon des inftrumens ; il rentre en- 
» fuite dans le vaiffeau , & va à Liddo , jetter à 
y la mer un anneau , en difant ces paroles : Mer, 

* je tepoufe , en figue (lu domaine que j ai fur têL 
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* Auffi-tôt le feu d artillerie redouble, Se ïon 
v fe retire. « 

Parmi un grand nombre de beaux édifices , 
^n admire fur-tout féglife de St. Marc. Sur le 
pavé de cette églife , partie en modique , partie 
en marbre poli de différentes-couleurs ; entr au- 
tres figures dont il eft chargé, on voit deux coqs 
donner la chaffe à un renard ; c eft l'emblème 
de lexpulfïon de Sforce , duc de Milan , caufée 
par la pourfuite des deux princes François , 
Louis XII & Charles VIII. 

De Venife , notre voyageur continue fa route 
fur mer, pafle à Triefte, ville de flftrie, de 
Triefte à fille de Zantes , qui eft la fameufe Ja- 
cinthe quEnée côtoya avec fa flotte ; & de-là , il 
aborde à Alexandrie en Egypte ; on ne voit plus 
que le cadavre de jeette cité , autrefois fi fuperbe. 
Les anciens monumens qui fe font le mieux 
confervés , font les obélifques , les colonnes , quel- 
ques palais , entr autres , celui qu on dit avoir 
appartenu à Armide , que le Taffe a chantée. L'o- 
bélifque de Virgile eft près de ce palais ; celui 
de Cléopâtre eft hors l'enceinte de l'ancienne 
ville ; ils font de granit rouge , & chargés d'hié- 
roglyphes. La plus majeftueufe des colonnes eft 
celle de Pompée. La ville , telle quelle exifte 
aujourd'hui, n'a guère plus de vingt mille ha- 
bitans. Le gouvernement y eft cruel , ainfi que 
dans tous les lieux où les beys exercent leur 
fouveraineté. Une chofe qui étonne dans ce peu- 
ple , c eft fon courage à fupporter les exaétions 
& les vexations des lbuverains. Le bey , fecréte- 
meut averti de la riciiefTe d'un particulier 9 lui 
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demandera une grofle fomme d argent. Le refus 
fuit quelquefois la propofition ; mais la prompte 
menace du fupplice du bâton , eft une puiffante 
clef qui fait ouvrir lé tréfor. Ce malheureux fu- 
jet le donne avec une réfignation fans exemple , 
& fe confole par la croyance que cette perte 
étoit dans la volonté de Dieu. 

Les feuls hommes qui aient fu fe fouftraire 
a un fi affreux defpotifme , ce font ceux qui 
ont eu le courage de vivre dans les déferts , ce 
font les Arabes qui font fouvent une guerre 
cruelle à ces tyrans. Le défert qu'ils habitent, 
eft à 50 lieues d* Alexandrie : ils mènent une 
vie paftorale, femblable à celle des tems d'A- 
braham ; ils fe vantent d'être les defeendans des 
Ifinaélites : ils vont avec leurs troupeaux à laine , 
avec de vaches & de chameaux , tantôt dans 
un endroit , tantôt dans un autre , n'ayant pour 
équipage que des tentes qu'ils placent aux lieux 
où ils s arrêtent ; ils vivent de lait > d'olives , de 
figues , & d'une pâte cuite fous la cendre , qui 
leur tient lieu de pain. Ils mènent une vie tran- 
^ quille , mais au premier lignai de guerre , ils 
fe raffemblent au nombre de cent mille , & quel- 
quefois plus ; leur courage s'anime par l'amour 
de la liberté. Us font robufles, adroits, & bons 
cavaliers \ ils ont dexcellens chevaux pour la 
courfe & pour la marche ; ils en ont de mai- 
gres qu'on croiroit près d'expirer de faim , & qui 
galoppent d'une vîteffe incroyable. Ils dépouillent 
le voyageur fans le tuer , pourvu qu'il ne réfifte 
pas. Us font néanmoins fort hofpitaliers. L'étran- 
ger fera dépouillé par les uns, & couvert par 

d'autre* 
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d'autres qu'il rencontrera plus loin. Leur chef, 
<juon traite de roi, partage à égales portions, 
avçc le grand-feigneur , les offrandes qui fe font 
à la Mecque par les agis ou pèlerins. Le jour 
de féleélion de leur chef , ils le font jurer par 
le ferment le plus folemnel , qu il réfiftera aux 
Turcs, qu'il ne fera fa demeure dans aucune 
ville ou château , & qu'il demeurera toujours en 
«fe campagne, fous les tentes & les pavillons, 
& aux déferts comme leur grand -pere Kedon, 
Ainfi, ils ont confervé le principe fondamen- 
tal , Tunique jptrincipe de la liberté. 

D'Alexandrie , fauteur va à Rofette , & de-là 
au Grand-Caire. Cette capitale de 1 Egypte eft 
fituée dans une plaine ; elle eft le féjour des prin- 
ces qui gouvernent le pays. La multitude qu'on 
voit entalTée dans les rues , eft innombrable ; on 
évalue fa population à dix-huit cent mille ha- 
bitans. Cette ville eft fort riche & très-com- 
merçante ; elle eft comme le centre où aboutif- 
fent les nations du monde connu. On voit des 
Ethiopiens, des Aflyriens, des Arméniens, des 
Tartares & des Scythes. L'affluence en eft fi 
grande, que la ville paroît petite, malgré fa 
vafte étendue. Le nombre des rues eft immen- 
fe ; la plupart n ont point de pavé : chacune a 
fa porte , que les habitans ferment , lorfque les 
princes fe font la guerre dans la ville. Elles font 
illuminées la nuit pour la commodité des mar- ' 
chands , que la fraîcheur invite au travail , & 
dédommage <\es chaleurs du jour. Ces rue$ font 
étroites , & couvertes de draps ou de nattes qui 
interceptent les rayons du loleil. L'hofpualitc efl 
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fi refpeétée chez cette nation , que leur plus 
grand plaifir eft de voir l'étranger fe mêler à 
leurs repas, & manger de ce qui eft fervi fur 
leur table ; & par une fuite de ce principe , ils 
ne dédaignent pas de fe faire donner de ce que 
les autres mangent, » Un joui dit notre auteur , 
v j étois aflis devant la porte de la maifon où 
» je logeois ; un Egyptien qui paffait, s arrête, 
v & me prend amicalement une portion d'un 
» gâteau que j'avois dans la main , & après la- 
» voir mangée devant moi , il fe retira , me 
5» difant : Catavalla querac! que dieu accroiffe ton 
» bien. « v ! 

Ce pays renommé par fa beauté & fa ferti- 
lité , eft gouverné par quinze princes , qu'on ap- 
pelle beys , & par un pacha. H faut , dès qu'ils 
paroiflent dans les rues , que les habftans qui font 
à cheval ou fur des ânes, en defeendent auifi- 
tôt ; fans cette marque de refpeél , on recevroit 
à l'inftant de cruelles baftonnades. Les guerres 
que les beys fe font dans les villes , font auifi 
Singulières que meurtrières : des pierres qu'ils 
amoncelent dans les rues , leur fervent de re- 
tranchemens ; les troupe* portées derrière , rirent 
leurs coups de fufil. Le peuple ne prend point 
de part à leurs querelles ; il en eft quitte en fc 
barricadant , chacun dans fon quartier ; & témoin 
éloigné du combat, il fait des vœux pour que 
ces tyrans s'exterminent tous. 

Tout le monde fait que la grande félicité de 
ce pays provient des débordemens du Nil , qui 
arrivent en été. Le jour où Ton ouvre en céré- 
monie la grande éclufe , eft un jour de fétc & 

* 
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ic joie. Le bey , fuivi de (a cour , précédé des 
drapeaux & des étendards , fe rend au lieu oh 
doit ie faire l'ouverture : on perce une porte 
murée au bord du fleuve ; les eaux coulent aufli- 
tôt dans un grand canal qui traverfe la ville , & 
rom le répandre dans les / campagnes voifines. 
Il neft guère poffible d'exprimer la latisfâction 
des Egyptiens : les uns le jettent dans le canal f 
attendent l'arrivée des eaux , & y demeurent juf- 
qu'à ce qu elles leur viennent aux épaules ; les 
autres danlènt fur les bords, au fon de toute 
forte d mftrumens. 

La defeription des trois pyramides , que notre 
auteur alla viliter , apprend peu de choie , après 
lésexcellens ouvrages qu'on a fur cette matière; 
il eut auifi le plaifir d alfifler à la dépouille d une 
momie , qui avoit été enlevée des pyramides de 
Saccara par des Arabes, qui favent les décou- 
vrir dans les flnuoiités de ces vaftes monumens. 
M. Tabbé de Binos décrit encore la manière dont 
les Egyptiens font éclorre les œufs par la cha- 
leur artificielle ; méthode quon a elïayée parmi 
uous fans beaucoup de fruit. 

Notre voyageur s embarque fur le Nil pour fe 
rendre à Damiette , & de-là à Sidon. En fortant 
de Damiette , il faut franchir le dangereux paf- 
ûgc de Bougas. » Ce mot, dit fauteur, qui en 
* langue arabe , fignifie , lUu de tempête J n ex- 
» prime que faiblement toute fhorreur de cet 
» endroit. Ceft là que le Nil, s embouchant 
y dans la mer , la force à le recevoir dans fon 
» fein Ce combat eft terrible : la mer , comme 
» irritée , en mêlant k$ flots aux eaux rouffttre* 
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v du Nil , les amoncelé pour repouffer leur vio- 
» lence. L'un & f autre cherchent à fe furmon-^ 
» ter, élèvent leurs eaux à une très-grande hau- 
» teur , & accompagnent d'un bruit effrayant leur 
s* horrible conflit. Les vents venant bientôt pren* 
» dre part à la querelle , fe déclarent tantAt pour 
» lun , tantôt pour l'autre : l'hiver ils favorifept 
» la mer ; Tété ils protègent le fleuve : aufli ce 
» paffage toujours dangereux , left-il moins au 
» mois d'août. C'eft dans cette faifon , que le vent 

profpere qui accompagne le Nil , enflé de la 
» crûe , preffe la mer de lui donner place ; mais 
» jamais elle n'accorde cet avantage, au-delà 
» d'une ou de deux lieues d étendue : on diftin- 
v gue aifément les limites qu'elle met à cette fa- 
* veur , par la couleur différente des deux eaux. <* 

L'anecdote l'uivante donnera une idée de la 
manière dont les marchands turcs traitent leurs 
negres. Le bâtiment dans lequel M. l'abbé de 
Binos sétoit embarqué pour Sidon efiuya une 
grande difette deau; ce qui reftoit au fond des 
tonneaux étoit diftribué avec économie : » mais, 
» dit notre voyageur , ce qui en excitant ma fen- 
» fibilite fixa mon attention , ce fut l'air flegma~ 
» tique & cruel avec lequel un Turc donnoit à 
» boire dé cette eau à trente négrefles qui étoient 
» entaffées dans une petite chambre : il falloit 
» Qu elles buffént toutes lorfqu'il faifoit la ronde , 
» & il fôrçoit cruellement celles qui n'en vou- 
» loient pas, en leur enfonçant xlans la bouche 
y le gouleau de la cruche avec tant de force, 
» que l'on voyoit le fàng de ces miférables ef— 
p claves ruiffeler par l'effet de cette brutale im* 
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» preiïion. Cependant il paroiffoit *voir plus dTiv - 
> manité pour quatre blanches qu il avoir placées 
» fur une banquette élevée dans la même cham- 
» bre : il les diihnguoit par la qualité de la nour- 
7» ricure quil a voit foin de leur apporter & par 
» la douceur des propos qu il leur adreflbit. Ceit 
v dans ces circonftances } obferve encore M. l'abbé 
» de Binos, que la nature manifefte que linf- 
» tant qui décelé le befoin eft çonimun à tous 
» les êtres : lorfque ce Turc entroic dans leur 
v chambre , elles faifoient un bruit pareil à ce- 
» lui que font les chevaux , lorfque le palfrenier 
* vknt leur donner à manger. « 

Arrivé à Sidon , qui s appelle aujourd'hui Sey- 
ie , & enfuite à Tripoly , notre auteur marche 
j>our vifiter le Mont-Liban. Il faut au moins 
dix heures po$ur arriver jufqu au fommet. Ceft à 
cette hauteur feulement qu'on trouve le cèdre , 
ce roi des arbres, qui femble être là au trône 
de gloire. Ceft de- là que Salomon fit defeendre 
ks cèdres qui fervirent à la conftruéiion du plus 
beau temple de l'univers. Les cèdres ne fouffrem 
dans leufr lbciété , aucun arbre étranger ; ils ha- 
bitent les lieux froids & élevés, dans lefquekle* 
autres ne peuvent fubfifter ; le terrçin même qui 
environne leur féjour , eft nud , décharné, privé 
de verdure , & préfente dans les glaces & les 
neiges dont il eft prefque toujours couvert , une 
barrière que la nature femble avoir pofée pour 
éloigner les arbres qui voudroient s'unir à eux, 
& partager leur empire. 

Le milieu de la montagne en eft la partie la 

is de ce lieu fQrtuné 
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ont fa tirer parti de fa ;fertiiité & de la variété 
de fes productions. Un caraélere doux & affable, 
une grande fimplicité de mœurs, font trouver 
beaucoup d'agrément dans leur fociété. Ce pays 
eft un de ceux qui ont Tu le mieux , conferver le 
genre de vie de nos premiers pères. L'inocula- 
tion y eft très-ufitée ; l'innocence des mœurs 
répond du fuccès : ils choififfent préférable- 
ment le mois de feptembre , comme plus favo- 
rable à cette opération; ils n'obfervent prefque 
pas de régime , & reftent expofés à' l'air > comme 
s'il n'avoient point de précautions à prendre con- 
tre la maladie. La montagne du Liban a envi- 
ron dix lieues d'étendue du nord au fuel, & trois 
lieues de l'eft à l'oueft. Cette montagne eft divi— 
fèe naturellement en plufieurs zones ou ceintures 
horizontales : la première & la dernière font Les 
moins cultivées ; celle-ci > à canfe de la rigueur 
du climat ; & 1 autre , à caufe du grand nombre de 
rochfers qui occupent une partie de fon étendue. 

De Tripoli > M labbé de Binos fe rend à Sou- 
ra , l'ancienne Tyr , qui rappelle à peine , par les 
ruines , 1 idée de ce qu'elle fut En allant de Soura 
à St. Jean d'Acre , on voit le Mont-Carmel , oà 
le proplicte Elie fit fa demeure. C'eft fùr cette 
montagne qu'il prouva d'une manière éclatante , 
b' protection dont Dieu l'honoroit, en faifant 
périr par le feu du ciel , ceux qui étaient venus 
troubler fon repos dans cette folitude. A St Jean 
d'Acre , qui eft l'ancienne Ptolemaïs , du nom de 
Ptolemée , fon fondateur , on diflingue les vieux 
murs de l'églife de 4 S t. Jean, que les chevaliers 
de ce nom aYoieot fait bâtir. A Jaffa , notre voy*- , 
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geur ne vit que les fuites de la dcfolation d'un 
fiegè & des fureurs d'Aboudabj f un des chefs de 
Mamelus , qui avoit tout mis. à lang dans cette 
ville , en 1775. Ce tygre préparoit de nouveaux 
carnage; mais un délire frénétique, fuite ordi- 
naire de la cruauté , s'empara de fon efprir , & 
fon mal ne pouvant être foulagé par aucun re- 
mède , il mourut au bout de cinq jours dans des 
fouffrances cruelles , & vengea ainfi l'humanité 
& la nature. 

Pour pénétrer dans la Paleftine , fans avoir rien 
à craii^dre des Arabes, M. fabbé de Binos eut 
la précaution de prendre l'habit de prêtre ar- 
ménien , & de fe faire efeorter d'un chef de ces 
Arabes, moyennant dix-huit piaftres, qui font 
trente-fix livres de notre monnoie ; malgré cela , 
il fe vit un peu traverfô dans fa route , par d'au- 
très Arabes , parce que fon guide Favoit laifTé à 
moitié chemin; rufe ordinaire de ces conducteurs 
peu fidèles , pour faire payer le double aux voya- 
geurs. Enfin le voilà à Jérufalem. 

Pour mettre un ordre fuivi dans la defeription 
des faints lieux de la Paleftine , l'auteur a cru de 
voir commencer par ceux cm les myfteres ont 
pris naiflance , avant de parler de celui où ils ont 
reçu leur plénitude : ainfi , le furlendemain de fon 
arrivée à Jérufalem , il va à Bethléem , petite 
ville fi tuée fur une colline. Elle renferme une 
belle églife , "bâtie par fainte Hélène fur le lieu 
où Jefus-Chrift eft né. Dans la chapelle de la 
nativité , on voit la crèche où il a été dépofé , 
& l'endroit où il a été adoré par les mages. A 
peu de diftance des murs de Jérufalçm, eft une - 
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grande caverne , qu on appelle la grotte du pro» 
phete Jirimie ; c eft là qu'il compofa fon livre des 
lamentations. Cette grotte, fituée au nord, eft 
taillée dans Ie,roc ; elle a trente pas de profoi*- 
deur, & cent pas de circonférence, en com- 
prenant la chambre du fanton qui l'habite au- 
jourd'hui. A un mille du bourg d'Emmaus , eft 
la fontaine des apôtres , dont l'eau a la propriété 
de guérir plufieurs maladies : Jefus-Chrift s'y ar- 
rêta avec eux pour en boire. Sur la partie de la 
montagne de Sion , qu'on 4 a mife hors de l'en- 
ceinte de Jérufalem , eft le palais de Caïphe. En 
y entrant , &. \ la gauche , eft une petite églife 
que fainte Hélène fit bâtir fur les fondemens de 
la falle où ce pontife donnoit audience. On a 
érigé un autel à l'endroit où Jefas-Chrift fut con- 
duit & détenu , en attendant que le pontife vînt 
' dans la falle pour l'interroger & le condamner. 
Au milieu de la cour , & à main droite , eft un 
oranger qui marque l'endroit où Ion avoit allu- 
mé du feu pour la populace , & où faint Pierre , 
qui avoit lùivi Jcfus-Chrift, le renia trois fois. 
Près de la porte de f églife, on voit une grofte pierre 
grife , confervée avec foin , qu'on dit avoir fait 
partie de la colonne fur laquelle le coq chanta. 
La grotte dans laquelle faint Pierre alla pleurer 
l'on infidélité, eft fituée fur le penchant du Mont- 
Sion. Sur cette même montagne , eft la maifon 
qu'on appelle le cénacle. Ceft là que Jefus-Chrift 
fit la céne avec les difciples, & qu'il fe montra 
à eux après fa réfurrcéKon. Ce cénacle , entouré 
d un grand mur , offre encore un bel édifice ; 
il eft défendu aux chrétiens d'y pénétre*. 



Digitized by Google 



JUILLET, 17*7. vf 

La montagne des oliviers , placée au levant dp 
Jérusalem , eft couronnée par trois pointes ran- 
gées fur fa çîme. Ceft fur cette montagne que 
Jefus enfeigna à fes difçiples loraifon dominicale : 
on y a bâti un oratoire dont on voit les fondc- 
mens. Près de-là eft une grotte bâtie en voûte* 
où les apôtres composèrent le fymbole de la foi. 
A deux cens pas de cet endroit , on remarque le 
lieu où Jefus s arrêta le jour qu'il étoit parti de 
Betphagé , pour foire fon entrée à Jetufalem ; c eft- 
là qu'il contempla cette ville , & qu'il verfa des 
v larmes lur le fort quelle dev oit avoir. Le jardin 
• de Gethfemani eft au pied de la montagne des 
oliviers , voifin du torrent de Cédron. Parmi les 
Viviers qui coûvrent fon étendue , on en remar- 
que huit qui font très-vieux ; leur prodigieufe 
grofleur donne à ces arbres l'air d une grande an- * 
tiquité. Un fanton , qui en eft le propriétaire , 
en vend les fruits aux chrétiens , qui font des 
chapelets de leurs noyaux. Au centre de ce jar- 
din eft un rocher qui indique le lieu où les trois 
difciples fe repoloient , lorfque leur mqître alloit 
prier dans la grotte voifinc , où il fna fang & 
eau. A quinze pas de-là , eft marqué le lieu où 
le traître Judas livra Jefus. Dans le palais de Pi- 
late, on avoit bâti une églifc dont il ne refte que 
les murs. On voit encore le lieu où il fit flagel- 
ler Jefus-Chrift : il confifte en une faite de vingt 
pieds en quarré \ de petites colonnes de marbre 
blanc indiquent l'autel que tes chrétiens y avoient 
conftruit : les Turcs en ont fait une écurie , & 
Fauteur y trouva des chevaux. 

Sur te mont Golgotha , où Jefus fut crucifié > 
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«ft I egliie du faim fépulchre , où Ton voit les 
tombeaux de Godefroi de Bouillon- & de Bau- 
douin. On monte par un efcalier de dix-huit de*» 
grés fur le haut du calvaire ; eir< marche fur la 
platte- forme de cette montagne érigée en cha- 
pelle. La* place où Jefus-Chrift fut étendu & cloué 
fur la croix , fe diftingue fur le pavé , par un 
quarré long d'environ fept pieds. A quelques pas 
de-là eft- le trou où la croix fut plantée: Le ro- 
cher le fendit lorfque Jefus- expira* :. cette fente 
a cinq pieds de- long & un & demi de large. Le 
St. fépulchre eft- long de fix> pieds , large de deux> 
& haut de deux & demi ; il eft revêtu de pier- 
res blanches bien- polie* , fur lefquelles éft dreffé 
un autel-poury célébrer la meffe. » A huitheu- 1 - 
» resdufoir, dit Fauteur , je vis arriver dans 
» l'égKfe environ quatre cens pèlerins arméniens, 
» de tout- âge, tant' hommes* que femmes , for*- 
» mant deux haies. Les janiffaires plaèés aux ailes 
» dé la proceflion , marchoient avec gravité , de 
v paroi(Toient faire l'office de maîtres de cérémo- 
» nies. Les chrétiens portaient chacun un cierge 
v allumé ; leur miniftre , qui terminoit la mar- 
» ehe , tenoit une croix dans fes mains *, ils fe 
» rangèrent tous autour du faim fépulchre , & 
» perfonne n'y entra. . Le prêtre qui étoit devant 
» la porte , prononça un difeours pathétique : 
» lorlquil eut fini , ces étrangers quittèrent leurs 
y brodequins & leurs pantoufles , & fe difpofe- 

* rent à faire leur entrée. : un> bruit confus fb 
» fit entendre ; on fe frappoit la poitrine , & le 
$ nom. divin étoit lbuvent réputé. Mais bientôt 

* la &aie devint .auendriflante , on n ? entendoit 
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» que des cris plaintifs & des gémiflemens : on 
v les voyoit les mains levées au ciel, & tout-à- 
» coup ils fe profternoient à terre : le fentiment 
» de chacun sexprimoit à raifon de fa vivacité. 
» Celui des hommes fe manifeftoit par des tons 
» forts & bruyans, la douleur & la joie s y pei- 
» gnoient tour-à-tour : le petit intervalle où ils 
» ne difoient rien, étoit rempli par les accens 
» affedueux & tendres des femmes. Cette alter- 
» native donna un grand mouvement à la ltnfi-- 
»» bilité ; mais iorlque les fanglots des deux fexes 
» fe rencontraient , la commotion étoit plus for- 
y> te ; il falloir avoir un cœur de rocher pour 
» n en pas être ému : ces expreflions d'une dou- 
» leur pieufe durèrent une heure , & chacun en 
* porta l'hommage dans le facré dépôt qu'il *i- 
» fita. « Les récoilets , gardiens des faints lieux 
de la Paleftine , nom pour tout bien que les dons 
des fidèles. Ces aumônes , qui font le fruit de 
leur quête , leur font portées par des religieux de 
leur ordre , appellés conducteurs. La charité eft 
plus ou /noins abondante dans certains royaumes. 
L'Italie / Malthe , l'Allemagne fournilfent leur 
contingent ; la reine d'Hongrie envoyoit annuel- 
lement dix-huit mille fequins. La France y fait 
paffer de l'argent ; mais fa plus grande générofité 
confifte dans la protection que la piété de nos 
rois accorde aux faints lieux. Le Portugal a donné 
en divers rems quarante mille guinées, & ne fe 
lafle point d être chaque année libéral. L'Efpagne , 
plus bienfaifante encore , envoya , peu de tems 
avant l'arrivée de fauteur à Jérufalem , quatre 
cens mille piartres, dont l'emploi fut delUné à 
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1 entretien des églifes & de fes miniftres , au paie- 
ment des dettes contrariées par la Terre-Sainte , 
& au foutien des familles qui languiffoieat dans 
la pauvreté. 

Notre voyageur quitte Jérufalem au mois de 
décembre 1777 , & arrive dans Tifle de Chypre, 
au mois de janvier 1778. Les Grecs avoient 
donné à cette ifle le nom dheureufe; mais il s'en 
faut bien quel(e ait aujourd'hui la fécondité que 
les arts & la population y avoient autrefois ré- 
pandue. On n'y compte guère plus de 30000 
ames. Une des montagnes de Chypre fe trouve 
revêtue de pierre d'amiante , dont les anciens ha- 
bitans (avoient faire des mouchoirs quon jettoit 
au feu pour (es blanchir. Ceft dommage que le 
génie des arriftos modernes ne fe foit pas occupé 
de faire renaître cette curieufe branche de l'in- 
dufîrie. Après trois mois dune navigation très— * 
difficile , M. labbé de Binos arrive au lazaret de 
Livourne, où il fait la quarantaine. Delà il le 
rend à Rome , oîi il refte trois mois ; mais il ne 
nous dit rien de ce quil a fait & vu pendant ce 
tems. 11 va paffer le mois d août à Naples , où il 
êft témoin dune éruption du Véluvc. Il part en 
feptembre pour Gênes, Turin , Milan, Parme, 
Plaifance , Reggio , Modene , Bologne , Venife , 
êoù il s'embarque pour Triefte ; & paflant par 
la Carinthie & la Syrie , il arrive en décembre à 
Vienne en Autriche -, il fe propofe de raconter 
dans une fuite de fes voyages , les particularités 
que ces différens lieux lui ont offertes. Il quitte 
Vienne le 29 mars 1779; & traverfant la Ba- 
vière , il entre en France par Strasbourg , d'où il 
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Tient à Paris. S'étant repofé deux mois dans cette 
capitale , il le rend en Gafcogne , où le pays de 
Comroinges , qu'il habite , eft fitué. Ceft-là qu'il 
jouit , beaucoup mieux que dans l'es courfes , de 
tout ce qu'il a vu par le plaifir fi naturel de le 
conter à fes amis. 

Ce voyage eft orné de beaucoup de petites 
eftampes , qui représentent , dans leurs divers 
coftumes , les habitans des pays que l'auteur a 
parcourus. 

( Année littéraire ; Journal de Paris. ) 



COURS de matière médicale de M. CUIXEN doc- 
teur médecin , ancien profeffeur de médecine clinique, 
de chymie } de matière médicale , &c. , dans 
T université d'Edimbourg, mis à la portée* de la 
bonne éducation « traduit de V anglais ; &c. , par 
M. CAULLET DE VEAUMOREL, médecin de la 
maijon de MONSIEUR , frère du rçi A Paris, 
chez l'auteur , hôtel Pafquier , rue Bourg- 
l'Abbé , N°. 56. Didot le jeune , quai des Au- 
guftins , & Mcquignon l'aîné rue des Cordeliers. 

E cours eft une des productions de M. CuIIen > 
qui lui ont le plus acquis de réputation dans lu- 
niverfité d'Edimbourg. On lait combien cette uni- 
versité s eft rendue célèbre par le choix de fes 
profefleurs. Il femble qu'elle ait fuccédé à celle 
de Montpellier , où les étudians accouroient au- 
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trefois de toutes les parties du monde. Là célé- 
brité de cet auteur , fondée fur d'excellens ou- 
vrages, a déteiminé les médecins françois à le 
traduire, & Ton voit avec fatisfaétion combien 
ils s occupent & veillent fans celfe à maintenir 
l'équilibre dans les fciences de leur relfort , par 
les traductions des écrivains, dont la connoilfance 
peut être utile aux progrès de la médecine. Nous 
avons déjà deux verfions des Elémens de médecine 
de M. Cullen , dans lune deiquelles on a refondu 
fa nofologie , & que Ton a augmentée de notes. 
On vient encore de mettre au jour la Phyfwlogie 
de ce profelfeur , & M. Caullet de Veaumôr el 
offre a&uellement au public le Cours de matière 
médicale de ce même profefleur, dont le but a 
été de le faire fervir d introduétion à les Elémins 
de médecine pratique. On n ignore pas combien il 
cft précieux d'avoir la traduction de ces ouvra- 
ges qui ne font qu'un feul & même corps de 
doéhine. Voici f ordre obfervé dans le Cours de 
matière médicale. 

M. Cullgn expofe d'abord la manière de dis- 
tinguer chaque fubftance , pour mettre en état 
de reconnoître les erreurs qui le trouvent dans 
les auteurs qui ont traité cette matière. 

U préfente chaque fujet fous quatre divifions 
différentes & principales , dont la première in- 
dique la méthode propre à diftiaguer chaque lubi- 
tance ; la ae. , les propriétés des mêmes iubf- _ 
tances comme alimens , oa comme médicamens ; 
la 3 e. , la baie fur laquelle font fondées ces pro- 
priétés dans leurs qualités fenfibles ou chimi- 
ques ; la ^e. , leur emploi particulier dans la nié- 
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&cme , & la manière de manipuler chaque fubf- 
tance en pharmacie. 

L'auteur divife enfuitc la connoiflance des 
fubftance» en naturelle & artificielle. 11 montre 
les propriétés des fubftances félon les différente* 
indications générales , & de quelle manière elles- 
doivent être appliquées en particulier aux mala- 
dies. Les propriétés accordées mal-à-propos à 
dés fubftances médicamenteuses , d'après lé témoi- 
gnage de différens auteurs^, ont pris tant d'empire- 
iiir la crédulité, que M. Cullen fe croit dilpenfé- 
d accréditer les affertions des autres, & ne s'en 
rapporte qu'à fa feule expérience. La couleur, 
• félon lui , eft le moyen le plus incertain de rer- 
connoitre les propriétés des fubftances; l'odorat 
les décelé davantage ; mais c'eft à la déguftation 
qu'il attribue k meilleur moyen de s'en affurec. 
C'eft au Phyto baianos de Jean Floyer qu'on doit 
cette méthode , & enfuite à Linné. L'auteur re- 
garde l'atialyfe éleétrique comme inutile pour re- 
connoitre Us propriétés des végétaux. Voilà le 
plan fur lequel eft exécuté cet ouvrage, dont 
nous allons indiquer les principaux articles. 

M. Cullen adopte k plan de Boerhaave, con- 
tenu dans fon traité De viribus medicamentorwh , & 
débute en conféquence , par des observations qui 
lui font particulières , fur la branche de la mér- 
decine qui traite du corps» humain dans un état 
ùAn & conformément aux loix de la nature , 
afin de taire fentir ks principes- fur feiquels agif- 
fent les repredes. Il reconnoît pour caufe du 
mouvement des mufcles une puiffance inhérente 
aux fibres du corps humain- , & de laquelle dér* 
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pend le principe de la vie. Il fuppofe xpie les 
mouvemens du corps cefferoient bientôt , li Ton 
anéantiflbit à fon égard* toutes les impreffions des 
, ienfations externes , & il appuie cette façon de 
voir d'exemples à la portée de tout le monde. 
11 prétend que la communication qui exifte en- 
tre l'origine commune des nerfs & les fibres fen- 
fibles & mobiles , femble être entretenue par quel- 
que chofe qui paffe le long des nerfs , dans le cas de 
fenfation , depuis les extrémités jufquau fenforium 
commune , ou V organe des fens > & dans le cas de 
Mouvement } depuis celui— ci jufquaux extrémités. , s. Lé 
pouvoir nerveux j ajoute-t-il , femble différer de toute 
autre chofe dans notre corps , & femble ne pas lui 
être particulier* ; mais il y a un principe général dans 
la nature , qui fe modifie d une manière particulière 
dans notre fyjléme j ce qui peut aifément s entendre par 
la nature du magnétifme ou de Véleélricité f qui à cet 
égard , paroiffent fort analogues. 

Voilà , dira-t-on , un poids confidérable de 
plus , qui pourroit faire pencher la balance du 
côté des feétateurs du magnétifme animal , mais 
qui ne conduira cependant pas à prouver quil 
puiffe le communiquer d'un être à un autre", & 
modifier les organes. " 

Pour appuyer fon opinion , l'auteur avance 
que toutes les plantes jouijfent de quelque degré de 
fenftbilité & ([irritabilité. Il examine l'étendue du 
pouvoir nerveux fur le lyftême , l'admet dans 
toutes les fibres mufculaires , *& à un certain point 
dans les vaiffeaux & les glandes fecrétoires , & 
parcourt le dédale de l'économie animale. Jl fem- 
ble réfuter le fyftême qui attache de limpor- 
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farice au relâchement & à la rigidité des fibres 
fimples , & penfe que nous ne pouvons guère en 
changer le relâchement ou la tenfion , parce qu'il 
attribue ces changemens aux fibres motrices & vi- 
rales ; d'où il conclut qu'on devroit diriger toit- 
jours l'application des remèdes vers le pouvoir 
nerveux. 

U regarde l'urine comme un figne très-équi- 
voque de l'état du fang : car l'état des fecrétions 
dépend , félon lui , des organes fecrétoires. Les 
exemples qui viennent à l'appui de celte dottrinc 
la font aifément comprendre, 

M. Cullen entre dans des détails relatifs à h 
fympathie réciproque qui exifte entre les affec- 
tions de 1 efprit & celles de l'eftomac. L'opéra- 
tion des remèdes lui paroît moins dépendre de 
leur nature que de la modification du j'yfteme. En- 
fuite , il parle des tempéramens dune manière 
auifi intelligible quintéreffante. Il confidere le 
tempérament comme un état général du fyftê- 
me , & iidiofyncrafie comme l'on état particu- 
lier. Il examine la proportion des fohdes & des 
fluides , la différente diftribution de ces derniers 
félon ï âge , les caufes de ces variations , les ma- 
ladies qu'elles occaiionnent , la capacité & la 
force proportionnelle du cœur par rapport au 
fyftème félon les différens tems de la vie , & les 
variations du pouvoir nerveux relativement i 
la fenfibilité , à la mobilité , à la force , &c. &c. 
Des exemples précis appuient fes affermons. 

En difeutant les caufes variées des tempéra- 
mens , il fait voir qu'elles dépendent des époques 
de k yie , l'enfance , la jeunefle , la virilité & 
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la vieillefle ; il entre d^ns des détails fur les tem- 
péramens fimples & compofés , & patie enfuite 
à leur état particulier ; il cite à cet égard des 
effets dëmonftratifs. Il traite avec des vûes neu- 
ves & étendues , de la coutume , & de fon influence 
fur le moral & le phyfique , de manière à inté- 
refler , & à donner des éclairciffemens fur les af- 
ferions nerveufes, & les moyens de les préve- 
nir. Il établit une diftin&ion l'enfible entre la 
coutume & ï habitude , que Ton eft fiyet à con- 
fondre avec elle. Il la confidere comme la fré- 
quente répétition des impreffions , doot l'habi- 
tude neft que l'effet. 11 réduit ces effets à cinq, 
avec ce génie de liberté angloife qui n affervit 
point fa penfée à l'opinion des autresr » Le pre- 
v mier , dit-il , eft d'agir fur les folides fimples j 
» le. fécond , fur les lens ; le troiiieme , fur le 
» pouvoir moteur ; le quatrième , fur le pou- 
» voir nerveux , & le cinquième , fur le fyf- 
s> téme des vaifleaux fanguins. « Il donne , à cet 
égard , des exemples qui rendent cette dodtrine 
applicable au traitement des maladies , . & à la 
confervation de la famé. On y trouve de bon- 
nes vues fur la fenfibilité > l'irritabilité , les fen- 
fations & les impreffions du chaud , du froid , 
des odeurs, de la peine, des plaifirs, &c. &c II 
indique les précautions à prendre auprès des ma* 
lades relativ émeut aux affociations des idées , & 
donne des préceptes à fuivre à cet égard. Il dé- 
montre combien la coutume a d'empire & d'ac- 
tion fur les fibres mouvantes & fur l'exercice. 
Selon M. Cullen , nous fommes fujets auili aux 
habitudes qui proviennent de l'influence des corps, 
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«omme celle du foleil ou de la lumière , qui dé- 
termine à des révolutions journalières , à celle* 
qui dépendent des faifons , à celles qui réfulient 
du commerce entre les hommes , &c. &.c. 11 pré-* 
tend que plulieurs maladies nerveufes deviennent 
habituelles , ou font foumifes à la coutume , & que 
celle—ci a des effets fi déterminés fur les vaif— 
féaux fanguins , quelle donne lieu à des hémor- 
ragies. 

. Après avoir ainii confédéré te fujet fur lequel 
«n doit agir en traitant de l'économie animale , 
néceffaire à connoître pour comprendre com- 
ment il faut employer les médicamens , & com- 
ment ils agiffent , fauteur entre dans des détails \ 
il parle d abord des indications ; enfuite il fait 
deux di virions des remèdes qui agiftent fur les 
' folides , en les confidérant comme libres Amples 
& comme libres mouvantes. Il croit que la plus 
grande partie de ce qui conftitue nos fluides eft 
originairement acide; qu'une acrimonie de ce 
genre peut pénétrer dans le fyftême & y domi- 
ner , & que l'effet confiant de l'économie ani- 
male eft de convertir fes acides en acrimonie op- 
pofée. Il place les remèdes dans un ordre Am- 
plifié. Cela le conduit à définir , avant de traiter 
cette partie , ce que c 'eft qu'une indication. » L'in- 
» dication , dit-il , eft la connoifTance des circonf- 
» tances , qui détermine la règle qu'on doit fui- 
» vre pour changer la maladie en fanté. Les 
» remèdes qui peuvent donc produire ces chan~ 
» gemens font regardés comme indiqués , & les 
» fymptômes qui indiquent d'opérer ces change- 
» mens , s'appellent indiquans. Loriqu'on ordonne 
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* des remèdes, on doit être fondé fur une con- 
? noiffance de la doctrine relative aux maladies. <c 

M. Cullen analyfe enfuite leur façon d agir ; 
il détermine & borne lexteniion des termes après 
les avoir expliqués : par exemple , antiphlcgifiU 
que eft un terme très-généralement employé pour 
les fubftances qui diminuait linflammation \ mais 
comme elle dépend d'une augmentation de mou* 
vement , dans ce feps , le terme eft le même que 
fédadj. Il devroit donc, obferve notre auteur, 
être fupprimé comme dépourvu d expreffion , puif- 
que les antiphiogiftiques font aufli des remèdes qui 
relâchent les fofides, détruil'ent leur contraftiiité, 
om atténuent les fluides. 

Tous les termes de médecine expliqués & ap- 
préciés , il palfe à l'examen des remèdes confé- 
dérés comme fpécifiques , relativement aux mala- 
dies particulières, & de-là aux alimens végétaux , 
à leur propriété nourriflante & aux aflaifonne- 
tnens qu'il convient de leur approprier, félon 
leur effet fur l'économie animale. M. Cullen ad- 
met toutes les plantes âcres comme remèdes, Se 
celles qui 16ht douces , ou fans acrimonie , coin- - 
me nourriflantes. Le fucre feul cfl effe6Hvement 
nourriffant. * Les fubftances farineufes , dit lau- 
v teur, font évidemment les plus nourriflantes , 
» ainli que les fubftances muqueufes fans acri- 

* monie. Ces deux propriétés font prefque réu- 
•* nies enfemble à la fubftance faccharinc : car 
» ioutes les fubftances farineufes font douces avant 
9 leur maturité , & peuvent après leur maturité , 
» être ramenées à cet état de douceur., en les 
w faifant germai ; auffi obfervons-nous dans ta 
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» fruits un paffagc de la douceur au farineux, 
» propriété que plufieurs d'entr eux atteignent à 
» leur maturité. « 

M. Cullen examine avec ordre la quantité de 
nourriture que contient chaque aliment , relati- 
vement au changement de la nature de la fubf- 
tancé nourrifiante. Il admet la fermentation vi- 
neufe & acéteufe dans l'eftomac comme caufe de 
la digeftion : car on trouve dans l'eftomac de 
l'homme un levain acide, femblable à celui des 
animaux ; ce qui conduit notre auteur à remar- 
quer que » l'acefcence dans l'eftomac neft point 
» une maladie , mais un pas de fait vers 1 aiFimi- 
» lation ; & fi les médecins, ajoute-t-il , obler- 
» vent des maladies qui proviennent de cette 
9 caufe , elles doivent être attribuées à l'état & 
» au degré de cette affimilation acefeente. Quant 
» à cet état , ou à cette condition , je crois que 
» la voici. Lorfque l'aliment entre dans une forte 
» fermentation vineufe , & qu'il fe développe 
s> une grande quantité d'air fixe , femblable à ce- 
y lui qui fe produit pendant la fermentation 
» naturelle du vin, il s en fuit une maladie : . 
» car le pouvoir de cette fermentation eft de 
» détruire la mobilité des nerfs , la propriété 
» qu'ont les fibres mouvantes de fe contraéler, 
» & même le ton de l'eftomac , en y prodtriiànt 
» des flatuofités & les fpafmes par des mouve- 
v mens irrégulieis qui proviennent du pouvoir 
*> nerveux , &c. enfin la ftupeur , la léthargie , 
» l'apoplexie & la mort. « 

M. Cullen développe enfuite avec clarté les 
principes de la digeftion , les caufes qui l'affoi* 
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bliflent & la dérruifent , celles qui la rérablif- 
fent , les effets de la bile , & donne de nou- 
velles vues fur, la propriété de fa combinaifon 
avec les acides. Il examine en général la falu- 
brité des alimens , & dit que les fubflànces ani- 
males font plus fufceptibles de digeftion & de 
folubilité que nombre de végétaux dont on le 
bourre par défaut de cOnnoiffance : car cette fo- 
lubilité varie félon la fermeté de leur texture. 
La caufe principale de la fenfibilité de leftomac 
femble exiiler afin qu il puiffe fétendre fur tout 
le fyftême. 

La nourriture , les boiflbns & les aflaifonne- 
mens forment une diviiion après laquelle on trouve 
une fubdivifion des végétaux , qui traite de la 
quantité relative de nourriture quils produifent, 
& dans Tordre fuivant : les fruits, les herbes, 
les racines & les graines. L auteur entre auffi dans 
les détails des propriétés alimentaires de ces fubf- 
tances qui , dans les fruits , varient félon leur 
degré d acerbité , d acidité & de douceur , & fé- 
lon la différence de leur texture , &c. Il croit 
que les prunes , les cerifes , &c. occafionnent la 
diarrhée , parce qu elles ont , ainfi que bien d'au- 
tres fruits , la propriété d engendrer de la bile. 
11 indique le moyen de rendre les fruits moins 
nuifibles. Les concombres peuvent , fuivant lui , 
produire de la bile. 11 motive les propriétés des 
herbes potagères. La meilleure façon de faire & 
de cuire le pain , lufage & l'utilité des boiffons 
différentes , la caufe de la foif , attirent égale- 
ment fon attention. Il affure que les parties acef- 
centes, combinées avec la bile, lui donnent une 
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propriété purgative. Il traite des liqueurs fermen- 
tées qui deviennent propres par leur accfcence- 
à prévenir & à détruire lacrimonie^lkalelcente , 
à appaifer la foif, à nourrir, &c. &c. Ce mé- 
decin prouve qu elles conviennent plutôt avec les 
alimens tirés du règne animal qu'avec les ali- 
mens végétaux , auxquels les boiffons aqueufes 
conviennent davantage. Il traite de la différence 
des liqueurs fermentées & de leurs variétés , con- 
iîdere l'effet des affaifonnemens pour corriger la 
tendance nuiiïble des alimens, & les propriétés 
du fel fous différentes vues, comme aiTailbnnc- 
ment , comme antifeptique , & comme un poi- 
ibn pour les animaux carnivores. Il conclut que 
le tel n'a jamais produit, à luifeul , le feorbut, 
refout des difficultés fur l'utilité du vinaigre , eu 
égard à ceux qui font affeélés par les alimens 
acefeens tirés des végétaux , indique les caufes 
& les circonftances t[ui peuvent le rendre nuifi- 
ble , examine les propriétés, du fucre comme ali- 
ment & comme remède, donne des préceptes 
pour l'employer ou le bannir de l'ufage , félon 
les tempéramens , & lui attribue la rareté aéluelle 
de bien des maladies qui exiftoient avant qu'il fût 
moins connu. 

M. Cullen pafle enfuite en revue les divers 
alimens tirés des deux règnes, & donne des prin- 
cipes intéreffans pour ceux qui veulent éviter des 
maladies & prolonger -leurs jours par un régime 
bien entendu , puifé dans les connoiffances. Il 
balance les avantages de la nourriture animale 
fur la végétale , quant à la facilité de la digef- 
tion , & entre dans de grands détails fur leur fo- 
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lubilité refpedhve. Il juge que la folubilité ne dé- 
pend pas autant de la denfité de la texture que 
de la vifcofné des lues. Par l'es raifons, il eft 
de toute évidence que les jeunes animaux font , 
Contre l'opinion reçue , moins faciles à digérer 
que les animaux d'un certain âge. 11 appuie ces 
faits d exemples clairs & intéreffans , examine la 
tranlpirabilité des alimens , compare la nourriture * 
animale à la végétale relativement aux divers e£- 
tomacs, à la différence de leur folution & au 
mélange. Il prétend que le féjour de certains ali- 
mens dans leftomac caufe le friflbn fébrile , & 
rappelle les accès de fièvres intermittentes. Cela; 
le conduit à préférer le régime animal au vé- 
gétal pour la guéri/bn de ces fièvres. Ceft da- 
près la connoiffance de raiîimilation , de la folu-« 
lion & du mélange , qui conftiruent la digeltion 
parfaite f que Ton doit juger du choix qu'on peut 
faire des alimens par rapport à l eftomac. L'au- 
teur agite la queftion qui tend à déterminer fi 
l'homme eft né feulement pour vivre de fubûan- 
ces végétales ou animales ; H examine , à ce fu- 
jet , le régime des pythagoriciens & des brac- 
mânes , & démontre que leur état de foiblefle & 
de maigreur provient du régime végétal , au lieu 
que les peuples courageux & robuftes acquièrent 
ces difpofitions par le régime animal. (*) Il in- 



(*) Qu'on réfléchifle d'après cela fur la nourriture du 
peuple & de l'habitant de la campagne. On leur re- 
proche l'tndo'ence qu'ils mettent Couvent au travail * 
nais là oouuiture végétale peut elle réparer les pertes. 

diqu« 
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tOque la quantité de nourriture animale qu'il con- 
vient d'unir à la végétale pour s entretenir dans 
la meilleure famé , cite à cette occafion l'art d'é- 
lever les coqs eu Angleterre pour les rendre pro- 
pres à combattre , & dit qu'on les porte jufqua 
un certain poids qui doit être fi équilibré relati- 
vement aux autres parties du fyftéme , qu'ils per- 
draient leur force & leur courage , s'il venoit 
à diminuer ; que les anciens failoient obferver 
aux athlètes le même régime qu'aux coqs, & qu'on 
les nourriffoit d'abord de figues, ce qui confirme 
que la partie lucrée étoit alors connue comme 
une fubftance des plus nourrifTantes. Il diltingue 
les âges où la nourriture animale ne convient pas, 
comme dans la première période de la vie. 11 
penfe que Tufage abondant de la nourriture ani- 
male e(t néceflaire pour ceux qui font aiïeétés de 
goutte vague, dont il démontre les dangers; 
qu'elle convient aux maladies hyflériques & hy- 
pocondriaques , dont la nature efl, à fon avis, 
du genre de h goutte. Il obferve à cet égard , 
que les aigreurs dominent dans cet état, ce qui 
conduit néceffairen^ent à ordonner un régime ani- 
mal. Il réclame contre la raauvaife habitude des 
Angiois de ne pas faire a(Tez ufage de pain , com- 
me un correétif du régime animal dont ils abu- 
lent. 

Après avoir dilcuté méthodiquement toutes les 



qu'ils font? auflt leur vieil lefle efl précoce. En Angle* 
terre , au contraire , l'homme du peuple eft fort & vi- 
goureux , parce qu'il fe nourrit de viande. 

Tome Vil D 
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chofes effentielles, & qui donnent des principes 
utiles dans toutes les circonftances de la vie, il 
s'occupe du lait en général , & en particulier des 
cas où il eft utile ou nuifible, dçnna des règles 
pour fa coéKon , indique les avantages & les in- 
convéniens des moyens que Ton emploie à cette 
coélion , développe les propriétés des viandes 
des quadrupèdes , des oileaux , des poiflbns , des 
œufs , &c. , confidere avec des vues intéreffantes 
l'influence des alimensfur l'efprit , examine les 
propriétés des médicamens , propofe une méthode 
^ pour faire des recherches fur leurs vertus, qui 
ne peut qu'exciter le défir que toutes les per- 
fonnes vouées à la pratique de la médecine, foit 
par état, foit par humanité , connoiflent ces prin- 
cipes effentiels , tire de Linné la règle fuivante , 
que Vufage des plantes peut fe reconnaître par leur 
jyftême } leurs qualités & l'expérience } expofe la ma- 
nière de diftinguer les mammalia , les oileaux t les 
amphibies , les poiflbns , les infectes & les vers , 
divife & fubdîvife les claffes par ordre , démon- 
tre ainfi l'utilité , la néceffué de cette méthode 
d'apprendrè Thiftoire-naturelle , & de connoître 
la différence qu'il y a entre celle-ci & l'artifi- 
cielle, luit Linné dans la méthode qu'il emploie, 
& entre dans des détails pour lefquels nous fom- 
mes obligés de renvoyer à l'ouvrage même. 

M. Cullen examine les plantes par la faveur, 
cite l infipide , l'herbacée , l'acide , la faveur auf- 
lere ou ftyptique , la faveur douce , iamere , 
lacre, & les combinaifbns de toutes ces laveurs. 
Il porte encore fon examen fur la couleur des 
fuWtancjgs, & s'arrête aux qualités fenfibles." En- 
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fuite il analyfe chimiquement les "fubfiances , re- 
garde comme incomplettes les expériences foires 
par l'académie des lciences de Paris > examine 
les qualités des aftringens , leur opération fur les 
folides & fur les fluides , les maladies auxquelles 
ils font utiles , les cas dans lefquels ils font nui- 
fibles , la manière de découvrir la préfence de leurs 
vertus , leur préparation pharniaceuti* ue , & les 
précautions qu il faut prendre pour ne pas airé- 
rer leurs propriétés. Il commence par les aftrin- 
gens minéraux , & paffe de-là aux métalliques & 
aux végétaux. 

Il entre enfuite dans des détails fur le catalo- 
gue dans lequel font rangées toutes les fubftances 
fous un ordre nouveau , cite les plantes dignes 
d etre accréditées comme aftringens , & dçs re- 
mèdes qui ont eu le plus grand fuccès dans dif- 
férentes dyflenteries , établit des doutes fur ceux 
qui n'ont d'autres propriétés que de remplir des 
matières médicales & d'en augmenter le volume , 
difeute la caufe de faélion du* raifin d'ours , le- 
quel a eu de la réputation pour la guérifon des 
maladies calculeufes , & les raifons qui femblcnr 
autoriier la théorie de l'aélion de cette plante , 
confidere aufli les acides végétaux comme aftrin- 
gens , les Vins aufteres , les amers , les féda- 
tifs , &c. &c. 

De-là notre auteur paffe aux émolliens ; il 
examine la théorie de leur opération , leurs in- 
dications , les parties dans lefquellps réfident leurs 
propriétés > montre la néecifité d'employer après - 
les bains les ondions avec des corps gras, pour 
déterminer une^fone tranfpiration , & traite des 
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émolliens en particulier ; ainfi que de leur pré- ' 
paration pharmaceutique. 

Viennent les ftimulans en général. M. Cullen 
confidere félon fa méthode , dabord leur manière 
d opérer , qu'il diftingue en direéle & indireéie. 
Les premiers agi(Tent fur les fibres mouvantes, 
indépendamment du fenforium commune , & les fé- 
conds fur 1^ organes des fens. Toutes ces aétions 
font difeutées avec des vues nouvelles qu'il eft 
important de connoître pour le progrès de la mé- 
decine. L'auteur s'occupe après cela , de l'aétion 
des ftimulans , qu'il croit en partie foumife à 
ïhabitude & à la coutume. Il parle de leurs effets 
dans le fyftéme des vaifleaux fanguins , fur le 
fyftéme nerveux , dans le canal alimentaire , & 
de leuc contre-indication dans le fyftéme fangui- 
fere. Enfuite-il fait des remarques très-curieules 
ûir leur ufage fréquent , & fur le fondement de 
leur propriété dans les qualités fenfibles , &c. &c. 

Le traducteur a enrichi cet ouvrage d'un grand 
nombre de notes qui contiennent des obferva- 
tions importantes , & denouvelles vues phj iiolo- 
giques. 11 y en a une dans laquelle il confidere 
la bile comme du fang dégénéré qui fe répare 
journellement par la nourriture , & il prétend 
qu'un nouveau chyle ne pourroit s'introduire 
dans les vaifleaux fans qu ils devinffent exceffive- 
roent turgefeens ; d'où il réfulte qu'il faut qu'à 
finftant de la digeftion il s'y fefle un vuide , pour 
permettre l'entrée du chyle nouveau , & que ce 
vuide ne peut avoir lieu que par l'écoulement 'de 
la bile qui fe fait dans le canal alimentaire après 
les repas , & que l'on regarde comme un ftimu- 
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lanr propre à provoquer les felles. » Mais , dit-il , 
» foriqu elle abonde d.ans le lang , faute de pou- 
» voir couler , elle fe mqmfefte fur la cornée 
» opaque. Les ecchymofes fur cette partie de 
» l'œil & fur toutes autres, démontrent par la 
» couleur verte qu'on y apperçoit , que la bile 
» neft que le produit de cette dégénération du 
» lang qui provient du défaut de rclibrt. Le fang 
» épanché dans tous les rui(Teaux des boucheries , 
» fur le bas-ventre des morts , prend cette, cou- 
i> leur. D'où proviendroit la prodigieufe quan- 
» tité de bile que l'on rend dans les maladies , fi 
» les vaifleaux fanguins eup-mémes nen ctoieut 
» le laboratoire? « 

Nous terminerons cet extrait par une autre 
note de M. Caullet de Veaumorel , dans laquelle 
il indique aux dames qui veulent prendre plus 
d'embonpoint quelles n'en ont, un moyen qu'il a 
vu pratiquer en Barbarie , dans le férail du bey 
de Tripoli. Ce moyen confifte à fuivre un cer- 
tain régime. On y engraiffe les femmes à jour 
nommé } par le moyen du repos & des bains qu elles 
prehtient journellement, fécondés par lui âge de 
fàrine de bled de Turquie mêlé avec du miel , 
pour tout aliment. Quinze, jours fuffifçnt à cet 
effet. Cet ulàge a également lieu pour les filles 
qu on veut marier , parce que dans ces climats la 
corpulence eft recherchée en dépit de nos goûts 
pour les tailles fveltes. 

M. Caullet de Veaumorel s'étoit déjà diftingué 
par fes travaux phyfiques & chymiques. On doit 
lui favoir gré de s'être attaché à nous faire con- 
naître un traité élémentaire fort inftruéïif poiur, 
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toutes les claffes d'individus , & nécefiaire aux 
curés , fouvent obligés de s'occuper de la famé 
des peuples , ou forcés de guider l'inexpérience. 
( Journal encyclopédique * Journal de Paris. ) 



A DEFENCE, &C. Dêfenfe de la conftitution du 
gouvernement des Etats-Unis de V Amérique ; par 

Jean Adams. L. L. D. 8-vo. 5 sh, brochés , 
Dilljr. 

o K ne doit pas confondre cet ouvrage avec 
ceux de ces politiques éphémères , qui voudraient 
devenir les légiflateurs de l'Amérique en filant , 
fi fubtilement leurs toiles d araignée, quelles fc 
décliirent par leur propre poids. 

Le doéleur Adams , aulfi diftingué par fes ta- 
lens que par la place qu ii occupe , examine avec 
foin dilïerens plans , propofe fes objeélions , les 
titaj e , & défend la conftitution américaine par 
des raifonnemens folides & fondés fur le réfultat 
des révolutions qu'ont effuyé toutes les nations 
dans la formé de leur gouvernement. 

La feience de gouverner a toujours été confr- 
dérée comme épineufe & compliquée : mais dans 
le fond elle n'a été rendue telle que par trop de 
raffinement. Jamais on ne pourra la foumettre à 
des règles fixes , parce que fouvent il eft nécef- 
faire de s'écarter des plans que la raifon a tra- 
cés , & que le fuccès a couronnés ; cette néceflité 

provient des changemens continuels & imprévus 

* 
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qui fe fuccedent dans les mœurs & dans la fW 
ciéré. Le tiers-état , par exemple , daps un gou- 
vernement mixte , n'a été confidcré , dans le 
principe , que comme le rempart da peuple con- 
tre les usurpations de la monarchie , & comme 
un contrepoids de i'ariftocratie : mais à préfent 
que le commerce eft monté à un fi haut degré, 
ce tiers-état devient quelque chofe de plus ; il 
devient le reptefentant du commerce qu'il eft 
naturellement intéreffé à étendre. Si les membre s 
qui compofent la chambre baffe en Angleterre 
n etoient que les députés de leurs villes relpefti- 
vës , & ne repréfentoient pas ,~ comme ils le fonr; 
toute la nation , il faudroit alors ajouter au gou« 
vernement quelques membres pour reprélenter le 
commerce. A préfent même la durée desféances 
parlementaires ne fuffit prefque pas aux nom- 
breufes enquêtes que fournit cet objet , & nous 
voyons déjà deux corps fe former pour fnppléer 
à ce défaut ; lavoir , la compagnie des Indes- 
Orientales , & la chambre de commerce. Cette 
dernière a commencé , à la vérité , fous des auf- 
, pices affez malheureux , mais elle peut reprendre 
ion luflre. Ceci ne fe rapporte que comme un 
exemple propre à faire voir combien le change- 
ment des fituations occafionne de variations dans 

■ 

les gouvernemens. 

Revenons au doéleur Adams. Il eft furpris que 
depuis le fans de Lycurguc on ait fait fi peu de 
découvertes dans l'art de gouverner , & que ces 
découvertes fe bornent à trois objets ; lavoir , une 
repréfentation ; une Séparation des pouvoirs lé- 
giflatif , exécuteur , & judiciaire ; & à lctablifle- 
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ment de trois branches indépendantes qui fe tieEK 
nent mutuellement en équilibre. Pour nous qui 
confidérons l'art de gouverner comme un champ 
ftérile qui n'admet que très- peu d'améliorations 
dans la pratique , nous ne regardons pas même la 
féconde de ces branches comme une découverte, 
mais feulement comme le réfultat naturel des deux 
autres, & néceflaire à leur indépendance refpeétive. 

La conftitution américaine , ou plutôt celle de 
chacun de fes états , eft généralement modelée 
fur la conftitution britannique. 11 n'eft pas éton- 
nant que les nouveaux légiilateurs aient confervé 
le refpeél & la vénération qu'ils partageaient avec 
les Anglois , pour cette forme de gouvernement. 
Les Américains ont donc un gouverneur , un 
confeil & une alTemblée , & ils ont adopté ce plan 
de gouvernement , non pas parce qu'il eft celui 
d'Angleterre , mais parce qu'ils l'envifagent comme 
le meilleur. 

Le lyftême de M. Turgot eft différent : il penfe 
que toute l'autorité doit être réunie dans un cen- 
tre , celui de la nation. Le doéteur Adams fait 
vçir la frivolité de ce langage indéterminé , & 
tâche de montrer que li WL Turgot entend par 
fon-fyftème une pure démocratie , ceci n'eft fondé 
ni fur la raifon ni fur l'expérience , puifque la 
démocratie pure & fimple n'a jamais exïfté même 
dans les plus petits états ; fous ce point de vue 
il confidere les gouvarnemens qui font cenfés les 
plus démocratiques. Cet examen eft intéreflant , 
& prouve lérudition de fon auteur. Les objets 
font préfentés avec jufteffe , & les conclufions ten- 
dent à établir pleinement notre opinion. 
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Four donner une idée de la manière de 
M. Adams , nous allons traduire quelques mor- 
ceaux de la défenfe. 

» Nous avons obfervé que dans toute répu- 
» blique , foit grande , foit petite , on a généra- 
it lement inventé des moyens utiles & efficaces, 
» pour maintenir l'équilibre parmi les trois dif- 
» férens ordres, & que ces moyens font pro- 
» por donnés aux befoins , & particulièrement di- 
» rigés contre la prépondérance que l'un pourroit 
» avoir fur les autres. Ceft donc à tort que Ton 
» cenfure les Américains de ce qu'ils cherchent 
» les moyens propres à introduire cet équili- 
» bre. 11 eft ici beaucoup plus profondément 
» refléchi , & beaucoup plus efficace au maintien 
» des ioix , qu'aucun autre que noys connoil- 
» fions , excepté celui adopté en Angleterre, 
» encore peut-on fe demander s'il fait excep- 
» tion ? « . . . . 

- » Dans chaque pays nous avons trouvé une 
» variété dans les ordres avec de très- grandes 
» diftinétions. En Amérique, il y a, à la vé- 
» rité , différens ordres d'emplois , mais non pas • 
» d'hommes. Hors d emploi , tous les hommes 
» font égaux : il n'y a point de nobleffe , ni 
» grande , ni petite. — Pourquoi donc aceufe- 
» t-on les Américains d'établir différens ordres 
» parmi les hommes? — A notre grand regret > 
» nous avons dû nous appercevoir que dans au- 
» cun pays , excepté en Angleterre , le peuple n'a 
» pu conferver une exiftence dans le gouver- 
» nement , ni partager le pouvoir , excepté fur 
» le fomroet de quelques montagnes inaccef- 
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» fibles , au milieu des rochers , des précipices j 
» & dans des cerritoires très-bornés. C eft— là y 
s> que vivant à 1 abri de l'envie , du produit des 
» pâturages , dans une extrême pauvreté , deili- 
» tués de commerce & de manufactures , ife 
»préfentent encore les plus charmantes images 
» de la vie , & le caractère le plus élevé de la 

» nature humaine. « 

» Après tout, comparons chaque conftitution 
» avec celle des Erats-Unis de l'Amérique, & nous 
» n'aurons aucun fujet de rougir pour notre 
a> patrie. Au contraire, cette comparaifon notfs 
» forcera de tomber à genoux pour témoigner 
» notre reconnoiflance au cid de ce qu'il a dai- 
» gné dans fa bonté nous accorder la naifiance 
» & l'éducation dans ce pays, & nous avoir 
» deftinés à vivre fous fes loix. Nous treffaille- 
» rons même de joie , fi nous comparons notre 
» conftitution avec celle de l'Angleterre. — De 
» quels bienfaits ne fommes-nous pas comblés ! 
v — Notre peuple cft indubitablement fouve- 
>» rain — Toutes les propriétés , territoriales & 
» autres , font dans les mains des citoyens — 
» Non-feulement les repréfentans , mais le fénat 
» & les gouverneurs font choifis annuellement. 
» — 11 n'y a ni titre , ni honneurs , ni emplois , 
y> ni diftinétions héréditaires. — Les pouvoirs lé- 
» giflatifs j exécuteurs & judiciaires font foigneu- 
» fement feparés les uns des autres — les droits 
» de la généralité , ceux des individus font pefés 
» dans la même balance , & émanent du même 
» principe — les procès par jurés font confervés 
j> dans toute leur dignité — 11 n'y a point dar- 

* 
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» mée fur pied — XHabeas corpus , ce palladium 
» des Anglois , eft en pleine vigueur — La prefie 
» eft aufli libre quelle peut l'être — Et par- 
» tout où ces circonftances font réunies , il eft 
» inutile d'ajouter que les loix feules peuvent 
» gouverner « 

Si ce tableau de la conftitution américaine 
_eft fidèle , nous ne pouvons que former des vœux 
pour fa durée , & que la paix & la profpérité 
puiffent en être le réfultat. Mais nous craignons 
que ces avantages foient encore éloignés. Ce^ 
pendant , nous croyons qu'une conftitution dont 
î'efprit fe refient en quelque façon de celui que 
le doéteur a détaillé , eft faite pour procurer la 
profpérité publique. 

Le fyftéme de M. TurgotHe p^roît pas fondé 
fur ce principe. Entend -il par fort centre une 
ariftocratie ? Mais une ariftocratie eft bientôt 
rompue & divifée par la jaloufie , & dégénère 
toujours en oligarchie. Dans aucun gouverne- 
ment , le peuple ne peut être riche & heureux , 
qu'autant que le pouvoir eft partagé entre les 
différens ordres de l'état, & qu'une jufte balance 
les contient dans une égale réciprocité. Si M.Tur- 
got entend , par fon fyftcme , de réunir toute 
l'autorité dans une leule ailembléo , il rentre dans 
celui de M. Franklin. Mais notre auteur démon- 
tre clairement que l'inégalité qui diftingue natu- 
rellement les hommes, favoir les richefles, la 
naiftanec , la capacité , produit dans une afiem- 
blée unique les mêmes inconvéniens qu'on ren- 
contre dans deux , fans procurer les avantagés 
qui réfultent naturellement du partage de l'a«- 
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torité. Cette partie de fon ouvrage eft travail- 
lée avec une habileté fmguliére. Nous lbâunes. 
fâchés que la prolixité qui y règne , & la rela- 
tion mutuelle quil y a entre les parties , nous 
mettent dans rimpoiiibilité den détacher quelques 
fragmens. 

Plufieurs des lettres fuivantes font dans le 
genre des mélanges. Elles font relatives aux gou- 
Tern^mens mixtes, aux anciennes républiques, 
& commentent les opinions des meilleurs philo- 
fophes qui ont écrit fur ce fujet , tels que Pla- 
ton > Sydney , Montefqvueu , Harrington , Machia- 
vel, Thomas Smith, &c. Comme l'ouvrage efl 
en forme de lettres , écrites en différens teins > 
probablement à différentes perfonnes , on y trou- 
vera beaucoup de répétitions. Néanmoins il y a 
plufieurs remarques judicieufes & fpirituelles , qui 
tendent à combattre. l'opinion, de AL Turgot- 
Celles fur Platon- ont un mérite particulier, & 
notre auteur étaie £ès opinions des recherches 
qu'il a faites fip les anciennes républiques- 

» Quelques efquiffe* de Thifloire des ancien- 
» nés républiques ferviront à faire voir que la 
» différence des ordres dans l'état , ce qui fait la 
» bafe de notre fyftéme , entrait auffi dans leurs 
>► conftituiions : que la prospérité & là durée de 
* chacune de ces républiques ont été propor- 
v tionnées aux foins employés pour les balancer , 
» & que toutes ont dû imputer leurs fréquentes 
» féditions , l'origine & le progrès de la corrop- 
» lion, leur déclin & leur chute , au défaut de 
» 1 équilibre des pouvoirs. « 

Ces obfervaûons fur les anciennes républiques 
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forment à-peu-près la moitié de l'ouvrage. Elles 
offrent des feenes fouvent analogues & toujours 
intéreflanres. Nous admirons Fart avec lequel l'au- 
teur a lu les rapprocher de l'on l'ujet , & fon 
adrefle extrême à tirer de ces ditférens incidens 
les preuves de fon fyftême. 

Nous ne nous rappelions pas d avoir vu ailleurs 
des raifonnemens plus juftes & une logique plus 
laine , que celle qui règne dans cette partie de 
l'ouvrage. On a fouvent traité fart de gouver- 
ner fous des points de vue trop raffinés , & on 
sert perdu dans des fpéculations abftraites. La 
manière du doéteur Adams eft toute différente. 
U établit la conftitution britannique pour bafe 
de fes confidérations : il envifage cette conftitu- 
tion fous toutes fes viciflitudes \ il s appuie fur 
elle , pour pafler en revue tous les autres gou- 
vernetnens , 8c il en. fait, pour ainfi dire , le 
foyer où le réunit la grande maffe de lumière 
dont il éclaire fon fujet. 

Une même forme de gouvernement, à quel- 
ques légères exceptions près , a été adoptée par 
les différens états de l'Amérique. Ils font tous 
téunis dans une confédération générale. Notre 
auteur regarde le congrès comme une affemblée 
d'amba (fadeurs qui gèrent la choie commune. Ce- 
pendant nous croyons que dans fon état a élue!, 
U eft peu refpeété , & que fes décrets reftent fou- 
vent fans exécution : que même il ne jouira 
pas de la confidération néceffaire jufqu'à ce 
qu'un lien , fondé fur. l'intérêt commun , puifle 
réunir tant d'états. Mais où trouver ce lien , ou 
«et intérêt qui puiffe être commun à des provin- 
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ces qui différent tant par leur fituation , par leurs 
productions & par le genre de leur commerce ? 
Jl eft vrai que le danger commun a réuni toute 
l'Amérique dans la dernière guerre : une pareille^ 
caufe produira toujours les mêmes effets, mais 
hors de cela nous nen voyons pas d autre qui 
foit proportionnée a une telle révolution. 

On a fuggéré un autre plan qui pourroit peut- 
être obvier à certains ieconvéniens , qui le font 
fait fentir. Ce ieroit d'établir deux confédérations 
au-lieu d une , celle du Nord & celle du Midi. 
Une telle divifion contribueroit beaucoup à étein- 
dre les jaloufies , & à augmenter l'influence de 
chacun de ces corps , en les mettant en état de 
faire refpeéter leur autorité refpeétive. Voici le 
J fentimept de M. Adams fur ce fujet. 

» Dans toute affemblée nationale il y aura tou- 
» jours des membres difttngués par les richeffes 
» ou par les talens : ceux-ci, telle que foit leur 
s» intégrité > font naturellement portés à diminuer - 
» les prérogatives des gouverneurs & les privile- 
» ges du peuple , de façon qu'ils tiendront artifi- 
» ciellement à lariftocratie , & augmenteront in- 
» fenfiblement leur propre influence. Julqu à pré- 
» fent des circcnflances particulières ont empÊché 
y> un tel parti de fe former en Amérique : mais 
» un cours tranquille de profpérité le feroit bien- 
» tôt éclore , fi on x) y oppofe pas des moyens 
» efficaces tandis qu'il en eft encore tems. On 
» voit donc combien il eft néceffaire d'accorder 
v le pouvoir négatif aux gouverneurs , afin de 

défendre la partie exécutrice contre l'influence 
» de çe corps. Ce pouvoir eft déjà dans les mains 
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» du fénat & des repréfcntans \ il ne s agit que 
» de l'y conferver. « 

Nous 11e pouvons pas fuivre le doéteur Adams 
dans l'examen dctaillé qu il fait des différens plans 
de gouvernement qu'ont tracé Locke, M il ton & 
Hume. Sans prétendre attaquer leur mérite , nous 
obferverons que leurs fyftémes n ont pu être ré- 
duits en pratique. 

Avant de finir , Fauteur revient plus particu- 
lièrement à M. Turgot. U fuppofe l'on plan réa- 
lifc; il fait traiter par fon affemblée les affaires 
les plus communes : la feene s embrouille , & la 
confufion règne dans le dénouement. Nous favons 
que le plan de M. Turgot eft idéal : mais on 
nous permettra d ajouter que les difficultés que 
notre auteur fuppofe dans ce fyftème , ainfi que 
dans celui de Locke , font un peu exagérées. 

Dans un appendix , il sexeufë fur ce qu'on dir 
qu'il a demandé le fentiment de l'abbé Mably, 
fur la légiflation de l'Amérique. Le fait eft que 
l'aBbé qui critique des hiftoires qu'il n'a jamais 
vues , avoit entrepris d'en écrire une , fans avoir * 
les matériaux néceflaires. Sa didactique & fa pièce 
hiftorique auroient eu un mérite égal, & on 
auroit loué la féconde comme on avoit loué , la 
première, parce qu'elle eft plaufible & exacte- 
ment au niveau de 1 intelligence la plus com- 
mune. Dans le fait , le doéleur Adams a donné 
une efquiffe jufte & étendue dune hiftoire de 
l'Amérique ; mais l'abbé Mably a dû avouer , en 
propres termes , qu'une pareille entreprife furpaf- 
foit fes forces. 

Il eft inutile de répéter les éloges que nous 
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avons donnés à cet ouvrage , ou d y recherche r 
des petits défauts , tandis que le tout eft en gé- 
néral fi bien exécuté. L'Amérique deviendra, avec 
le tems riche & peuplée ; mais cette époque nous 
paroit encore éloignée , puifque chaque puiffan- 
ce de l'Europe, même fa plus chère alliée , cher- 
che à reftreindre les progrès , par une ftriéle ad~ 
héfion à lefprit des aéles de navigation. 

( Critica! review ; British regijèer. ) 

f g 

Esercitazioni Ciprianiche circa il battefi- 

mo , &C. Exercices cypriniens touchant le bap- 
tême des hérétique* & des fchifmatiquts , & fur le 
Vivre de Unitate Ecclefis de St Cyprien ; dédiés 

à S. A. R. don Ferdinand de Bourbon , 
infant d'Efpagne , &c. A Rome, chez Salo- 
moni. 1787. in-8vo. 

Ï.JA critique de l'abbé Marchetti , fur Yffifioiir 
ecclé/iaftique de Fleury , & fa differtation fur le 
concile de Sardique , font une preuve parlante 
de fon habileté à traiter les queftions épineufes 
de Thiftoire de Téglife , & de fon zele à défer*- 
dre les droits de fon chef fuprême. Il vient de 
conftater encore "fon érudition profonde , & fa 
brillante fagacité , par l'ouvrage que nous annon- 
çons. Chacun fait comment les novateurs & les 
ennemis quelconques de Téglife romaine le font 
autrefois prévalus , & fe prévalent encore aujour- 
d'hui de la réfiftance que St. Cyprien apporta an 
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décret par lequel St. Etienne , fouvcraîn ponti- 
fe , lupprimoit lufage qui s étoit introduit en Afri- 
que & ailleurs , de rehaptifer les hérétiques & 
les ichifma tiques qui rentroient dans le fein de 
Jeglife; c* font les détaifs , les circonflances, Tes 
particularités de cette hiftoire , & les diverfes 
opinions quelle a fait naître parmi les favans > 
que M. l'abbé Marchent entreprend d'expofer & 
de développer dans ces exercices. Peu de fujets 
pouvaient offrir une plus vafte carrière à l'éten- 
due de ion érudition , & à fon attachement in- 
violable au faint fiege. L ouvrage eft divilé en 
trois exercices , chacun defquels eft fubdivifé en 
une quantité d'articles , & de queftionslmportan- 
tes ; il eft précédé dune préface lavante & lu- 
mineufe , qui fait voir que de tout tems la con- 
duite & la rufe des hérétiques ont été les mêmes; 
le précis qu il en donne , fuffit pour les taire con- 
nokre, & engager à les fuir. Dans le premier 
exercice , il expofe l'état de la centeftation qui a 
précédé le décret de St Etienne , c eft- à- dire, 
qu'il donne une parfaite connoiffance des per- 
ibnnes qui y font intervenues , & des aétes qui 
ont eu lieu avant la publication du décret. II 
rapporte d'abord les raifons qui ont engagé 7Wr- 
nemine , Mifforio , & divers autres à révoquer en 
doute , à regarder même comme apocryphe , le 
fait en foi , c eft-à-dire , la difpute entre St. Cy- 
prien & St. Etienne , le décret de ce pontife , 
1 oppoiition qu il rencontra ; & puis il démontre 
que l'autorité de St. Àugiiftin, le concours de tant 
d'écrivains refpeélables , & la teneur même des 
lettres de St. Cyprien , ne permettent pas d em- 
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brafier xette opinion. Il donne enfuite les notions 
néceffaires relativement à St. Etienne & St Cy- 
prien , & fpécialement par rapport .^à Finnilian , 
évéque de Céfarêe , ce partifan zélé de Su Cyprien , 
ce défenfeur ardent du baptême itératif; & il 
examine au flambeau de la plus l'aine critique , 
les raifons que les adverfaires ont apportées pour 
le faire déclarer faint. 

Le fécond article de czi exercice commence paf 
l'expofition de l'état où fe trouvoit la queftion 
en Afrique , avant la publication du décret ; on 
y démontre que la lettre de St. Cyprien à Ma- 
gnus eft la première de toutes celles qui ont été 
écrites à ce fujet , & Ton dit qui étoit ce Ma- 
gna*. L auteur explique enfuite un paffage à Eu- 
febe , qui femble annoncer que St. Cyprien eft Je 
premier auteur du baptême itératif; il examine 
la lettre de St Cyprien aux Numidiens, ainfi qu'une 
autre à Quintus ; il traire du deuxième fynode af- 
femblé par le faint; & à Totcafion de la part 
que le pontife eut à ce fynode , il fait voir que 
de tout tems l'églife sert rapportée à fon chef pour . 
l'examen des points importans. 

Dans le deuxième exercice , fauteur rap- 
porte le fragment du décret de Sx. Etienne, 
qui ne fe trouve que dans la lettre de St. Cyprien 
à Pompée j qui la lui avoit demandé; il l'expli- 
que d'une manière convaincante , & réfute tou- 
tes les objections qu'on avoit faites fur ce point ; 
il expofe enfuite les règles auxquelles l'églife 
s'eft conftamment afTujettie relativement aux dé- 
diions en matière de foi. Ce font les fujets du 
premier article. Dans le fécond, il commente 
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ies lettres écrites par Su Cyptien à Jubajanus & 
à Pompepis , poftérieurement au décret; il décrit 
les changemens qui fe font opérés en Afrique par 
rapport à cette queftion, changemens qui don- 
nèrent Heu au 3e. concile de Carthage , ainfi qu'à 
la dépuration qu'on envoya à Firmilian ; & il 
traite le tout avec étendue. — L'objet du je. exer- 
cice eft de propofer & de réfoudre une quantité 
de queftions moins importantes, qui ont trait à 
la difpute primitive ; par exemple : fi cette dif- 
pute eft un point de dogme , ou de pure difei- 
pli ne? Quelle faute ont commife St. Cyprien & 
les adhérans, en fe réfutant au décret de St. Etien- 
ne } & en n abandonnant pas l ufage de rebapti- 
fer? Si St. Cyprien a jamais changé d'opinion en 
ce point ? S'il eft vrai qu'il ait été excommunié par 
Sr. Etienne ? En quel Icns Si Auguftin dit fréquem- 
ment , que dans l'affaire du baptême itératif, 
St. Ciprien firt excnfable, & non les Donatijks? 
Quel eft le concile plenier dont St. Auguflin fait 
p!u!ieurs fois mention dans le rapport de cette 
affaire ? Si St. Etienne tomba dans l'erreur oppo- 
fée à celle de St. Cyprien , en approuvant indis- 
tinctement le baptême des hérétiques non con- 
féré félon la forme preferite par Téglile , &c 

L'auteur a joint un appendice qui offre la 
même érudition & la môme -jufteffe de railbnne- 
ment, dont l'objet eft d'examiner quelques paf- 
fages du premier livre de unitate eeelefiœ 7 égale- 
ment de Sr. Cyprien , dont les novateurs, igno-* 
rans ou malicieux , ont tiré de prétendus argu- 
ment dans le deflein d affoiblir l'autorité du chef 
de l'églile.- Telles font les principales matières 
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de ce dernier ouvrage de M. l'abbé Marchetti , 
que nous croyons bien propre à augmenter de 
^lus en plus l'opiriion qu'on a de l'étendue de 
fes lumières , .& de la lagacké avec laquelle il 
traite les fujets les plus obfcurs & les plus difficiles. 

(Efemeridi di Rom<L ) 



9 



PROJET d'inftniéîion fur une maladie convulfive , 
fréquente dans les colonies de T Amérique , connue 
fous le nom de Tétanos , demande par le minijlre 
de la marine à la fociété royale de médecine. A 
Paris, de l'imprimerie royale, 1786, in-8vo. 
96 pages. 



E Tétanos , maladie convulfive , connue 

y depuis les premiers fiecles de la médecine & 

» qui attaque tous les individus , de tout âge , 

» de tout fexe , dans tous les pays & tous les 

» climats ; exerce principalement fes ravages dans 

» les colonies de l'Amérique. Elle y furvient ai- 

» fément par des caufes, fouvent afTez légères, 

» y exerce fon aélion avec une vigueur qui là 

» rend fouvent mortelle, y attaque indiftinéte- 

y ment les blancs & les noirs , ceux-ci cepen- 

y dant beaucoup plus fréquemment & d'une ma- 

» nierc plus cruelle , y règne fur-tout parmi les 

» ehfans des noirs , dans les premiers jours de 

» leur naifTance , en moiffonne une très-grande 

» partie , & n'épargne pas même les animaux , 

» fuivant le témoignage de M Bajon. « — » Les 



Digitized by Google 



JUILLET, 1787; 93 

v médecins , qui ont écrit jufqu ici fur cette ma* 
*> ladie n ont rien donné de pofirif ; ils ont pré- 
» fenté au contraire dans leurs détails des varia-* 
» rions multipliées , propres à répandre de la 
» confufion fur cet objet important; ils ne fe 
» font réunis qu'en un feul point , celui de la 
i> J gravité & de la mortalité de ces maladies. On 
» peut cependant, d'après les apperçus quils 
» nous ont donnés, établir des principes géné- 
» raux , dont l'application particulière , dirigée 
» par 1 expérience & lobfervation , peut con- 
v duire à déterminer une règle. 

» C'eft dans ces vues que nous propofons un 
» plan général fur la nature & le traitement de 
»' ces maladies , d'après lequel les médecins & 
v les chirurgiens, répandus dans les colonies, 
» pourront eflayer un traitement méthodique & 
» concourir enfuite , par leurs obfervations par- 
» ticulieres , à pofer des principes certains , pro- 

* près à préyenir dans la fuite les ravages fré- 

* quens , que ces maladies occafionnent « 

Cet expoié fait connoître combien on eft peu 
avancé fur le traitement du tétanos , dans les co« 
lonies , & combien il eft à délirer que les gens 
de fart , qui exercent la médecine , s'en occupent 
d'une manière fuivie , avec lefprit d obfervation f 
qu elle exige. Les commilfaires de la fociété de 
médecine lejir en facilitent ks moyens dans le 
mémoire dont nous rendons compte. On peut le 
regarder comme le réfultat de tout ce qui a. été 
écrit fur cette matière. Il eft divifé en quatre 
chapitres. 

Le premier a pour objet la defeription du 
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tétanos. Les auteurs du mémoire diftihguent le 
tétanos des adultes , du tétanos des enfans nou- 
veaux nés, appellé mal de mâchoire J ils décri- 
vent les fymptômes de i un & de l'autre , & toutes 
les nuances par lefquelles ils différent. Tantôt la 
convulfion permanente , qui forme le principal 
caraélere de cette maladie, tient l'épine du dos 
roide & droite comme une barre de fer , tantôt 
elle la courbe ou en avant ou en arrière. 

On a cru que le tétanos étoit communiqué 
méchamment aux enfans par leurs mères. » Cette 
» idée \ quoique faulfe , s'efi: malheureufement 
» répandue & accréditée dans quelques ifles , & 
» a donné lieu à des vexations affreufes envers 

les négrefles. On eft encore imbu de ce pré- 
v jugé dans Tifle de St. J)omingue ; il s y per- 
v pétue par la beaucoup moindre fréquence de 
v cette maladie qu'on y éprouve aujourd'hui ; 
» ce qu'on attribue z ax coups de fouets & au- 
» très punitions, dont on a excédé les négref- 
» les ; on ne fait pas attention que cette ma-' 
» ladie n y eft moins fréquente que depuis qu'on 
» a pris le parti de faire accoucher les négrefles 
» dans les hôpitaux établis fur les habitations, 
» dans lefquels les précautions font plus mulii- 
» pliées & mieux obfervées que dans les mai- 
» fons des nègres. « 

Dans le fécond chapitre , les auteurs font oc- 
cupés de recherches fur les caufes du tétanos. 
Celles auxquelles on attribue le tétanos des 
adultes font les piqûres , les bleflures , la fup- 
preifion de la tranfpiration , de la lueur , de 

toute autre évacuation ; & la préfence des vers 

- 
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ou des matières âcres dans les premières voies. 
Les bleflures & la fuppreflion de la tranfpira- 
tion font les plus ordinaires, à ce qu'on croit, 
l'humidité de l'air & les alternatives continuelles 
ou répétées de chaleur, de fécherefle & d hu- 
midité, qui ont lieu dans les illes de fAmén-* 
que , en y joignant une difpofuion des corps f 
paroiftent propres à rendre raifon de la fré- 
quence du tétanos qu'on y remarque. Les nègres 
éprouvent plus cette maladie que les blancs, parce 
qu'ils font plus expolés à l'aétion de ces caufes. 

Le mal de mâchoire ou tétanos des enfans 
nouveaux nés eft plus vif dans fon invafion ; fa 
durée eft plus courte & fon ifTue plus conftam- 
ment funefte. Cette particularité sobfcrvc dans 
les autres climats , par la difpolition des enfans 
à con trader des maladies convulfives. 

» L'irritation du genre nerveux eft la caufe 
- v de cette maladie; tout le monde en convient 
» & la nature des fymptômes le démontre ; mais 
» on n'eft pas également d accord fur les, caufes 
» fecondaires , qui déterminent cette irritation , 
» fur-tout dans les neuf ou dix premiers jours 
» de la naiffaijce. « 

. Les uns Y attribuent à la plaie faite dans la feo- 
tion du cordon ombilical , les autres aux. tran r 
chées auxquelles les enfans font ordinairement 
fujets les premiers jours de leur naiflance , d au- 
tres à la fuppreflion de la tranfpiration ; ks en- - 
fans des nègres ont trop chaud pendant le jour 
dans les cafés , où il y a toujours du feu , qui 
s éteint h nuit ; tems où ils fe trouvent expo*- 
fés à éprouver une température froide ; quelques 
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autres placent la caufe du mal de mâchoire ou 
dans la rétention du méconium , ou dans la pré- 
fence dune matière glutineufe qui refte dans 
les inteftins après la fortie du méconium , ou 
dans la génération d une matière caféeufe dans 
leftomac , produite par la coagulation du lait dans 
ce vifcere , ou dans la dureté des excrémens & 
, la difficulté de leur excrétion, ou dans quelque 
fubftance âcre ou difficile à digérer , prile par la 
bouche , ou enfin dans la préfence des vers dans 
leftomac. Après avoir diîcuté toutes ces cau- 
fes, les commiffaires de la fociété de médecine 
concluent que quelques-unes d'entr elles peuvent 
donner lieu au mal de mâchoire , qu'il eft dou- 
teux que la bleflure du cordon ombilical puifle 
y concourir , "& que la fuppreffion de la tranfpi- 
ration paroi t être' la caufe la plus fréquente & la 
plus certaine de cette maladie. Ils propofent dans 
le troifieme chapitre des vues fur lé traitement 
préfervatif du tétanos. Cette maladie a des fuites 
ii funeftes dans les ifles de l'Amérique , elle laiffe 
fi peu de reflburces pour les moyens curatife, 
qu il eft très-important de la prévenir. Ces moyens 
confident , pour te tétanos des adultes , a rappel- 
1er une évacuation fupprimée, & fur-tout la 
tranfpiration , ou à y fuppléer par une émonc- 
toire artificiel ; à provoquer avec précaution la 
fortie des vers par le vomiffement, s ils font dans 
leftomac , par des purgatifs , s'ils font dans le ca- 
nal inteftinal ; à garantir les plaies ou les piquures 
des impreffions de l'air extérieur ; à ôter les corps 
étrangers , qui fe feroknt introduits dans quelques 
parties , à faire bien fuppurer les plaies , &c. A 

l'égard 
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l'égard du tétanos des enfans ou du mal de mâchoire , 
on évitera de leur donner des indigeftions , en ne 
gorgeant pas de lait leur cftomac ; pour enlever un 
refte de méconium , qui eft , à proprement paiy 
1er , la feule matière âcre , qui puifle exifter danr 
lés premières voies des nouveaux nés , on leur 
fera prendre dès le fécond jour de leur naiflance 
une petite dofe d'huile de Palma-Chrifti , ou de 
fyrop de chicorée, compofé de rhubarbe joint 
à l'huile damande-douce. On répétera ce purga-' 
tif plufieurs jours de fuite. M. de Foxircroy , con-' 
feillcr au bailliage de Clermont en Beauvoifis, 
qui a habité quelque tems en Amérique , dnns 
fon livre fur la première éducation phyfique des 
enfans , affure avoir prévenu le mal de mâchoire 
dans plufieurs habitations en faifant prendre à' 
chaque négrillon , nouveau né , Une once de fy-^ 
rop de chicorée feulement , pendant plufieurs 
jours. Si les tranchées font très-vives & très- 
rapprochées, les commiffaires de la fociété de 
médecine* , conseillent de donner de petites dofes 
de laudanum liquide de Sydenham , comme deux 
ou trois gouttes toutes les cinq ou lix heures dans 
une cuillerée de lait , ou d'eau, ou de vin , ou d eau 
miellée , &c. On peut encore mettre en ufage 
tous les jours un on deux lavemens, préparés 
avec une décoétion de graine de lin ; ils infiftent 
davantage fur le rétabliflement de la tranlpira- 
tion, parce qu'ils eh regardent la fuppreflion com- 
me la caufe la plus ordinaire. On doit éviter, 
félon eux , de chauffer les chambres où les enfans 
feront tenus ; oïl ne les expofera paSv à des cou- 
rans d air , des portes & des fênetres , ni au fe-f 
Tome VU. E 
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rein , &c. On leur fera dés frictions très-léger es 
avec h. main fur différentes parties du corps , &c. 
. M. Bajon , chirurgien & auteur de plufieurs 
mémoires pour iervir à l'hiftoire de Cayenne & 
d- la Guyane françoife, perfuadé que le mal de 
mâchoire des enfans nouveaux nés , neft dû qu'à 
1 humeur du cordon ombilical qui fe putréfie, 
propofe pour le prévenir de dégorger ce cor- 
don ; le chevalier Digby en Angleterre , Levrct 
en Jrance, avoient confeillé ce dégorgement , 
•1 un pour prévenir la petite vérole , l'autre pour 
prévenir la jaunifTe & autres maux des enfans. 
Quoique les commiffaires de la fociété de mé- v 
decinfe n'aient point affez de motifs pour croire 
à l'efficacité de ce moyen, néanmoins ils le jap- 
portent , parce qu'il ne peut avoir aucun in- 
convénient , & qu'il eft poflîble que des tenta- 
tives en prouvent les avantages ; c'eft dans les- 
mêmes vues que nous le rapporterons. 

» Après la naiflance de l'enfant & avant de 
» lier le cordon ombilical , on prendra légére- 
» ment ce cordon entre les doigts , on le fera 
» defeendre depuis le nombril jufqu'au-deffus de 
» l'endroit qu'on voudra lier; on fera en def- 
» cendant une preflion légère & foutenue fur 
# tout ce trajet du cordon ; on repouffera ainfi 
» le fluide qu'il contiendra : on répétera cette 
» opération jufqu a ce qu'il n'y refte plus de fang , 
» & que le cordon ait pris une couleur blanche, 
y On mettra alors la ligature fur la portion du 
» "cordon , qui fera blanche ; on le coupera ; on 
» couvrira tout de fuite la partie coupée avec un 
» linge ou de la charpie. « 
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Le quatrième & dernier chapitre contient des 
vues fur la méthode curative du tétanos. Cette 
maladie exige la plus grande célérité dans le trai- 
tement , quand on n'en a pas prévenu finvafion. 
Les indications , qu elle préfente , font les mêmes 
en Europe & en Amérique. Ce doit donc être le 
même traitement , à quelques légères nuance» 
près. Parmi les moyens propofés par les Commif- 
faires de la fociété de médecine , les uns font gé- : 
néraux , bs autres particuliers. 

Au nombre des moyens généraux il faut 
compter, les narcotiques & les antifpafmodiques y 
foit intérieurement , foit extérieurement ; on doic - 
regarder ces médicamens comme des fecours né- 
ceflaires , & non comme des fpécifiques , puif- 
que nous ne connoiiTom point de fpécifique eit 
médecine ; a*, les bains tiedes , qui paroiflenc 
préférables aux bains froids. Cullen cependant 
confeilloit ces derniers , & en obrenoit de bons 
effets ; fon témoignage mérite de la confiance , & 
doit engager à elfayer les bains froids; 3 0 . les 
topiques émolliens , qui font propres à diminuer 
la tenfion & la roideur, & le fpafme des par— 
ties , & par conféquent à produire un relâche- 
ment néceffaire dans cette maladie; 4*. les cor- 
diaux , qu'on ne doit employer que dans quel- 
ques cas ; par exemple , lorfque les malades 
éprouvent une grande déperdition de leurs for- 
ces , ou lorfque le tétanos eft produit par 
laétion fubite du froid; 5*. enfin le régime. Il 
confient de tenir les adultes au feul ufage des 
bouillons , & les enfans à çtlvi du lait de leur 
nourrice 1 û tes mâchoires font trop ferrées, 

E * 
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pour pcfmcttrc fincroduétion dune cuiller , ou 
d-un goulot de biberon , on tentera de nourrir 
les enfans avec des lavemens. 

Les moyens particuliers font relatifs aux caufes. 
Ils doivent varier félon que le tétanos eft pro- 
duit ou par une indigeftion , ou par la fuppreflion 
d : une évacuation , ou à la fuite d'une plaie , &c. 

On avoit propofé , contre cette maladie , le 
mercure comme un remède efficace y Cullen nous 
apprend encore qu'on avoit employé une plante 
qui croît à la Barbade. Mais il n y a pas affez de 
taits , ou des feits aflTez prouvéi , powr faire adop- 
ter luh ou l'autre de ces moyens. 

Nous terminerons l'extrait de ce projet utile 
dïfiftruélion fur le tétanos, en rapportant le ré- 
fumé que les auteurs en font eux-mêmes. » La 
$ connoiflance de la caufe qui a dormé lieu au. 
j> tétanos, doit fixer 1 attention du praticien ; elle 

* feule peut le diriger dans le choix- des fecours 

> qu'il doit employer. Nous avons indiqué cha- 

* cune des caufes qui peuvent produire cette 
» maladie, & les moyens, foit préfervatifs , ibit 
v curatife, qui font relatifs à chacune d'elles : 
y les détails que nous avons donnés à ce fujet 9 

ne font pas bien* étendus ; nous aurions paffé 
». les bornes d'une inftruélion , mais ils fuffifentf 
t pour les gens de l'art , qui leur* donneront 
» 1 exteniion, néccflâire relativement aux circonf- 

* tances. 

» Nous les» engageons à les effayer & à obfer- 
». ver avec attention les effets; qu'ils produiront ; 

> la réunion de leurs obfervations pourra (écris 
» à former un corps de doétriae. 
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* Nous nous permettrons encore de leur rap- 
$ peller que tes moyens particuliers , relatifs aux 

» caufes du tétanos , n'excluent point les moyens 

t> généraux. Il en eft qui foirent être mis conf- 

v tamment en ufage dans toutes les efpeces de 

v tétanos, quel que foient leurs caufes ; tels font 

» les antifpafmodiques & narcotiques , les bains 

v & les fomentations , embrocations , onéhons 

» & lotions émollientes , huileufes , mucilagineu- 

» fes , fur les parties attaquées de fpalmes ; il en 

» eft d'autres dont l'application eft relative X 

» quelques circonfiances que nous avons indi- 

v quées , comme les cordiaux. 

» Nous finirons > en exhortant les colons à 

* confier le traitement de leurs nègres & négril- 
» Ions attaqués du tétanos & du mal de mâchoi- 
» re , aux gens de l'art , & à porter une atten- 

* tion «xaéte & févere pour qu ils fe foumetterit 

* à un traitement méthodique ; leur propre in- 
v térêt fe joint ici aux devoirs de l'humanité 
» pour les engager à veiller à la confervation 
» dune foule d'individus qui leur font encore 
» plus utiles qu'à l'état. « 

• 

( Journal dis favans. ) 
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A S H O RT aecount , &c. Relation abrégée de 
ïitat des Marottes , écrite en perfan par m j 
Munjky y qui a accompagné h colonel Upton dans \ 
fin embaffade à Poonah ; traduite par GUILLAUME 
CHAMBERS à écuyer $ chef juge de la fouveraine 
eour de jufiice au Fort-Guillaume dans le Ben- 
gale. On y a ajouté les voyages de M CjESJR 
FRÉDÉRIC , dans les Indes-Orientales & au-delà. 
%vo. % sh. imprimé à Calcutta : fe trouve \ 
Londres , chez Kearfley, 1787. 

Cette produélion eft tirée des Mélanges afi& 
tiques , ouvrage périodique , donc nous avons 
fait mention dans le journal de mai dernier. 
Comme elle eft compofée par un munshy, elk 
înérite attention-, & elle contient des détails 
curieux . relativement à Lhiftoire & aux mœurs 
des Marattes. 

On y a ajouté les voyages de M. Caefar Fré- 
déric dans les Indes-Orientales. Ces derniers ont 
premièrement paru en italien. Ils furent impri- 
més A Venifeen 1598 , & traduits alors en an- 
glois par M. Hickoke. La fidélité de Fauteur & 
l'es descriptions naïves ont rendu cet ouvrage très- 
intéreffant. Il eft devenu très-rare en Angleterre ; 
fa réimpreiîion plaira fans doute aujourd'hui , 
que l'étude de lhiftoire des voyages eft cultivée 
avec tant de foin. 
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Tous les détails de cet ouvrage font authenti- 
ques, & les premiers qui aient été donnés p:r 
un auteur auffi connu que M. Çhambers. Celui 
que nous allons traduire eft un des plus curieux 
de ceux qui ont été publiés jufqu à préfent. 11 
traite de luiage établi aux Indes , des femmes 
qui « fe brûlent vives fur le tombeau de leurs 
maris. 

» Jai demeuré pendant fept mois à Bezene- 
» ger , quoique jeuffe pu finir toutes mes afrai- 
» res dans iefpace d'un mois. Il étoit néceflaire 
»'que j'y reftaffe jufqu'à ce que les chemins 
» fuffent purgés des voleurs , qui étoient nom- 
» breux dans ce canton. Pendant mon féjour , 
» j'y ai vu les actions les plus étranges & les 
» plus atroces commifes par les Gentils. Premié- 
» renient quand un homme ou une femme no- 
» ble vient à mourir , on brûle fon corps ; fi 
» un homme marié meurt ,* fa femme doit fe 
» brûler vive pour l'amour de fon mari. Dans 
» ces occafions la femme prend deux ou trois 
» mois de répit, comme il iuijplait, avant de 
» le brûler fur le corps de fon mari. Et quand 
» le jour ou elle doit être brûlée eft arrivé , 
» elle fort de chez elle de grand matin , foit à 
» cheval , foit fur un éléphant , ou bien portee 
» par huit hommes fur un petit palanquin. Au 
» milieu de ce cortège , elle eft promenée dans 
» la ville , habillée comme une fiancée, avec 
» fes cheveux épars , garnis de fleurs & de bi- 
» jotfx, fuivant ion état, & témoignant autant de 
» j'oie que les femmes à Venife en font paroi- 
» tre à leurs noces. Elle porte dans fa main . 
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v gauche un miroir & dans la droite une flé- 
V che , chante dans les rtffes où elle paffe , en 
v répétant quelle va fe coucher avec fon cher 
v époux. Elle eft accompagnée de les parens & 
& de fes amis jufqu 1 à une ou deux heures de 
» l'après-midi; alors ils fortent de la ville, & 
y vont le long de la rivière nommée Nigonden , 
» qui baigne les murs de la ville , jufqu à ce 
» qu'ils arrivent à 1 endroit où Ton brûle ordi- 
naireoient les femmes veuves. Là fe trouve 
y une grande caverne quarrée , avec un eftrade 
» auprès , où Ton monte par quatre ou cinq de- 
» grés : on remplit cette caverne de bois fec 
y A l'arrivée de la femme. , accompagnée d une 
» foule de peuple qui vient pour jouir dé ce 
» fpcélacle , on prépare un grand feftin : & la 
» future brûlée mange avec autant de joie & 
y d'appétit que li c étoit le jouir de fes noces, 

* La danle & le chant fuivent le feftin , tant 
> que cela plait à la femme. Alors de fon chef, 
y elle ordonne quon mette le feu au bois fec 

* qui eft dans la caverne. Dès qu il eft allumé 

* on vient l'en informer ; elle quitte aulfitôt la 
y fête , & prenant par la main le plus pioche 
» parent de fon mari , ils vont enfemble au bord 
y de la riviçre ; là elle fe dépouille de fes bi- 
» joux & de fes habits , & tes donne à fes par 
» rens & à fes alliés , & fe couvrant d un linge 
» pour ne pas fe montrer nue au peuple, elle 
» fe plonge dans la rivière , en criant , oh ! rnal- 
» heureufe , lavei~vous de vos péchés. En forçant de 
» leau , elle fe roule dans un drap jaune long 
v de quatorze braifcs , & reprenant U main du 
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s> parent de fon mari , elfe monte avec lui fur 
» Teflrade qui joint la caverne où le feu brûle, 
v De-4à elle parle & raifonne avec le peuple 
» en lui recommandant fes enfants & Tes parera. 
» On eft dans lufage de placer devant feftrade 
v une natte pour cacher la violence du feu : 
» mais il fe trouve des femmes qui exigent 
» qu'on i'ôre pour montrer leur grandeur (famé , 
s> leur calme & leur intrépidité. Quand les dif- 
» cours qu'elle rient affez long-tems au peuple 

* font terminés , une autre femme prend un 
» vafe rempli d'huile , le verfe fur la tête de la 
» veuve , en oint tout fon corps , & jette en- 
» fuite le vafe dans la foumaife : auffitôt la vic- 
» rime & le vafe font la proie des flammes. Dans 

* Tintant , le peuple qui entoure ta caverne , jette 
» fur elle de grolfes pièces de bois ; de forte 
» que le feu & les coups qu'elle reçoit termi- 
» nent bientôt fa vie. Alors naiffent les douleurs 
» & les gémiflemens parmi le peuple , toute fou 
» allégrefTe fe change en pleurs & en hurle- 
» mens , & te bruit en eft fi affreux qu'un honv 

* me peut à peine le fouffrir. J'ai vu plufieurs 
» femmes brûlées de cette façon , parce que tna 
» maifon étoit voifine de la porte^ qui conduit à 
> cette place : quand un homme de difiinèHon 
p vient à moiirir , fa femme & toutes les efcla- 
y> ves qui ont eu quelques liaifons avec le dé- 
v funt fe brûlent fur fon corps. « 

» Dans ce royaume , jgi vu auffi liifage fuivanî 
» établi parmi le petit peuple ; quand un homme eft 

* mort , on le porte à lendroit deftiné à fa fépuf- 

* aire, où on le place de bout. Sa femme vienx ea- 
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» fuite fe jet ter à genoux çlevant le cadavre & le fei> 
*» re dans les bras ; elle continue de 1 embrafër juf- 
^» qu'à ce que des maçons aient conftruit une 
y muraille pour. les. environner à la hauteur du 
» col : à ce moment , un homme fe préfente 
» derrière la femme & l'étrangle fubitemenx. Im- 
v médiatement après , les ouvriers ferment la 
y muraille au-deffus de leurs têtes , & les époux 
v fe trouvent ainfi enterrés dans un même tom^ 
» beau. Je rougirois d entrer dans le détail de 
» plufieurs autœs coutumes brutales dont £ai été 
» le témoin oculaire. 

» Je voulois lavoir ce qui pouvoit induire ces 
» femmes à fe priver ainfi de la Vie d une mar- 
» niere qui répugnoit également à la nature & 
v à la raifon. On, me répondit conftammeju que 
» cette pratique éroit de la plus haute antiquitéi, 
> & quelle avok pour but de mettre la vie des 
» maris à l'abri: des pièges de leurs femmes, qui 
v étoient dans l'habitude au moindre mécontea- 
V tement de les empoiibnner. Depuis, l'introduc- 
v tion de cette pratique elles chériffent leurs 
v maris & veillent religieusement à la confer- 
9 ration d'une vie dont dépend la leùr «. 

Ceft ainfi que notre auteur tombe dans Ter- 
reur fi commune de vouloir trouver une poli- 
tique étudiée & des deffeins profonds dans des 
ufages qui ne tirent leur origine le plus fou- 
vent qne de Tinftinél , des préjugés & de la fu- 
perron. En effet , n*a-t-on pas vu dans l'hif- 
loire de tous les anciens peuples > qu onétoit dans 
(habitude d'enterrer le guerrier avec fon arc & 

flèche, fon fabre & ion bouclier ; de faire dts 
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•ffrandes & des libations fur les tombeaux , & 
•de facrifier les efclaves fur les bûchers de leurs 
maîtres. Ce même ufaçe étoit établi en Amé- 
yique lors de fa découverte. Doit-on être fur- 
pris qu'une pareille pratique foit introduite dans 
un pays , où les femmes font conlidérées comme 
la propriété de leurs maris ? Ne doit-on pas même 
appréhender que cette loi , qui répugne à la na- 
ture & qui révolte la raifon , ne continue d'exif- 
ter aulfi long-tems qu'on s'opiniâtrera dans llnde 
à envifager fétat d'une veuve qui refuferoit de 
sy foumettre , comme le plus abjeét & le plus 
déshonorant ? 

Le pays qu'habitent les Marattes s'étend d'une 
mer à l'autre à travers la partie la plus large de 
la péninfule de llnde, & depuis les confins d'Agra 
au nord , jufquà la rivière de Kiftna au iud , 
ce qui forme une étendue de plus de 300 lieues 
de longueur , & de plus v de 200 de largeur. Ce 
vafte territoire eft partagé entre plufieu s chefs, 
tous fournis au Paishwah , qui dans le fond , n'a 
que le nom de fouverain. Ils font fouvent en 
guerre entre eux, ainfi qu'avec leur prince. Leur 
force a beaucoup décliné depuis vingt ans. 

Les graines , que ces pays produisent , font le 
joyaV) le bajera , &c. de différentes efpeces. — Le 
riz croit dans la province de Kokun , & on en 
porte aufli de celle de Khanda^e. Le riz de Kokua 
jeflemble à celui dont on fe iert au Bengale ; 
celui de Khandaiffe , qu on nomme en indoftan , 
patiny charnel , le conlomme par les gens d un rang 
fupérieur , & vaut communément le double du 
précédent. La graine ça eft longue & étroite , 
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& reflemble à celle dont les Mufulmans d'un 
rangdiftingué fe fervent, à la côte de Coroman- 
del pour la compolition de leurs pilaus. 

Le graia , en général , eft d'une grande cherté 
ici , on y fait peu de commerce en denrées de 
première néceffité. La foie leur vient du Ben- 
gale : il y a beaucoup de manufactures en toiles ; 
mais elles font inférieures à celles du Bengale. — 
Les perles font un grand article de commerce ; 
on les porte du Mocho & de Juddah. Les fruits 
<ïu pays font les raifins , les pommes grenades , 
tes melons d'eau , les mangos & les poires. 

Il y a auffi quelques manufactures de drap 
blanc, d'indiennes & de turbans de Burhaun- 
poor : mais les marchandifes de l'Europe , telles 
que les draps , &c. la foie , l'opium & les draps 
du Bengale font importées de Bombay , & fonÉ 
difperfées de tous côtés jufqu'à Dehly* 

Les chevaux font excellens & très-abondans ; 
ils fe vendent à un très-grand prix; Les plus 
cftimés font ceuxqu on -élevé fur les bords de 
{a rivière Bheema , qui coule dans le Kriihtna 
à foueft de Bidder , dans la province de Bhaul- 
ky. Ils font d'une taille moyenne , forts, & d'une 
jolie race, généralement bruns-bais, les jambes 
noires , & nommés chevaux de Bheemertedy de 
l'endroit qui les produit. Ils fe vendent au prix 
énorme de 5000 roupies dans les marchés pu- 
blics. Les jumens font ordinairement les plus 
chères. Dans chaque province , & même dans 
chaque bourg dépendant des Marâtres; il y a 
des haras & beaucoup de chevaux réunis en trou— 
peaux. On les nomme en langue du pays Shuo-r 
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dy ; il font formés des chevaux de plufieurs paK 
ticuliers , qui les envoient pour y être nourris , 
tandis qu'ils ne s % en fervent pas. Dans différem 
endroits il y a des troupeaux qui appartienent 
au Paiftiwafh ; ceux-ci , ainfi que la place qui 
les enferme, le nomment Paugk. Les princi- 
paux entre les Marattes ont tous aulfi leurs 
troupeaux de chevaux qu'ils tiennent dans leurs 
haras refpeftifs; ils enrôlent des cavaliers pour 
former en tems de guerre , la cavalerie nom^ 
mée Batgeer. Les chefs accompagnés de ces 
gens offrent leurs fervices au gouvernement , & 
chacun deux a depuis mille julqu à deux mille 
chevaux à lui. En un mot le point d'honneur 
de ce pays, eft d'avoir des hommes hardis & 
de bons chevaux. Au refte le lite n offre que des 
rochers & un fond pierreux. 

La ville de Poonah n'a rien de remarquable : 
elle n'a point de jardins comme le Bengale & le 
Benares. Les maiibns des principaux particuliers 
reffemblent à celles des Mahaujins : très-peu ont 
quelque étendue , foit en bâtimens , foit en fond , 
8c prefqu'aucune n eft ornée de cours , de par- 
terre , de ruiffeaux ou de fontaines. Les habi- 
tans font cependant , pour la plupart , de riches 
négocians : la plus grande partie des charges & 
des emplois font occupés par lr* brahtnans. 

Le peuple de ce pays reffemble beaucoup , 
pour la figure , à celui de Punjaub : on en voit 
très-peu qui foient absolument noirs , les fem- 
mes de tout rang , foit riches ou pauvres , ne fe 
voilent pas : celles de difHnétion vont en palan^ 
quins fans rideaux , & celles des foldats courent 
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à cheval. — La proftitution eft aulîi très-com- 
mune. Plufieurs brahmans vendent leurs pro- 
pres filles ou celles qu'ils élèvent, à de très- 
grands prix. Cependant M. Chambers ajoute , 
<piun brahman à qui il avoit communiqué cette 
partie de fa relation , en fut indigné , & qu'il 
nia fortement le fait , en convenant néanmoins 
qu'il étoit en ufage parmi les caftes inférieures. 

Plufieurs caftes élèvent des volailles chez eux 
& en mangent les œufs : les brahmans & quel- 
ques autres caftes ne mangent jamais ni viande 
ni poiflbn. Il eft défendu de tuer les vaches dans 
tous les pays dépendans des Marattes. — Les 
Mufulmans n'y font qu'en petit nombre , & leur 
influence eft peu confidérable. Cependant l'ido- 
lâtrie y règne , & on voit plufieurs temples con- 
facrés à fon culte. 

Nous emprunterons de l'auteur quelques paf- 
fages , dans le deflein de jetter des ombres fur le 
tableau effrayant des ufages des Marattes que 
nous avons tracés' au commencement de cet 
extrait 

» Quelques-unes de leurs coutumes me pa- 
3> Toiflent excellentes. On ne peut trop admirer 
» la bonne intelligence & l'union qui ont régné 
» pendant long -tems parmi leurs chefs, au 
? point *quil n'y a pas eu d'exefriple de la 
^ moindre fourberie entre-eux julqu à l'époque 
» où Ragonauth-Row fe rendit infâme par fa 
* trahifon. On admire également l'attention & 
» le refpeét que le Paifhwalh & tous les minif- 
? très portent à ceux qui exercent la profclfion 
> militaire. Le Paiftwafli dans le detbar public, 
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» refte debout jufqu a neuf heures du matin , 
» embrafle tour-à-tour chacun des Jammatdai, 
» & reçoit leurs complimens. A leur départ , 
» c eft dans la même attitude qu'il leur préfente 
» le forbet , & qu'il reçoit & embrafle tous ceux 
y qui viennent lui parler , de quelque état & con- 
» dition qu'ils foient. 

» C'eft un règlement commun entre eux , que 
» quand un capitaine eu même le commandant 
y d une armée fe rend fujet aux fommations du 
y Paifhwaih , loin de penfer à faire quelque ré— 
v Kftance , il fe repréfente personnellement fans 
v délai, pour fubir le fort que le Paifliwafli 
» juge à propos d'ordonner. 

x> Comme ce peuple eft particulièrement adonné 
» à la guerre , il a dégagé cette profeffion de 
» toutfe entrave. Si un général dans une expé— 
s> dition s'eft endetté au-delà de fes moyens , le 
» gouvernement lui remet fa dette & l'en libère 
v entièrement ; fans exiger de lui des comptes 
» bien rigoureux. — Les enfans fuccedent im- 
» médiatement aux pères dans leurs emplois 
» & daps leurs biens, & pendant qu'ils font 
» mineur, des députés gèrent pour eux , & 
y> rendent compte des revenus à la famille d» 
» défont. « 

( European magasine ; Gentleman s magasine } 
BritUh regiften ) 
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. f i ,, sagas 

'AUX SOLÛA TS- 7 par M DE BOVSSJNNELLE , 
brigadier des armées du roi , ancien capitaine au 
rigiment du commijfaire- général de la cavalerie , 
membre de l'académie royale des fciences & belles- 
lettres de Biiicrs. A Paris , chez P. M. Dçla- 
guette, imprimeur-libraire, rue de la vieille 
Draperie, i voL in-8vo. d'environ 300 pages ï 
avec cette épigraphe : 

Militum vîttuti & glorûe ea debebatur merees* 
De Militiâ Romand , fau 11 » lib. rr, cap. 10. 

D ONNER aux foldats une jufte idée de là 
fioblefle de leur état , leur infpirer l'amour des 
devoirs quik ont à remplir, les pénétrer de 
lefprit de fubordination , de dilcipline & de dou- 
ceur , les animer par la vue des récompenfes ré- 
fervées au courage & à la bonne conduite , leur 
faire enfin chérir & refpeéler par-deflus tout , 
la religion ; tel eft le but que s eft propofé & 
qu'a parfaitement rempli dans cet ouvrage M. de 
Bouffannelle. 

Perfuadé , fans doute , que f exemple eft plus 
puiffant fur les efprîts que les plus beaux pré- 
ceptes, fauteur ne manque jamais de les taire 
venir à l'appui de fes leçons. Par-là fon livre 
utile aux foldats , devient en même tems agréa- 
ble à tout autre leéleur. C eft un recueil de 
iraits intéreffans , tirés indifféremment de llûf- 
toire ancienne & moderne. 

- 
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M. de Bouflannelle fe plaint avec raifon,que 
nos écrivains négligent généralement de recueil- 
lir ces allions de bravoure & de générofité, 
de la part des fimples foldats , que les anciens 
avoient toujours foin de relever. Ou fi quel- 
ques-unes font tirées de f oubli, on ignore com- 
munément le nom de l'auteur. Faut-il , par 
exemple , que le nom du foldat qui fit la ré- 
ponfe fuivante , foit inconnu ? 

5» Au fiege de Berg-op-Zoom , M. de Saint- 
» Germain , pour lors lieutenant - général au 
» fervice de France , voyant un foldat fortir du 

débouché des fappes , & fe retirer aflez vite 
>> vers la queue de la tranchée , demanda avec 
5» le ton & fair du foupçon , oh va ce foldat ? 
p Le foldat ble(Té , fans qu'on vît aucune appa- 
^ renée de blefTure, répondit, je vais mourir, 

& il tomba mort , après avoir fait quelques 
» pas.- 

» Dans la guerre des Alpes , M. le maréchal 
v de Belle-Ifle , voulant s'emparer d'un fort , 
» s'approcha de quelques grenadiers, & leur dit : 
> Mes amis , il me faudrait yo volontaires pour 

* emporter cet ûuvrage , & voilà yo louis d'or que 
» je leur donne à partager après Vattaque* Mon gé~ 
» neral y lui répondit up grenadier, ceft trop 

* chaud pour de f argent , mais commande^. « 
Voici un trait dé M. Chevert, quon lira avec 

* plaifir. » M. de Chevert, devenu maréchal- 
» de-camp , étoit employé fréquemment , & tou- 
» jours avec fucecs , par M. le maréchal de 
y Belle-Ifle. Un officier-général françois , hom- 
» me de conu ; mais peu inflnût de la guerre, 
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* fe plaignoit avec autant de fierté que dai- 
v greur,. de la préférence que Ton donnoit à 
v un officier de fortune fur lui ... M. de Che- 
» vert en fut averti , & crut devoir fe venger 
» de la façon fuivante. Un jour que M. le ma- 
V .réchal de Belle-Ifle* lui avoit defliné un dé^ 
» tachement auffi difficile que glorieux, s'il 
» réufliffoit , M. de Chevert rechercha & acofta 
» cet officier : Monfieur , lui dit-il, je fuis tou- 

* jourp étonné que Ton n emploie pas un homme de 
» votre mérite. — Ce rieft pas ma faute , répon- 
» dit lofficier-général , tout fe fait ici par faveur , 
$ & j'ai demandé plujkurs détachement inutilement.— 
v fen fais un, lui dit alors M. de Chevert, 

» qui vous conviendroit parfaitement A meture 

^ que M. de Chevert lui en faifoit le détail , 
» l officier-général penfoit , rêvoit , s'attrifloit , 
» & finit enfin par lui dire que ce n eîoit pas à 
» fon tour à marcher , & qu'il falloit biffer ce 
» détachement à quelqu'un qui connût le pays, 
» enfin il le refula. Alors AI. de Chevert lui 
» dit : Eh bien! monfieur, ce détachement mefi 
» dejiiné , c efl par des entreprifes périlleufes , & qui 
» vous refuferief } que j'ai acquis les grades oh je 
» fuis parvenu ; je fais ce que vous ave\ dit de 
» moi , & combien vous ave-i cherché à me déprécier , 
» mais à p refait je fuis bien vengé. « 

M. de EoufTannelle eft bien loin de regarder 
la religion comme incompatible avec le courage 
& les fondions militaires : il eft même perfuadé 
qu'il n'y a point de plus braves foldats, que 
ceux qui ont de la piété ; aufli ne ceffe-t-il de 
,1a leur recommander y comme la baie de tous 

- 
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leurs devoirs , & il cite à ce fujet des exemples 
aufli curieux quédifians. 

Un privilège bien précieux que cet auteur rap- 
pelle aux officiers fupéricurs, eft celui de créer 
officiers , dans le moment dune aétion , les bra- 
ves foldats qui s ,'y diftinguenr. Il le plaint de ce 
qu'il eft tombé en défuétude , & prouve par beau* 
coup ^ • torités que les colonels , meftres-de- 
carap , etc. ont joui de tout tems de ce droit 
4 intéreflant. 

» Sire , difoit le chevalier Bayard à Fran- 
» çbis I , je n'ai d'autres dans ma compagnie , 
» que des foldats intrépides, & entr autres, uni 
» fier homme , le fils d un de mes tambours , 
*> qui me 'montre le chemin de par- tout ; c eft 
» un démon defealade & cte courage : certes, 
» votre majefté feroit un grand coup de me le 
» faire officier. Son perc 11a jamais pu le de- 
» vçnir, à caufe, a-t-on dit, de fa caiffe & de 
» fa cafaque ; & cependant c'eft un rude & 
» maître compagnon. . . £eyard , mon ami , dit 
» le roi , caiffes & cafaques font honorables à 
» mon fervicc : faifons officiers , tout dans ce 
» moment , le pere & le fils enfemble , & toute 
» la race encore , fi vous le voulez , puisqu'elle 
» eft fi loyale. Que ne les avez - vous faits 
» vous - même tout feul ? n'avez - vous pas 
» ce droit ? Où font - ils ces bons & braves 
» entans ? faifons -les venir , & je veux quils 
» foient officiers fur l'heure. Qu'en penfez-vous , 
v Bayard ? 

Cet ouvrage refpire pur-tout la religion & le 
patrkmfme. L'auteur lui-même ne peut être qu'un 
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brave & vertueux officier. On pourroit intituler 
fon livre , le Bréviaire du Soldat. 

— 

P. S. Au moment où nous terminons cet ar- 
ticle, nous recevons les feuilles de Flandres, qui 
nous fourniffent 1 occafion de hii donner plus 
dextenfion par quelques autres nouveaux traits 
de courage llrtrépide de la part de n#s foldats. 

» Les deux bataillons dédoublés du régiment 
é* Auvergne , qui forme aujourd'hui celui de Roy ah 
Auvergne , ci» devant en garnifbn à Nancy f 
& dont M. le vicomte Rochambeau eft colonel, 
eft arrivé à Lille famedi dernier. ( 28 avril ) 
Il a été reçu avec la plus grande démonflration 
de joie par Tes anciens camarades du régiment 
d 1 Auvergne , en garnifon ici depuis prés de 4 ans , 
& dont M. le vicomte de Laval eft colonel. Le 
corps de Mrs. les officiers avoit fait dreffer dans 
une des falles de l'hôtel du gouvernement, une 
table de 100 couverts , qui a été fupérieurement 
fervie , le famedi & le dimanche. Une partie 
-de Mrs. les officier* de la garnifon ont été in- 
vités , pour être témoins de la bonne intelligence 
& de ia vraie concorde qui règne parmi ces deux 
régimcns, qui autrefois n'en faifoient qu'un. Le 
furtout qui couvroit la table , avoit 9 pieds de 
long fur 3 de large; les attributs étoient en paf* 
tillages & fucre, & faifoient honneur aux talens 
•& au goût du Sr. Grégoire , marchand confifeur, 
rue des Malades, qui les avoit compofés. On y 
Yoyoit, i°. une redoute pa'iffadée fie fréfée, 
avec tous les acceflbires relatifs , enlevée à Sa- 
▼anah , par les chafleurs de Royal» Auvergne» 
M. le chevalier d'AJfas, capitaine au régiment 
à? Auvergne r couronné par l'immortalité » avec 
cette légende : Au héros de Clojiercamp. 3*. Le 
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général Washington, témoignant fa fatisfa&ion 
au régiment de Royal- Auvergne, & le priant 
d'accepter Tobufier qu'il avoit pris fur l'ennemi* 
4 0 . Enfin, deux officiers, un de Royal- Auvergne f 
& l'autre $ Auvergne , tenant un cœur avec cette 
infeription : Unis à jamais. Dans le milieu du 
furtout , s'élé voient les drapeaux des deux régi- 
mens enlaffés de branches de laurier ,• de pal- 
mier , &c. &c. De belles colonnes & une ba- 
luftrade enluminées ornoient le pourtour de ces 
magnifiques emblèmes d'honneur & de gloire. Les 
bas- officiers , chacun fnivant leur grade, les gre- 
nadiers , les chifteurs , les baffes compagnies,' 
lés muficiens , les rambours , tous refpeSivement 
fé font emprefles d'accueillir leurs camarades & 
de les fêter. Les provifions , dans le quartier des 
buiites, où loge le régiment à' Auvergne > étoient 
immenfes. Elles confiftoient, nous a-t-on dit, en 
50 rondelles de bierre , & plus de 4000 lïv. de 
viande. Nous pouvons aflurer particulièrement, que 
Tordre & la propreté y régnoient. M. le vicomte de 
Laval , qui eft le peré de fes foldats , a bien 
voulu contribuer à cette fête par des libéralités , 
& Mrs. les chefs de ces régimens méritent les 
plus grands éloges , par la bonne difeipline qu'ils 
ont établi dans cette fête. Hier matin le régiment 
de Royal- Auvergne a pris la route de Dunkerque, 
011 il va travailler au rétablifletftent defon porta. 

Précis hiflorique des hauts-faits & de la bra- 
voure du régiment d'Auvergne depuis fa création! 

77 Ce régiment eft un des plus anciens. Sa créa- 
tion remonte au 6 mars 1597 : il portoit alors 
le nom de Dubourg-Lefpinaffe. Le 15 feptembre 
1635 , le nom de la province d'Auvergne lui 
fut donné, & le roi, dès ce moment , lui permit 
déporter le drapeau blanc On peut dire qutfcecorps 
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a été le berceau de nombre de grands-hommes» dont 
plufieurs iont parvenus aux pi us hauts grades mi- 
litaires. Depuis fa création , il a toujours été uti- 
lement employé dans toutes les, guerres que la 
France a eue à foutenir , même dans des expé- 
ditions lointaines, & jamais il n'a perdu Tes dra- 
peaux , ce qui lui a mérité le glorieux furnom 
à f inviSa Legio* En 1597 , Auvergne fe trouva au 
fiege d'Amiens , où il fe diftiogua, en 1600 , à 
ceux de Chamliery & de Montmétiant (1). En 
1621 , ce régiment fit le fiege de Monheur» Les an- 
nées fuivantes, il fut employé à l'expédition de 
Tifle de Ré , aux fieges de Royan, Negrepliffe, 
Su Antoine, Lunel & Montpellier» On lui con- 
fia , en 1627 , la défenfe de la fameufe digue que 
Louis XIII. avoit fait élever pour foumettre la 
Rochelle. Il fe diftingua en 1629 & 1630 à l'at- 
taque du Pas de Suze , & des retranchemens du 
pont de Carignan. II fit les campagnes de 16)91 
40 &41 , & fe couvrit de gloire en 1642 au fiege 
du château de Tortonne ; en 1643 , à celui de 
Trin , & à ceux de SantY-A & de Vigevant 
en 1644 & 4Ç. A l'époque de cette dernière an- 
née, il contribua à la défaite des ennemis au 
paflage de la Mora; il eut aufîi beaucoup de part 
à la prife de Portolongone en 1646 (2), Il fut 
employé dans les campagnes fuivantes , tant en 
Piémont qu'en Catalogne. En 1654, il fuivit le 
duc de Guife à Naples. Il fit le fiege de Pavie 
en 1655 , celui de Valence en 1650, où après 
avoir fait des prodiges de valeur, il rentra en - 



(t) Dans cette guerre , 200 hommes, commandés par 
M. Dtfpinafft , ne purent être forcés par 400 chevaux». 

(a) M, de Crillo* , alors fon luuttnant-coloncl . y fui 
bleffé. 



■ 
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France en 1659. Il fut envoyé en «Hongrie en 
1664 '» H contribua au gain de la bataille de 
St. Godard , & partagea à jufte titre la gloire 
de cette journée , dans laquelle les Turcs perdi- 
rent 16000 hommes (1). Ce régiment fit partie des 
troupes que Louis XIV aflembla en 1666 entre 
Mouchy & Compiegne. Il forma en 1667 une 
4me. brigade que S. M. conduifit dans les Pays* 
Sas; fit le iiege de Lille (O , & fe trouva à 
celui de Wexel en 1672, oh il emporta lui feui 
la citadelle. Ses campagnes de 1673 & 74, furent 
en Hollande, où il m le fiege de Maeftricht, Se 
affifta à la bataille de Seneff. En 1675 & 76 , il 
fit partie de l'armée d'Allemagne ; en 1677, il. 
revint en Flandre & contribua à la réduction de 
Valenciennes. Il fut enfuite envoyé après tant 
de beaux exploits, fur la Mofelle , où il refta 
jufqu'à la paix de Nimegue , en 1678. Il revint 
enfuite en Flandre & entra dans Courtray , après 
fa prife eh 1683. Au fiege de Luxembourg 9 en 
16841 il monta les tranchées, y perfeâionna les 
logemens , & trois jours après la ville fe rendit. 
11 ne fe diftingua pas moins à celui de Philis- 
bourg en 1688. L'attaque de la contrefearpe 
d'une redoute y couvrit de gloire fes braves gre- 
nadiers , & le corps des officiers ayant à leur 
téte M. de Catinat , repouffa l'ennemi qui avoit 
fait une vive fortie , s'empara de leur pofte. 
& la ville fe rendit. En 1689 , Auvergne fut em- 



(1) Louis XIV, voulant donner au régiment d'Auvergne 
des «preuves de ft farisfaâion i l'occafion de cette af- 
faire > mufuccès de laquelle fl eut la plus grande part, 
combla de grâces tous les officiers , & accorda au lieu* 
tenant- colonel une penfion de 150 livres , réverfible fur 
tous fes fuccefteurs, 

(a) Le duc de Chmtuft , foa eolopel » y fut blçffé, 
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ployé fur le^Rhin, & en 1690 fur la Mofelle.lt 
joignit enfuite Parmée de Flandre, & il fe trouva 
à l'attaque & à la défaite des alliés à Fleurus. U 
fervit avec diftinâion au fiege de Mons en 1691 , 
& en 1692 à ceux des ville & château de Na- 
mur; Ht fur ie Rhin les campagnes de 1693 & 94, 
paffà à l'armée du Piémont en 1695, commença 
le fiege de Valence en 1696 , revint en France 
avec toutes les troupes, après que la neutralité 
de l'Italie fut acceptée par l'empereur & le roi 
d'Efpagne. 

» 

SECOND ftecle et honneur du régiment d'Auvergne. 

Le 1er. feptembre 1701 , Auvergne fe trouva 
à l'attaque du bourg de Chiary. Un détache* 
ment de ce corps étoit en 1702 dans Crémone , 
lorfque le prince Eugène furprit cette .ville : cej 
détachement contribua au falut de la garnifon. 
En 1703 , il fe trouva à toutes les opération» 
du duc de Vendôme; pénétra dans le Trentin ; 
força le partage des montagnes ; prit Bercello * 
Nago, Orgo , & bombarda Trente. Après avoir 
gardé les lignes du Montferrat , Auvergne joi- 
gnit l'armée à Yvrée en 1704, où deux compa- 
gnies de grenadiers attaquèrent , emportèrent 
un ouvrage avancé. La ville capitula. Au fiegt 
de Verrue, même année, il, fut chaYgé de l'at- 
taque de la gauche du fort de Guerbignan, il 
lemporta & s'y logea (i). Ce régiment fe ren^ 



(1) Dans cette affaire périlleufe, le nommé Cabartt , 
foîdat , arracha des mains de l'ennemi v un fauciflon 
auquel on allott mettre le feu. M. de Vtnàômt % té- 
moin de cette intrépidité, la récompenfa furie champ, 
en faifarit fou auteur officier r & le rot témoigna* auti 
fa farîtfaftion, fur la manière dont ce régiment s'éioit 
comporté pendant lç fiege* 
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dit enfuite à l'armée de Losnbardie en 1705 ; il 
ïe diftingua à la bataille de Cafano & à l'atta- 
que des retranchemens des impériaux ; il eue 
au/fi gratsde part au gain de la bataille du bourg 
de Calcinât o en 1706. Le régiment entra enfuite 
dans les lignes de Turin , dont M. de la Feuil- 
lade faifoit le fiege. -En 1707 , il contribua par 
fa bravoure à la reddition de Lérida , jufqu'a- 
lors l'écueil des plus grands capitaines. Au fiege 
de Tortofe', Auvergne campoit dans un vallon 
à la queue de la tranchée ; M. d'Asfeld obferva 
au duc £Orléans combien cette pofition étoic 
mauvaife : Je le fais , répondit le prince, mais 
' je Val donnée au régiment ^'Auvergne , // la ren- 
dra bonne; la place capitula. Le duc de Ven- 
de me fut envoyé en 1710, au fecours de Phi- 
lippe F; ce général demanda le régimeni a" Au- 
vergne* Il fervit avec la plus grande diftinéèion 
aux lièges de Géronne , de Vinalque & de Car- 
donne, ainfi qu'à celui de Barcelonne en 1714. 
Il fut employé en 1720 à former la ligne le 
long du Rhône, depuis Beaucaire jufqu'à Tour- 
non , pendant que la pefte ravageoit la Provence* 
En 1733 , les fatigues des travaux de Metz ré- 
duifirent 800 foldats aux hôpitaux. Le minrftre, 
M. d* Argenvillïer y né deftinoit, par cette raifon, 
le régiment à aucune des deux armées d'Alle- 
magne ou d'Italie. Le corps affl gé de l'inaclion 
dans laquelle on vouloit le laiffer , dépure à la 
cour, le marquis de Çlermont , capitaine, pour 
s'en plaindre v (i). L'ordre eft expédié \Auvergnt 

. L— — 

(t) Le marquis de MallUbo'is depuis maréchal de 
France , chargea cet officier d'une lettre pour le mi- 
niftre Elle finiflbît ainfi : Vous fuve\ , Monfeigncur , 
qu'un réçimcnt td qui celui d % AuYe>§nc, décide fouyent 
du gain éCunt bataille* 

Tome, VU, F 
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vole au combat. Il contribue à la capitulation 
des place» de Géra, d'Adda & de Pizz'ghltone , 
il marcha enfuite au fiege de Milan & de fon 
château qui fe rend rent. En 1734. « le roi de 
Sardaigne , & le maréchal de Vdlars f tombent 
dans un détachement des impériaux qui les en- 
veloppe & qui fait feu fur eux ; leurs 'gardes 
font culbutées; le roi & le maréchal étoient pris 
fans deux compagnies de grenadiers ol Auvergne : 
elles accourent , chargent l'ennemi , tuent cin- 
quante hommes 9 font 30 prifonniers , & fauvent 
le roi & le maréchal. Aptes cet exploit glorieux, 
cinquante hommes commandés par A4, de Gi- 
validant fauverent le maréchal de BrogUt, lorf- 
que le comte de Konijfeck pafla la Secchia avec 
un corps de 10000 hommes (1). Toutes les af- 
faires auxquelles Vinvi&a Legto fe trouva dans 
le cours de cette année, ajoutèrent à fa gloire; 
elle y mit le comble à la bataille de Guaf- 
talla (2). Les années 1735 ,36 & 37, n'offrent 

L . 

(1) M* de Giwcuddn : t à cette époque, voyant qu'il 
allait être accablé par le nombre , renvoya fon enfeigne 
avec quelques hommes. M, fOrmoy s'enveloppe èt 
fon drapeau » palîe à travers des ennemis fle rejoi»* 
fon corps. Le détachement de M* de Gcvsudan fat 
prefque tout tué, lui-même fut blefié Ôc pris. 

(2) On ne peut taire ici ce que dit de ce corps le 
roi de Sardaigne , en parcourant le champ de bataille» 
Appetcévant un terretn couvert de morts portant Tu* 
informe violet, il s'écria» il ne nous refit dont plus de 
ces braves gf/is ! Voyt\ /ire , répond le maréchal de 
Coigi y % qui l'accompagne it , en lui fatfant jette r les 
yeux iur U plaine; voici leurs déb it qui buttent tr~ 
core vos car. émis. Eh! quoi, s* écria U roi, prétendit* 
ils ftult dét ôrcr l'errpereur. Sur le champ , S. M. vole | 
à ce régiment , lui fait faire halte , vanfe fa bravoure, 
6c diftrioue des- marquet de fa fati»fa&ion. Cette fan? 

glantc bauUlc ftduifit ce régiment à 400 homme*. 
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tien de remarquable. En 1738 , il t'embarqua à 
Amibes avec quatre autres régimens , pour la 
Corfe. On fait comment ce corps & ceux qui 
ont fait cette guerre s'y font comportés. Au~ 
rergne repafla en France en 1741. 

En 1742, Auvergne joignit à Sedélitz, Tar^ 
mée aux ordres du maréchal de Broglie ; fes 
grenadiers eurent bonne part à l'affaire qui dé- 
cida la levée du ftege du château de Frawem- 
berg, devant lequel étoient les ennemis. Le fur- 
plus du régiment, qui bordoit un chemin creux, 
y efluya un feu vigoureux. Au fi de Prague % 
qui fut terrible % Auvergne emporta l'épée à la 
main une redoute qui décida du fuccès de l'atta- 
que. Le fiege fe leva 8t on obtint une capitula- 
tion honorable. En 1743 f après l'affaire de Det- 
tinguen , le maréchal de Noailles écrivit au roi : 
Nous avons emmené une pièce de canon jLes en** 
nemis, qui a été prife par le régiment d' Auvergne 9 
dont on ne peut dire ajje^ de bien à votre ma* 
jeflé. Louis XV vint lui - mime commande* 
Ijarmée de F andres en 1744. Arrivé à Douay, Au* 
vergne fer vit à fa garde. Lille étoit menacée par les 
ennemis , ce régiment y fut envoyé. A l'époque 
mémorable de la bataille de Fontenoy , Au- 
vergne s'y montra digne de fon furnom. La vic- 
toire chanceloit , il reçoit ordre de quitter fon 
pofte , vole fur le champ de bataille, Si com- 
bat l'ennemi avec la maifon du roi, ôc tous fe 
couvrent d'une gloire immortelle dans cette fan- 
glante affaire. Au fiege de Tournay, les grena- 
diers montèrent la tranchée neuf fois. Ce régiment 
rayonnant de gloire & courbé foui le poids de 
fes laiîrieri, finit fa campagne par les lièges de 
Dendermonde &. d'Arh. En 1746 , Auvergne 
joignit l'armée près de Bruxelles , il marcha en- 
fuite vers Louvaia & (ur Malines , fous les or- 

F % 



Digitized by Google 



m 4 I/ESPRIT DES JOURNAUX, 

dres du prince de Soubife^ aujourd'hui maréchal* 
Malines ouvrit fes portes, & Anvers futinveftU 
Auvergne fit partie des troupes afliégeantes ; la 
ville fut prife ainfi que Mons , Charleroy & Na- 
jnur. Le gain de la bataille de Rocoux dépendoit 
de la prife du village qui donna (on nom à l'af- 
faire, Navarre & Auvergne étoient chargés du 
centre de l'attaque ; les brigades de Royal & de 
l'Ifle avoient la droite; elles s'avancèrent; le 
canon chargé à cartouche , & la moufqueterie 
ennemie les foudroient. Auvergne entre dans un 
verger , & s'èimpare d'une batterie ; l'avantage 
fe décide , & il emporte deux redoutes l'épée à 
la main* M. Caflaignos ea attaque une troisième 
à la tête de fes grenadiers. Le Sr. Vauchoux, 
fon fergent , le jette le premier dans l'ouvrage, 
& on s'en rend maître. Le Sr. Camattc , grena- 
dier , fe jetta dans la première attaque au cen- 
tre des ennemis , & leur enleva un drapeau au 
milieu de leurs bataillons. Vauchoux & Camatte 
reçurent dans le moment la récompenfe due à 
leur courage ; le premier fut fait officier , & 
l';\utre porte- drapeau (i). Le marquis de Conta* 
des , chargé par le maréchal de Saxe , du com- 
mandement des troupes deftinées à la conquête 
de la Flandre Hollandoife , & dont Auvergne 
faifoit partie , fe met en mouvement ; il prend 
le fort de la Perle , & celui de Lieskenshoeck. 
M. de Chaumouroux fut chargé par le marquis 
de Contactes du grand & petit Kyhuit. Ses gre- 

(l) Avant qu'Auvergne attaquât Rocoux , fon aamê- 
flier lui faifoit une exhortation trop longue» fans doute , 
j>our l'inftant. M. d$ Chaumourour , lieutenant colonel , 
impatient , l'interrompt cV dit : Soldats ! M. l'abbé veut 
Vqus *:irt qu'il n'y a pas de falut pour les lâchts i il 

çtit ; Vive le roi, & vole à l'ennemi. 
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nadiers & trois autres compagnies le fuirent ; on 
attaque , barrières f paliflades , retr^nchemens , 
rien n'arrête. Or fe jette dans le chemin cou- 
vert , on arrive au corps de la place , & on s'en 
rend maître (1). Les compagnies de grenadiers, 
foutenues de trois piquiets , ayant à leur tête 
Al. Julien , attaquèrent enfuite le fort de Zand* 
berg , qui couvroit Hulft. Les ennemis perdirent 
300 hommes , 8c le fort fe rendit (1). Auvergne 
contribua aux fuccès de M. de Contactes % qui fe 
rendit fucceflivement maître de fept forts ; devant 
quelques-uns defquels M. de Vauban avoit échoué* 
Ainfi fut conquife la*Flandre Hollandoife. 

En 1747 , fe donna la bataille de Tongres , 
& Auvergne ne put y avoir part; mais la mil- 
lion dont il fut chargé n'étoit pas moin;s hono- 
rable. Il fut placé avec d'autres brigades fur 1 la 
hauteur d'Herderen pour garder la perfonne du 
roi. La campagne de 1748 s'ouvrit par le fiege 
de Maeftricht* Auvergne y monta -deux (ois la 
tranchée , fit l'attaque d'une flèche qui étoit en 
avant du chemin couvert ; les grenadiers mar- 



(1) M. de Chaumouroux , nom cher k Auvergne, âge 
de 60 ans , fe jatte le premier dans le chemin coevert 9 
ébranle la première paliflade , & eft bleffé. Un nommé 
Jtenerd % de Bagnoles en Languedoc , grenadier, fuc 
auflî bleffé, mais à mort dans cette affaire. D*ux de t'es 
camarades veulent le fecourir , il leur dit encore d'uu ton 
ferme , quoique mourant : Retourne^ , mes amis , je vais 
mourir; vous me fervire\ mieux en me donnant la co/i* 
Jolution de vous voir vaincre, 

(2) L'officier général , commandant li tranchée faî- 
foit à M Julien une inftruflion longue & détaillée fur la 
manière qu'il devoit diriger Ton opération. Ce guerrier 
l'interrompt , & lui dit : Je vous entends , il faut vain* 
cre , c'eft je croie , tout ce que vous vouli\ me dire , fO 
le ferai* 

F 3 
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chent à l'ouvrage , chaffent l'ennemi à coup de 
bayonnettes , le pourfuivant jufquau corps de 
la place, Ôt là flèche fut emportée. L'ennemi met 
feu à une mine , l'ouvrage & partie de nos gens 
fautent ; l'autre partie fe maintient fur les ruines 
jufqu'au lendemain matin , malgré le feu de 
1 ennemi. Maeftricht fe rend deux jours, après. 
Les places conquifes font rendues en 1749, &. ia 
paix eft conclue. En 1757, Auvergne arriva à 
Caffel après 72 jours de marche , & 13 jours 
aprèb à Hanovre. Cette campagne n'eat rien de 
remarquable. En 1778 , deux compagnies le 
trouvèrent à la fâcheufe rencontre de d'Ham- 
melipnng ; ils s'y firent tailler en pièces \ le 
brave Vauchoux y fut tué. Auvergne fe trouva 
encore à ia bataille de Crevell (t). Le régiment 
partit de Cologne en 1759 , ài alla camper à 
Néiderweimar , où l'armée s'afTembla. 11 fut en- 
fuite détaché avec une brigade de cavalerie aux 
ordies de M. de Saint- Germain , &L il campa à 
Meultoven (2) On fait comment Auvergne fe 
comporta à ta bataille de Miuden, ainfi que deux 
compagnies de fes chaffeurs à l'efcarmouche 
d'Hamelin ; & combien la divillon de M. de 
Saint- G et main , dont le* brigades d'Auvergne 
faifoient partie » protégèrent ia retraite de l'ar- 
mée (3). En 1760 , les brigades d'Auvergne fu-. 



(t) C'eft a ta fia «le cette-campagne qu* M. le comte 
de Rochambeau fut nommé colonel d*Auver£ne. 

(2) Les marches Cavaiumenc combinées de M. le maré- 
chal de Cvntadcs , opérèrent dans cette circonftance la 
conquête de la Hefle , lt yrxît de Munfter , & firent in- 
veftir Leipftat. 

(3) Les (vîtes de ces difpofuions , peut-être plus avan- 
tage ufe s que le gain d'une bataille , rirent un honneur 
infini à M. de St.- Germain & à M. de Rocliambc»u qui 
le fctQuàà parfaïuiiiciit. 
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rent d'un utile fecours à la bataille de Corbak. 
AJ'afTaire d'Eiflemberk f Auvergne s'y couvrit 
de gloire. On prit aux ennemis neuf pièces de 
canons & leurs équipages, & M. de Ferfen , gé- 
néral ennemi , y fut tué (1). Auvergne partit 
enfuite pour Wildungen , & fe rendit à Neuff, 
eu M. de Caflries prit le commandement des 
troupes. Les préliminaires de la bataille de Clof- 
tercamp donnèrent lieu à plufieurs efearmouches. 
Il étoit fiïentiel d'y conferver l'avantage. Au- 
vergne éroit par- tout , M. CjftaignOs , capitaine 
à la têre fj-» 60 hommes , fe jetta au milieu de* 
ennemis, fit prifonnier le capitaine Pool , com* 
mandant un rtfgimtnt de grenadiers Anglois ; la 
bataille fe gagna , les ennemis perdirent 4000 
hommes , Auvergne leur enleva une pièce de 
canon & un étendard, mais il eut Hco foldats 
de tués, & ^8 officiers tués ou b!effés (2% Le 
chevalier d s Affas , qui s'étoit porté en avant pour 
reconnoître , fut faifi par une troupe de grena- 
diers Anglois ; on lui promet la vie s'il fe tait j 
pour toute réponfe , ce guerrier crie : A moi 
chaffturs , ce /ont les ennemis. Il tomba aufli- 
tôt percé de coups de bayonnettes. Un caporal 
qui ne pût joindre fon corps que la veille d^la 
bataille, y reçut un coup de fufi] : prêt à e*pi-~ 
rer, il difoit à deux de fes camarades qui s'effor- 
çoient de le confoler & de lui donner d*s fe- 
cours : Mon dieu , que je fuis heureux d'être ar- 



(O Les manœuvres de M. de Roçhambeau , la veille de 
cette affaire, furent l! favantes & û* à propos, qu'avec 
iSco hommes , dont 6co d'Auvergne, il retarda la mar- 
che de M. de Ftrftn , qui commandoit un corps de 6000 
hommes. 

(2) MM de Roctumhcau , colonel, & la Barrette , 
lieutenant colonel t furent du nombre des bleiïés. 
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rivé hier au Joir ! Claude - Antoine Jacpb , aufli 
• caporal , eut la jambe caflee d'un coup de feu. 
11 tombe , fe traîne vers une rnailon voifine • 
s'appuie contre le mur , & recommence à fe 
fervir de fes armes tant qu'il lui refle de car- 
touches & de forces. Un nommé Dupont , de 
Cambray , aufli caporal , étoit détaché aux équi- 
pages à Meun. Il apprend qu'on fe bat , de- 
mande à rejoindre fa compagnie. Mon capitaine^ 
difoit-il, efi aux chaffeurs , la compagnie efl fans 
lieutenant', fans fergens , fans caporaux , elle a 
beaucoup de recrues^ qui pourraient faire quelque 
chofe d'indigne du régiment d* Auvergne ; il vole 
& arrive au milieu de l'a&ion. M. de St. Fir- 
min , capitaine, défendojt un débouché avec 10 
foldats, le refte de fa compagnie; une colonne 
s'avance fur lui, il tient ferme , fe fait tuer fur 
la place avec les fiens. Les ennemis en parlaient 
avec enthoufiafme. En défilant , quelques fol- 
dats fe dlfoient : - Voila nos pauvres camarades} 
eh bien, reprit le Sr. Poitevin* fergent , pour- 
quoi tes plaigne^ vous? Ils ont battu les ennemis 
du roi , ils font morts Us armes à la main : tie 
font- ils pas heureux? Auvergne , prefque détruit , 
voulut continuer fes fervices ; il. refufa de re- 
payer en- France pour y prendre du repos. 11 
'partit de Duffeldorp en 1761 , & contribua à 
la pénible , mais glorieufe expédition , -Jans la- 
quelle le maréchal de Broglie fo.ça les aUiés a 
lever le fiege de Zieghenheim & de Caffel 



(1) Le chevalier de Vitleafïtl > capitaine-commandant 
une compagnie de chaffeurs, eut beaucoup de part aux 
différences sciions qui rendirent mémorable le (iege de 
cette dernière place. M. de Chaumont % lieutenant, à la 
tîte d'une avant-garde, compofee de nos grenadiers & 
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Le régiment fit partie des troupes qui ouvrirent 
la tranchée devant Wolfenbuttel ; 4 pièces de 
canon fervies fous les ordres de M. de VilUmt- 
Jeanne, capitaine, contribuèrent à démonter la 
batterie ennemie» On fe prépara à l'aiTaut ; la 
ville fe rendit. L'aiTaut commencé contre le 
château d'Amœnebourg, en 1782 , où étoit char* 
gé d'une faufle attaque un bataillon de grena- 
diers , ayant été remis au lendemain, les enne- 
mis battirent la chamade. Auvergne étoit refté 
le plus près de la brèche. La garnifon au nom- 
bre de 600 fe rendit priforiniere. Le 7 novembre 
de la même année , on apprit la (igriature préli- 
minaire de la paix ; toutes les troupes repayèrent 
en France. Le 10 Septembre fuivant , Auvergne 
s'embarqua pour l'Amérique. Sa deftination étoit 
dp rejoindre les troupes qui dévoient être char- 
gées de l'expédition projettée (ur la Jamaïque. Au 
printems de 1783 , la paix fut fignée. Le régi- 
ment refta dans une inaâion forcée. Il eut ordre 
de repafler en France, & il y débarqua le mois 
de juillet de la même année. Les deux bataillons 
dédoublés du régiment d'Auvergne, qui forment 
celur de royal Auvergne y débarquèrent à la 
même époque* Ils étoient depuis 4 ans à Tlfle 
de France. 



ée ch a(Teurs , fe jetta le premier dans l'ouvrage de la 
redoute qui défendotc le village de Filingaufen; fécondé 
par d'autres troupes, il l'emporta & s'y maintint. Au* 
vergue perdit en cette occafion 100 hommes, cantgre* 
aadiers que chaffeurs. 
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LETTRE de M. DE LESTRADE , colonel au régi- 
ment de Cannois , à M. le Vicomte DE L.AVAL } 
en date du cap Saint-Domingue, le 20 décembre 
i 779 . 

Monsieur, 

»> Je vous dois certainement bien compte d'une 
partie de vos élevés à l'attaque de Savanah au 
continent de l'Amérique, fous les ordres de M. le 
comte d'Eftaing, qui après fon glorieux combat 
de la Grenade, vint ici pour y prendre 100 
hommes d'élite par régiment , qu'il réunit à 
ceux qu'il avoic déjà fur fon efeadre. La com- 
pagnie des chafleurs de l'infortuné dédoublement 
du régiment d'Auvergne , fût la troupe d'élite 
que nous fournîmes ; elle fut l'exemple du cou- 
rage & le vrai modèle de la valeur ; aveu faic 
généralement & unanimement par toutes les trou- 
pes, qui ont été dans la plus étonnante admi- 
ration de l'excellente conduite qu'a tenue .cette 
compagnie dans les deux différentes attaques 
qu'il y a eu contre cette ville, environnée de 
redoutes , de retranchemens & de puits djfpo- 
fés en triangle, très- rapprochés. Ils avoierxt dan* 
la chaleur du combat, pris pour cri d'encoura- 
gement & de ralliement , Auvergne & tfAffas. 
A ce cher fouvenir, ils ne connoifloient plus 
de danger, ils ont tous furrnomé tes obftacles 
les plus périlleux , malgré l'explofion du falpâ» 
tre jnultipliée à l'infini. Leur fierté & leur ini- 
mitable contenance , ont facilité à M. Le Vtrt > 
fous- lieutenant intrépide, d'entrer lui cinquième, 
dans une grande redoute paliffadée & fraifée , 
dont les défenfeurs étonnés de cet audace , pri- 
rent la fuite, en abandonnant leurs armes i ea- 

- 
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fin , cette incomparable compagnie étant fans 
appui, abandonnée de tous les combattans, feule 
elle a réfifté à l'ennemi, qui -vouloit pourfuivre 
les fuyards ; mais accablée par le nombre & ayant 
déjà perdu la moitié de fon monde , elle s'eft 
retirée en fi bon ordre, qu'elle a emporté avec 
elle (es illuftres bleffés , dont voici les noms. 
M. le vicomte de Bethify , capitaine en fécond f 
qui conduifoit cette petite colonne , bleffé. de 
trois coups de feu, dont l'un lui a percé la main 
gauche, l'autre le bras droit , & \m bifcayen lui 
a fortement labouré le ventre.~M.de Lireuil, 
capitaine - commandant de cette compagnie , 
bleffé fur le côté d'un bifcayen. — M. de Fou* 
cavlt , capitaine en fécond , renverfé par terre 
fans connoiflance , par la preffion de l'air d'un 
boulet , ce qui Pavoit fufibqué «un moment, — 
M. ^e Juftamon , premier lieutenant , tué roide. 
— M. le chevalier de la Roche - Ntgly , bleffé 
par vn coup de bifcayen à la tête , dont il a 
été trépané. — - M. le chevalier de Tôurville, 
par un coup de fufil un peu au-deffus du teton 
droit, qui lui fort dans la même dire&ion à l'é- 
paule. — - M. Le Vert ,. premier fous-lieutenant 
n'a point été bleffé, mais on lui a compté plus 
de cent coups de fufil fur fes habits ou dans 
fon armure, u 

( Feuilles de Flandres ; Annie littéraire ; 
Journal général de France. ) 
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GULLIVER rejfufcitê , ou tes voyage* , campagnes 6r 
aventures extraordinaires du baron de Munikhoufon. 
À Londres , & fe trouve à Paris , chez Royez, 
libraire , quai des Auguftins, 1787 , *z parties; 
en tout 7 5 pages. 

A plaifanterie de cet ouvrage , dont on an- 
nonce qu'il a eu beaucoup de fuccès en Angle- 
terre , n'eft pas auffi fine que celle des, Swift , des 
Addiflbn & dés Steele & Gulliver railla plus 
agréablement de fon vivant qu'il ne le fait après 
fa réfurreéKon. Mais , fans doute , les Anglois 
feroient blafés comme nous, & il faudroit quel- 
que chofe de plus piquant pour exciter leur goiitL 
Ce petit ouvrage eft une latyre contre les voya- 
geurs , auxquels on peut appliquer le proverbe ; 
A beau mentir qui vient de loin. Le baron de Mu- 
nickhoufon } qui a beaucoup voyagé , a éprouvé 
des aventures extraordinaires : l'extravagance de 
quelques-unes fait fourire. Sa première aventure 
fut en Ruffie } lorfque la nuit l'ayant furpris dans 
la neige , il attacha l'on cheval à une manière de 
piquet , & s'endormit. Le lendemain il fut fur- 
pris de fe tromer au milieu d'un village : c'eft 
que là neige s'étoit fondue dans la nuit & afliiffée 
doucement fous lui : ce qu'il avoit pris pour un 
piquet étoit la pointe d'un clocher ; enforte qu'il 
vit là-haut fort cheval pendu par la bride. Le 
baron ne perdit pas la tète , il tira un coup de 
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piftolet fi jufte , qu'il caffa la bride y le che 'al 
tomba , le baron monta deffus , & ils parrirenr. 

On ne lira pas fans étonnement , qu'ayant un 
jour tiré fur un cerf , & n'ayant pu charger 
qu'avec des noyaux de cerife , il l'atteignit au 
front, étonna le cerf, qui senftiit. Mais l'année 
d'après , il le revit , avec un beau cerifier entre 
les andouillers , il le tua , & mangea les cerifes , 
qui fe trouvèrent excellentes. 

Une autre fois , voyageant fur le Nil , la ri- 
vière crut prodigieufement , & enfin , fon bateau 
fe trouva perché fur un arbre à foixante pieds de 
terre ; le vent culbuta le bateau , les voyageurs 
s'accrochèrent aux branches , où ils reflerent pen- 
dant fix femaines : heureufement c'étoit un aman- 
dier chargé de fruirs , & ce fut toute leur nour- 
riture pendant ce tems-là , juiqu au tems où le 
fleuve rentra dans fon lit , & eux dans leur 

- 

bateau. 

Le narrateur juftifie la vraifemblance de fes 
aventures par cette anecdote , tirée des voyages 
de M. le baron de Tott, & que nous copions 
dans le Gulliver reffufeité. 

» Les Turcs a voient placé , près de la ville , 
» au haut du château bâti fur la rive du Simoïs , 
» une pièce de canon jettée en bronze , & d'un 
s> calibre fi fort , qu'elle eût porté un boulet de 
» onze cens livres pefant. Jetois tenté , dit le 
» baron de Tott , d y faire mettre le feu pour 
» juger de fon effet. Les gens qui m'entouroient 
v tremblèrent à ma propofition : ils afTuroient 
» quil y avoit de quoi mettre, non - feulement 
* k château ; mais la ville en poudre. Après 
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y avoir diffipé leur crainte , j'obtins la permif- 
y fion d exécuter mon projet. Il ne fallut pas 
y moins de trois cens trente livres de poudre pour | 
y lancer un boulet de onze cens pefant. Quand 
v l'ingénieur eut mis l'amorce , la foule fe recula 
y le plus loin poffible , ,& ce fut avec beaucoup # 
^ y de peine que je parvins à perfuader au pacha 
y qu'il n'y avoit aucun rifque : l'ingénieur lui- 
y même n'étoit pas très-raffuré. J'allai me placer 
» fur un ouvrage en pierre ; de-là je donnai le 
y fignaL L'explofion produifit un effet fembla- 
» ble à celui d'un tremblement de terre ; le bou- 
y let fe divifa en trois éclats , qui rebondirent | 
y de l'autre côté du détroit , fur la montagne 
y oppofée , & la furface de l'eau fut couverte de 
y fumée dans toute l'étendue du canal. Tel eft , je 
y crois , le compte rendu par M. le baron de 
y. Tott : lors de notre arrivée à Conftantinople , 
y on citoit encore cette expérience comme une 
y preuve d'un courage extraordinaire. Le baron j 
y de Munickhoufon , qui ne vonloit pas le céder 
y en valeur à un étranger > lança cette pièce de 
y canon dans la mer , & nâgeant après elle , la j 
y cônduifit à la rive oppofée \ d'où malheureu- 
y fement il effaya de la jet ter , à force de bras , 
y à la même place , je dis malheureufement , 
y parce que l'ayant mal faifie , elle giifla dans fa 
y maki , & tomba dans le beau milieu du ca- 
y nal , où elle eft reftéc fans efpoir de pouvoir, 
y l'en retirer. « 

y Une fois en Pologne, retournant chez moi, 
-y dit le baron de Munickhoufon , après avoir 1 
y ufé mes munitions > un ours , la gueule béante. 
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» me barroit le chemin : je cherchai vainement 
» dans mes poches quelques balles & un peu de 
» poudre, je ne trouvai que deux pierres de ré- 
» ierve ; j'en lançai une de toutes mes forces 
» dans la gueule ouverte de ranimai , & la fis 
» entrer fort avant dans fa gorge. La douleur ou 
» la ïurprife lui firent faire un mouvement fi 
» extraordinaire , quil me préfenta l'ouverture 
» oppofée ; j ajuftai alors avec tant dadrefle que 
» la pierre entra fans obftacle , & fut fe heur- 
» ter contre la première : leur choc produifit une 
» étincelle , l'étincelle une flamme , la flamme un 
» incendie qui confiîma Tours en un moment 
» fous mes yeux. Cependant malgré le fuccès de 
» cet expédient J je ne vous confeillerai pas de 
» vous hafarder ainfi contre un ours , fur la foi 
» d'un événement femblable. « 
» Trois éditions , dans un efpace de tems aflez 
court , eft- il dit à la fin de la préface, ont 
» affuré le fuccès de cet ouvrage en Angleterre : 
» fi le peuple penfeur s'en eft amufé > il eft na- 
» turel de croire quil ne déplaira pas à la na- 
» tion dont la gaieté eftprefque le caraélere dif- 
» tinétif. « Un mot de cette même préface , fera 
voir que l'objet de fauteur ( ibit Anglois ou au- 
tre) eft, à l'égard des voyageurs , le même qui 
fe trouve renfermé dans ces vers de la Fontaine : 

Quand l'abfurde eft outré , on lui fait trop d'honneui 
De vouloir par raifon combattre fon erreur; 
Enchérir eft plus coure , fans s'échauffer la bile* 

> Tout le monde connoît cette anecdote d'un 
» voyageur j qui prétendoit avoir ru à la Chine ^ 
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» un chou à V ombré duquel un régiment de cavalmt 
» pouvoit fe ranger. J'ai v u , dit un témoin de ce 
y récit , j'ai vu au Jopon , trois cens cavaliers ma- 
» nœuvrer dans une marmite. A quoi pouvoit fer- 
» vir cette marmite , dit le premier conteur ? A 
» cuire vos choux , lui répondit l'autre. « 
encore ce que la Fontaine , dont l'éditeur ne 
parle pas , a rendu avec fa naïveté ordinaire : 

Une difpute advint encre deux voyageurs , 

L'un d'eux ctoit de ces conteurs 
Qui n'ont jamais rien vu qu'avec un myçrofcope. 
Tout eft géant chez eux. Ecoutez-les, l'Europe » % 
Comme l'Afrique , aura des monftres à foifon : 
. Celui-ci fe croyoic l'hyperbole permife : 

J'ai vu, dit il, un chou plus grand qu'une snaifon. 
Et moi , dit l'autre , un pot auflî grand qu'une égltie» 
Le premier fe moquant , l'autte reptît : Tout doux ; 
'On le fit pour cuite vos choux* 

( Journal général de France ; Journal polytypc 
des fciences & des arts; Affiches , annonces 
& avis divers. ) 
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Le rivoluzioni del teatro muficale, &c. Les 
révolutions du théâtre mujical italien / depuis fort 
origine jufquà ce jour; par STEPH ANO ARTEàGA , 
de l académie des feiences , arts & belles-lettres de 
Padoue: féconde édition , corrigée & augmen- 
tée par fauteur. A Venifc , chez Charles Palcfe. 
1785 , 3 vol. in-Svo. 



L 



E premier volume de cet ouvrage a para 
à Bologne, dans l'année 1783 ; dès-lors, nous 
nous fommes empreffés d'en annoncer le mérite , 
de faire connoitre le belbin qu'on en avoit , & 
1 avantage que l'opéra italien pouvoit en atten- 
dre; les éloges qu'il a reçus enfuite du public 
judicieux ,* ont juftifié les nôtres. On étok furpri* 
de ne pas voir paroître la continuation que l'au- 
teur avoit promife. Voici la raifon du retard : 
peu de tems après la publication de ce premier 
volume , il en parut un autre qui fembloit en 
être la fuite ; & , comme il fortoit dés mêmes 
preffes , tout portoit à le croire. M. Arteaga , 
mortifié qu'un autre vînt effrontément enter l'on 
ouvrage fur le lien , dont la continuation l'occu- 
poit , conçut le deflein de lui donner une forme 
tout-à-fait nouvelle , pour ifoler ainfi la pro- 
duction intrufe, & manifefter la fraude ; il fe 
rendit à Venifc , où il eft reiïé , & recommença , 
en quelque forte , fon ouvrage 3 qu'il vient enfia 
d'achever. 
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L examen du premier volume nous avoit menée 
jufqu'au chapitre XI , qui a pour objet la cri- 
tique impartiale des œuvres de Métaftafe, & qui 
paffe généralement pour un xhef-d œuvre de phi- 
lofophie & de bon goût. L'époque de ce poëte 
célèbre eft , affurément , celle des beaux jours 
de notre opéra , jours, qui ont bientôt été fui- 
vis d une décadence fenfible & graduelle. Dans le 
chapitre XII & les ftùvans , Fauteur expofe les 
caufes générales & particulières de cette décadence ; 
il examine les moyens que Ton pourroit employer 
pour obtenir une heureufe réforme, ainfi que les 
tentatives qu'il faudroit faire pour amener l'opéra 
à fa perfeéKon , & l'y fixer enfin. 

A Tégard des caufes générales , il cherche d a- 
bord comment il a pu fc faire que notre mu- 
fique , malgré la fupériorité infinie qu'elle a fur 
celle des Grecs , n'ait cependant jamais produit 
chez nous, les effets merveilleux qui font rap- 
portés dans leurs annales ; il trouve la première 
caufe de ces prodiges dans 1 extrême vénération 
que lçs Grecs avaient pour la mufique & la poéfie, 
en ce qu'ils les confidéroient comme les moyens 
les plus fûrs d'infinuer & de fixer dans les cœurs 
les fentimens du patriotifme & de la gloire ; au 
lieu qu'elles ne font parmi nous que des objets 
de pur amufement , livrés à l'inconftance du caprice. 
D'après l'importante deftinationque les Grecs don- 
noient à la mufique & à la poéfie, il étoit na- 
turel qu'elles ailaflent toujours de pair, & qu'elles 
fuflent régulièrement affociées à la philofophie , 
à la légiflation & à la religion; chez nous , elles 
font féparées : elles ne peuvent donc y avoir 
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cette influence refpeétivc , ni produire des effets qui 
réfultoient néceffairement de leur l'union. Notre 
mufique eft plus riche que celle des Grecs , notre 
harmonie eft plus nombreufe , nos inftrumens ont 
plus d'étendue ; & ces qualités , auxquelles nous 
attachons un fi grand prix , le favant differtateur 
les regarde comme une féconde caufe, qui ôte 
à cette même mufique le pathétifme & 1 énergie 
quavoit celle des Grecs : » cette richeffe, dit-il, 
» peut la rendre plus brillante , plus agréable ; 
» niais, elle lui ôte néceffairement la qualité 
» effenrielle > dont elle a befoin pour exciter les 
» paffions, c eft- à-dire, la fimplicité , qui feule 
approche de la nature, & peut caufer des efFets 
» femblables aux fiens ; aufli voyons-nous que; 
» la mufique grecque perdit fucceffivement les 
» moyens d'émouvoir , à mefure qu elle s'éloigna 
» de fa première fimplicité «. L auteur nous 
prélente , en raccôurci 1 hiftoire de cette mufique ; 
il rapporte une quantité de loix & d'événemens , 
qui prouvent , que dans ion berceau , comme à 
l'époque de fa perfeélion, elle a toujours été 
affociée au caraétere & aux moeurs de ce peu- 
ple , jufque-là qu elle étoit devenue , en quelque 
forte la bafe de F éducation , le véhicule de la morale 
& de fa religion. Nous en avons , d'ailleurs , dc$ 
preuves fuffifantes dans le récit des prodiges opé- 
rés par la lyre de Linus , à'Ampkyon , d'Orphée ; 
oans le pouvoir que Terpandre exerçoit fur les 
farouches Lacèdêmoniens ; dans les effets fingu- 
liers d'un plan dadminiftration publique qui ci- 
vilifa les Arcadietis , & qui étoit fondé prefqu u- 
•iquement fur l'harmonie ; dans le décret fameux 
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' des ephores de Sparte , qui préfente fimotkêe coiih 
me un corrupteur , pour avoir ajouté deux cor- 
des à la lyre , &c. 

La mufique grecque n a pas ceffé de produire 
ces effets , ni de jouir de la même confédéra- 
tion , tant qu elle eft reftée dans fa fimplicité , & 
qu'elle s' eft jointe à la poéfie & à la danfe; mais , 
fous le gouvernement fies Àmphyons , il furvirit 
des conteftations de la part des joueurs de cif- 
tre , & autres inftrumens de ce genre , qui firent 
féparer la poélie de la mufique inftrumentale; & 

4 il en fut de même pouf la danfe , peu de tems 
après ; de forte que les muficiens , privés des fon- 
demens fur lefquels ils avoient jufqu alors établi 
leurs compofitions , durent chercher de nouveaux 
moyens : la fimple mélodie fit place à une har- 
monie compliquée ; le caprice devint la règle 
commune ; on y mit plus de feience , plus dart ; 
mais les grands effets difparurent , avec le pa- 
thétifme & l expreffion. Si notre mufique actuelle 
ne laiîfe pas d'émouvoir quelquefois , cela n'ar- 
rive qu autant quelle s éloigne des modulations 
labo ieuiés , pour rentrer dans une majeftueufé 
fimplicité; témoin le mifercre de Palejhini , dont 
tout l'effet dérive dune l'impie voix, foutenue & 
appuyée à propos ; ainfi que ces anciens chants 
d égiile , qui raviffoient le célèbre Tardai , mal- 
gré leur extrême fimplicité muficale 

L'opinion de fauteur trouve un nouvel ap- 
pui dans la mufique des Chinois & des Arabes, 
peuples qui connurent de même que les Grecs, 
linfîuence de cet art fur les mœurs & fur la 
politique : mâle, vigourcuie, touchante, dafl* 
- 

* • . 
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fon principe , elle a dégénéré en raifon du raf- 
finement qu'on y a mis. 

Il ne prétend pas toutefois , que la fimplicité 
ait été la caufe unique de la fupériorité de la 
mufique grecque fur la nôtre : le caraétere de 
la langue, & les avantages fans nombre de la 
poéfie de cette nation y contribuoient infini- 
ment. En effet , cette langue , douce , harmo- 
nieufe , pittorefque & muficale , fi jamais il en 
fut; cette langue qui admettoit fufage de tant 
de différens dialeétes , qui avoit un fi grand nom- 
bre de termes propres à exprimer les qualités 
phyfiques des objets, tant de mots compofés, 
qui peignoient fculs une quantité d'images : cette 
langue enfin , qui laiffoit une liberté prefque fans 
bornes aux inverfions des phrafes , & à la tranf- 
pofition des mots ; cette langue étoit affurément 
bien propre à parler au cœur &"à f imagina- 
tion , par le moyen de la poéfie & de la mufi- 
que. Ajoutons à tant de prérogatives la fupério- 
rité du mètre & du rythme des Grecs : ils comp- 
toient dans leur profodie jufqua cent-vingt- 
quatrtf pieds différens , tant fimple que compo- 
fés , à l'aide defquels ils exprimoient toutes les 
paflions , & marquoient tous les mouvemens avec 
une vérité frappante. La mufique étant ciïen- 
tiellement attachée à un mètre fi nombreux , à 
un rythme fi étendu , pouvoit-eHe manquer de 
produire des effets furprenans ? tant d avantages 
manquent à la nôtre : la poéfie ne raccompa- 
gne que rarement ; & cette poéfie même n'a 
qu un rythme très-borné. D'un autre coté , la 
Ungue grecque offroir encore à la jJ^éfie, & con* 
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féquemment à là mufique un avantage bien im- 
portant : non -feulement chacun dé les mots 
avoit fon accent, mais toutes les fyllabes avoient 
line valeur précifément déterminée de brièveté 
& de longueur *, ce qui produifoit une pronon- 
ciation marquée, & toujqurs balancée , qui pré- 
toit infiniment à la cadence , au nombre , à la 
jufteffe du tems mufical. La mefure étoit donc 
réglée par la profodie , & la mufique s y adaptoit 
comme d elle-même. Chez nous, il ny a point 
de proibdie déterminée, les quantités font mé- 
connues , & ta mefure muficale le trouve tout-à- 
fait indépendante de la poéfie. 

Notre mufique enfin sert de plus en plus ap- 
pauvrie en fe féparant de la poéfie. Cette fé- 
paration eft prelque complette , puifque la chan- 
* fon , la cantate , & l'opéra feuls font reftés al- 
fujettis à la mufique. 

Toutes les poéiies fe chantaient chez les Grecs, 
& chaque genre avoit fa manière propre, jufque- 
là qu'ils donnoient au chant des mêmes poèmes 
des différences analogues à la diverfité du goût 
des auteurs; ainfi l'on chantoit différemment les 
poèmes d Homère & ceux d'HéJiode , les Idîlles de 
Théocrite & celles de Biorij les élégies de Callima- 
gue & celles de Minerme , les odes d'Alcée &. celles 
de Sapho , &c. nous ns chantons point le fonnet , 
la fdtyre , Y ode , XidilU] les fixains , les feiold , Ja 
pajiorale , la comédie , la tragédie > & fur-tout le 
poème épique, chef-d œuvre de fefprit humain: 
nous regardons tout cela comme des genres 
auxquels la mufique ne doit pas s unir; te ma- 
drigal même qu on ehantoit eûcndeUcmem au- 
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ftcfois, cft relégué dans les collections des ver- 

fificareurs. 

Nous fommes obligés de renvoyer à la lec- 
ture de l'ouvrage même quiconque défireroit 
voir comment Fauteur raifonne , vers la fin de 
#V chapitre XII, fur TimperfeClion & la pau- 
vreté de notre mefure muficale , fur les avanta- 
ges prérendus de la richeffe de notre harmonie f 
& de notre contre-point. Cette richeflTe même eft 
à fes yeux un des plus grands défauts de notre 
mufique , en ce que la multiplicité & la variété 
des accords qu'exige ce contre-point } ne peuvent 
exciter aucune paflion déterminée & individuel- ' 
ie , & que les mouvemens divers le mêlant en- 
tre eux , leur adiorç fe détruit nécefTairement. 
Tout le porte enfin à conclure que nous n'a- 
vons de la mufique que la partie la moins im- 
portante , la partie matérielle ; que nous ne con* 
noifTons point l'efprit vivifiant qui lanimoit au- 
trefois; que nous ne rencontrons que très-ra- 
rement , & par haferd , la véritable expreifion ; 
que notre manière la prive de plus en plus des 
moyens d'émouvoir ; enfin , que cet art enchan- 
teur , par fa nature , n'eft plus aujourd'hui , fui- 
van t lexprelfion du célèbre Tartini , que Y art 
infignifiant de combiner les fons. 

Malgré les imperfections de notre langue , de 
notre poefie , de notre iyfteme mulical , on ne 
peut difeonvenir , toutefois , que notre opéra n'ait 
produit des merveilles dans fa brillante époque ; 
& la perfeétion qu'il atteignit , en quelque forte , 
par les chef-d'œuvres de Métaftafe , de Vinci , de 
Ptrgokfe , teJosmlli, nous oblige à cherche* 
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des caufes différentes de celles que nous venons 
de rapporter , pour expliquer comportement h 
décadence actuelle de l'opéra italien ; l eft ce qui 
fait la matière des chapitres fuivants. L auteur 
découvre trois caufes principales de cet effet : 
le 'manque de philolophie dans les compofiteurs ; 
la vanité & l'ignorance des chanteurs; l'abandon 
prefque univerfel de la poéfie muficale. 

L examen & l'analyfe de chacune de ces cau- 
fes occupe un chapitre particulier. A l'égard des 
compofiteurs, JV£ Arteaga séleve d'abord contre 
l'abus de notre mufique bruyante : » Le but 
» effenriel & primitif de la jnufique , dit-il, eft 
» de foutenir modeftement le chant & la poé- 
» fie ; & Ton veut briller aux dépens de l un & 
» de l'autre , dans les égliles comme fur les 
» théâtres. Les premiers qui imaginèrent de for- 

* tifier k'orcheftre , mais fans donner dans lex- 
j> cès , furent Buranello , Haff , & Jomelli ; mal- 
» heureulement ils furent fuivis dimitatores fervum 
? pecus , qui ne fâchant le maintenir dans de 
» juftes bornes , introduilirent dans les accompa- 
» gnemens une richefle bizarre, & absolument 
» déplacée. Ce luxe de mufique inftrumentale 
f ne fit que saccroître par la fuite : des com- 
» pofiteurs , d'ailleurs judicieux , trouvèrent dans 
» la plupart des ariettes de Métaftafe , des pein- 
ai turcs vives & animées d'objets phyfiques , qui 
x leur fembloient ne pouvoir être bien expri- 

* mées , bien imitées que par les inftrumens ; 
s> mais à force de chercher des accords pour 
» varier l'harmonie , ou pour la rendre imi- 
p tative, ils perdirent de vue le rapport que 

- y les 
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» les inftrumens doivent avoir entre eux , comme 
» avec les objets; ils imaginèrent des ritoumel- 
» les piquantes , des choeurs bruyans , des ou- 
» verturcs qui réunifient toutes tes efpeces d'inf- 
» tramens ; & l'exprelfion fe perdit dans le 
* bruit. « 

Il paffe enfuite aux fautes que commettent 
les compofueurs dans les diverfes parties de lo- 
péra qu'ils mettent en mufique : il ië plaint avec 
niion de leur négligence à l'égard du récitatif 
fimple , qu'ils abandonnent au gré du chanteur. 
U ne difeon vient pas toutefois , que ce défaut 
provient particulièrement de ce qu'il nous man- 
que un théâtre tragique & comique , propre à 
fixer les règles de la déclamation , fur laquelle le 
récitatif doit fe mouler. 

A l'égard des récitatifs obliges , il prouve par 
une quantité d'exemples, que rarement on leur 
donne le vrai caraétere qui leur convient , celui 
de tenir le milieu entre la déclamation (impie 
&. la mélodie ; & que plus rarement encore 1er 
compofueurs s'aftreignent à luivre une marche, 
analogue aux paroles, vu que très-fouvent ils 
mettent de la vîtelTe où il faudroit de la len- 
teur , & qu'ils traînent des partages dont la na- 
ture exi*e un mouvement rapide ; de même qu'il 
leur arrive de foire éclater l'orcheftre fur des 
fentimens communs , & de le laifler oifif dans 
les endroits les plus frappans. Mais où l'igno- 
rance, des compofueurs fe montre davantage, 
c eft dans les ariettes , ces parties de l'opéra qui 
devroient en être les chef-d œuvres. L'auteur éta- 
blit que le caraftere eflentiel de ces comportions 

Tom VIL G 
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muficates doit s'annoncer par limité du mo- 
tif, par un rapport fi intime avec le fens des 
paroles , qu'il ibit impofiible de donner aux 
unes le chant des autres. 11 montre combien ces 
principes font méconnus par les compofiteurs 
modernes , qui ne fondent les fujets de leurs airs 
que fur un tiffu de caprices & d'incohérences. 
H s eleve enfuite contre lufage ridicule de ce 
dacapo perpétuel , inconnu aux anciens maî- 
tres; de cette aflbmmante répétition des mêmes 
paroles dans nos rondeaux ; de ces paffages 
ou tirades , fans fin , fur des paroles qui n'ont 
par elles-mêmes aucune cxpreflion muficale , qui 
lbuvent ne fe trouvent dans l'arifette que par ha- 
fard , qui préfenrent même quelquefois des idées 
abfolument contraires à l'objet particulier de 
cette même ariette. » De là vient , dit-il , que 
* nous avons aujourd hui fi peu d airs qui corn- 
» portent exclufivement leurs paroles ; qu'il y en 
y a même beaucoup auxquels on pourroit eh 
4P adapter d'un genre diamétralement oppofé ; & 
» cela parce que les compofiteurs ne fe font pas 
y étudiés à y faire régner ce ton individuel & 
y cpjraélériftique de la paifion qui eft l'objet des 
» paroles. Pergokfe, Léo , Vinci, ont quelquefois 
y mis dans leurs airs un rapport fi frappant & 
y fi conftamment lié avec les paroles , qu'il fe- 
» roit impofiible d'y faire le moindre change- 
y ment , ou de les adapter à d'autres vers , fans 
» détruire à l'inftant toute leur vérhé muficale. « 

11 croit que ces défauts , & cette ignorance de 
nos compofiteurs aéhiels , procèdent de la ma- 
nière défeétueufe dont on enfeigne aujourd'hui 



■ 

» 



Digitized by Google 



JUILLET, i??7. 147 

la compofition \ manière qui confifte unique- 
ment à faire faifir le mécanisme du contre-point / 
lequel n'eft , à la rigueur , que la grammaire 
<le l'art ; qui fait éviter les fautes, mais qui ne 
montre pas les moyens de produire les vraios 
ieautés muficales. Il afligne pour caufe ulté- 
rieure de ces défauts , l'avidité du public pour 
la nouveauté & la variété , en faveur defquelles 
il accorde aux compofiteurs une liberté fans bor- 
nes. Ce XIII chapitre eft terminé par une ob- 
fervation de fauteur fur le mérite réel de quel- 
ques-uns de nos compofiteurs qu'il nomme , & 
dont il cite des morceaux. — 

La vanité & ïignorance des chanteurs eft , fui- 
vant M. Arteaga , la deuxième caufe particu- 
lière de la décadence aétuelle de l'opéra; il en 
fait le fujet du chapitre XIV , qui commence 
le 3e. tome. » .Dans le principe de l'opéra , les 
» chanteur* étoient réellement fubor donnés au 
» poëte & au compofiteur. Mais depuis que vers 
» le milieu de ce fiecle on a commencé de né- 
» gliger les récitatifs, & que toute l'attention 
» s eft tournée du côté des ariettes, les chanteur^ 
» fe font fait une étjjde d'épuifer tous les ra- 
» finemens , toutes les délicateffes de l'art ; de- 
» venus peu-à~peu maître de la feene, ils ont 
» donné la loi au poëte & au compofiteur : 
» ils les ont contraints d'étrangler l'opéra , en le 
» réduifant à cinq ou fix morceaux détachés, 
» dont l'exécution demande un art infini , mais 
» qui diilipent toute l'illufion théâtrale. « La 
volubilité que ces chanteurs déploient , & à la- 
quelle on attache communément un fi grand 

G % 
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pix, lui donne occafion de fe récrier contre 
f ufage cruel & barbare de la caftration , ufage 
que Ton doit regarder comme l'abus le plus ré- 
voltant qui fe loit introduit dans ce fiecle , & 
dont la poftérité n'entendra parler qu avec hor- 
reur. Il foit voir , d'ailleurs , combien ces indi- 
vidus mutilés font ineptes , par leur figure neu- 
tre & leur voix tronquée, à la reprélentation 
des héros & des divinités que Ton introduit fur 
la feene ; outre que s'occupant exclufivemcnt 
de leurs roulades & de leurs coups d'éclat, ils 
négligent le mouvement , le gefte , & lexpref- 
fion , que le fujet du drame exige. » Mais , s e- 
» crie-t-il, s'ils chantoient du moins les mor- 
y> ceaux tels qu'ils font , & qu'ils ne fe livraf- 
» fent pas à leurs préjugés , ou plutôt à leur 
» ignorance ! « — 

Pour démontrer une propofition qui pourroit 
fembler paradoxale à beaucoup de monde , l'au- 
teur donne une théorie lumineufe de l'art du 
chant : il établit d'abord que les principes inté- 
grons de cet art font l'accent pathétique de la 
langue , la mélodie & l'harmonie ; il montre 
enfui te comment ces principes doivent être com- 
binés dans les diverfes parties de l'opéra ; il en 
tire la divifion naturelle de la poéfie muficale ea 
récitatif limple , en récitatif obligé , & en ariet- 
tes ; & finalement il donne les règles effentiellc* 
de Timitation muficale. Après cela il prouve, 
contre un écrivain françois qui a fait un traité 
fur l'opéra, que la mufique vocale eft un art 
imitatatif , & que , comme les autres atts de ce 
genre , il doit , pour repréfenter la nature , faire 
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un choix des objets, les orner & les embellir. 
Mais ces ornemens , ces embelliifcmens , ne doi- 
vent être tirés que de la nature même , que le 
chant le propofe dimiter. Il en rapporte beau- 
coup d'exemples dans une quantité de canons 
très-judicieux , qu'il feroit à fouhaiter que nos 
chanteurs ne perdiflent jamais de vue. » Mal- 
» heureufement , dit-il , en terminant cette di- 
» greffion , propofer ce que les chanteurs de- 
» vroient faire , c cft annoncer ce qu ils ne font 
» point. Ce n eft pas ijue l'art du chant , con- 
» fidére comme fart de modifier la voix de 
» mille manières , n ait fait de grands progrès 
» en Italie ; mais fi Ton prend , comme on de- 
» vroit faire , le chant pour fart de repréfen- 
* ter , en modulant les payions & les cara&eres 
» des hommes , au point de faire faillir la ref- 
» femblance de l'objet qu on repréfente ; alors il 
» faut convenir que la mufique aduelle , loin 
» de contribuer à la perfection du chant , la 
» totalement perverti & corrompu , non qu elle 
manque des qualités nécefîaires à cet effet, 
» mais par le mauvais ufage qu'on a fait de ces 
» qualités. « 

11 démontre , par des exemples bien adaptés , 
que dans *le chant moderne on ne trouve ni la 
refletnblance de la copie qui imite , avec l'origi- • 
^l imité , ni la reffemblance des mouvemens que 
produroit en nous cette copie , avec ceux qu'y 
produifent l'original ; car, affurément , les roulades, 
ta cadences , les longs palfagcs , &c. n'expriment 
individuellement nulle paflïon , & conféquem- 
nient , ne peuvent en exciter aucune dans 1 amt 
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de ceux qui écoutent. >> Qû on n'objeéte pas que 
v les airs les plus remplis de ces fingularités font 
y ordinairement ceux auxquels le peuple applau- 
7> dit davantage : le peuple qui fait à peine fa- 
» vourer les plailirs matériels de l'oreille , eft • 
» incapable d'apprécier ceux du cœur & de l'cf- 
» prit , lefquels dérivent de l'imitation de la na- 
» ture ; ii applaudit la mufique moderne , & 
^ s'ennuie à la mufique réellement caraétérifée , 
» par la même raifon qu'il trouve délicieufes les 
» bouffonneries d'Arlequin & de Polichinelle , tan- 
» dis qu'il baille ou s'endort , à la repréfenta- 
» tion du Mifantrope. « A l'égard du préjudice 
que la poéfie reçoit de cette mufique moderne, 
un feul exemple fuffit pour le prouver : » les 
» drames de Mitaftafe hox& intéreflent tellement 
» à la leélure , que nous ne pouvons nous en 
» détacher qu'avec peine ; & ces mêmes drames 
» chantés par nos virtuofes , n'ont rien qui nous 
» attache. « 

"La multiplicité des changemens de goût &k 
rapidité avec laquelle ils fe fuccedent , s'expli- 
quent d'elles-mêmes : » lamulîquene repréfente 
> plus d'êtres connus dans la nature ; elle n'a 
y> donc plus d'autres regles N que l'imagination , le 
» caprice, l'extravagance. « De cette inftabilité 
d'opinions & de goûç , il réfulte nécelfairement 
que notre mufique ne tranfmettra point à la 
poftérité comme les autres arts d imitation , des 
modèles claffiques qui puiffent en guider l'étude. 

La troifieme caufe de la décadence aéluelle 
de l'opéra eft l'abandon prefque décidé de la poéfie 
muficale. Apres quelques réflexions générales fur 
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la dégradation & l'aviliffement afluels de tous lc§ 
genres de poéfie , l auteur examine pourquoi le 
drame mufical fur-tout eit fi négligé , fi vilipendé 
même ? Il en .trouve deux railons principales ; le 
crédit que k chant moderne a gagné au théâtre , 
& le goût excelfif pour les décorations, » Les 
» poètes dramatiques font devenus les vils efeia- 
» ves de l'entrepreneur , du compofiteur , du 
» chanteur ; il eft naturel que ce genre de poéfie 
» ne foit plus qu une reffource , qu un pis-aller 
» pour ces malheureux vérificateurs qui profo- 
» nent impudemment le nom de poëte. Et cer* 
» tes, il neft pas nécefiaire que la poéfie dra- 
» matique le trouve dans de meilleures mains ; 
» elle neft plus déformais ' qu'une caufe occa- • 
» fionnelle , qu'un acceflbjre , qui , à la vérité f 
» fournit le motif à la mufique , mais qui dé- 
» pend totalement d elle , & qui doit conféquenv 
» ment renoncer à fes prérogatives , pour obéir 
» aux volontés de fa maîtrelfe ; qui doit facri- 
» fier le plan, la conduite, la liaifon , négliger 
» le ftyle , violer les règles de la langue -, perdre 
» mille fituations intéreflantes & pathétiques; 
» tronquer les récitatifs devenus ennuyeux & lan- 
» guiflans ; écorcher enfin les poèmes pour les 
» réduire à une demi-douzaine d ariettes , entre- 
» mêlées de duos , de trios , ou de vaudevilles, 
» Du moins , fi ces fragmehs offroient par la 
» nouveauté ou la variété , l'intérêt dont ils font 
» fufceptibles 1 mais 1 ignorance & la parefle , 
» tant des poëtes que de* compofiteurs , les con- 

* centrent dans le cercle étroit d'un amour in- 

* fenfé , & nous répètent , un million de fois:, 
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» les mêmes trivialités & les mêmes fàdaifes. 

» Tout s'eft donc réuni pour appauvrir & foire 
» négliger l'expreffion poétique , de même que 
» lexpreffion muficale; & la décadencé de l'o- 
» péra fe précipite de plus en plus. On a cru 
» que le grand moyen de la Contenir ftroit 
» d'augmenter les décorations ; pour avoir lieu 
» de les rendre plus magnifiques. & plus impo- 
sa fontes, on a abandonné les fujets d'hirtoire 6 
» heureufement & fi avantageufement traités par 
» Me'ufiafe , & l'on s'eft rejetté fur la mythologie 
» à l'exemple des François , & l'uivant ce qui 
s- s'étoit pratiqué chez nous-mêmes dans le prin- 
s> cipe de l'opéra. « 

j M - -Aneaga fait voir par une judicieufe ana- 
lyfe de quelques-uns de nos opéras modernes, 
nommément de Wrphce Si de ÏAUtfle de Cal/*- 
togi , le peu de fuccès qu'on a obtenu , en 
eûayant de ramener ainfi l'opéra à fon enfonce , 
dans l'efpoir de Je rétablir. D'un autre côté , il 
examine & analyie les ouvrages de quelques poè- 
tes dramatiques , qui , trop éclairés pour ne pas 
appercevoir tant de défouts , fe font fait une loi 
de marcher fur les traces de Métapfe , & ont 
plus ou moins réuffi. Il termine enfin le chapi- 
tre XV par quelques réflexions philofophiques & 
tout-à-fait intéreffantes , fur l'opprobre dans le- 
quel l'opéra bouffon fe trouve aujourd hui en 
Iralie. L'aviliflement de cet opéra doit d'autant 
plus nous étonner, que par la multiplicité, la 
fimphaté , & la facilité des caractères qu'il nous 
repréfente, il offre infiniment de refiburces , tant 
au poète qu'au compofiteur , & à l'acleur. Mal* 
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gré cela , dit-il , il n cft rien au monde de plus 
ridicule , de plus bas , de plus infipide que fo- 
péra-bouffon. Il en expofe amplement les bifar- 
rerics & les abfurdités , dans un difeours qu'il fait 
tenir à un entrepreneur , lequel ordonne à un 
poète de lui compofer un fujet de cetre efpecc. 
Il eft certain que les fujets de nos opéras font 
à-peu-près tels que cet entrepreneur les deman- 
doit, fi Ton en excepte quelques-uns de Glgli 
& de Goldoni } qui font palfables , ainfi que deux 
comédies mêlées d'ariettes , de l'abbé Cafti , inti- 
tulées Théodore , roi de Corfe , & la Grotte dé 
Triphonio , qui ont été repréfentées à la cour 
impériale de Vienne , & qui nous font défirer 
d'en voir fortir d'autres de la même plume. 

Après avoir ainfi analyfé les caufes de la dé- 
cadence aéluelle de notre opéra , l'auteur pafle 
au ballet- pantomime , qui en fait un des orne— 
m ens principaux. Ceft le fujet du chapitre fui- 
y ant , dont nous confeillons la leélure , comn:e 
Étant un des plus intéreflans , des plus raifon- 
n &, & des plus originaux. L'auteur démontre 
d'abord que le ballet & le chant ont le même 
principe , comme le même objet ; que lun & 
1 autre peuvent être , ou naturels , c eft-à-dire , 
fans aucun objet déterminé \ ou imitatifs , autre- 
ment dit pantomimes ; que l'éloquence pantomime a 
été en ufagé chez les nations les plus anciennes , 
& cultivée fur-tout par les Grecs. 11 fait voir, 
enfmte, que les Romains ont été les premiers 
<0Û ont introduit la danl'e pantomime fur le théâ- 
tre, dans le tems dAugujle; & que ce genre d* 
fpeclade s'accrédita, fous les empereurs fuivaas, 

G 5 ' 
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au point qu'il faifoit négliger la tragédie , la co- 
médie , & les autres fpeétacles quelconques. * 

Après ces difcours préliminaires, remplis de 
philofophie & d érudition , l'auteur examine de 
plus près la pantomime , qu'il envifage fous deux 
points de vue : il la confidere en elle-même, 
& puis comme étant un art imitatif , tel que 
la poéfie & la mufique , ou comme faifant par- 
tie de l'opéra. » La pantomime, en tant quelle 
» efl un art regréfentatif , fe trouve affujettie 
» aux mêmes loix que tous les arts d'imitation ; 
» loix qui fe réduifent à donner à la chofe qu'ils 
» prennent pour objet de l'imitation , toute la 
* reflemblance pofïïble avec celui qu'ils fe pro- 
» pofent d'imiter. La pantomime ne doit donc 
v pas rendre la nature abfolument telle qu'elle. 
» eft : elle doit l'embellir, & lui donner un air 
» de grandeur ; elle doit donc être claire & dif- 
» tinéle , comme toutes les aéHons dramatiques; 
» elle doit avoir l'unité , la convenance , Tordre 
^ & le pathétique ; ainfi que la poéfie , elle doit 
p offrir de la variété dans le ftyle, en raifon 
y de la divcrfité des fujets. En un mot , l'art de 
» la pantomime eft fufceptible de théorie , ainfi 
» que les autres arts ; & l'on pourroit , en quei- 
» que forte , compofer une poétique & une 
» réthorique , à fufage des danfeurs , comme on 
y l'a fait à celui des orateurs & des poètes. « 

Envifegée comme partie de l'opéra , la pan- 
tomime préfente à l'auteur trois moyens de l'y 
^fibeier , qui feroient, ou de la joindre à la poé- 
fie durant tout le tems de l'aélion , ou feulement 
. v dans certains endroits , ou enfiu de nçja faire 
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ufage qu'entre les aétes, » Ceft de ia première 
» de ces manières que les anciens empioy oient 
» la pantomime : ils faifoient chanter, jouer, 

* & danfer , en même tems , par un feul ac~ 
» teur , toute l'adion dune tragédie ou d'une 

* comédie. Mais les fpettacks étant devenus-, 
» par U fuite , beaucoup plus longs & plus com- 
» pliqués , cette triple union devint impoflîble ; 
» & les divers emplois d un feul furent diftri- 
» bués entre plufieurs. « 

» On ignore qui fut chez les Grecs , celai qui 

* le premier fépara ia pantomime de la poéfie ; 
» mais on fait que chez les Romains , Hivius 
» AndronicitSj fe trouvant fréquemment obligé 
» de répéter des morceaux auxquels les fpeda-J 
» teurs trouvoient plus de plaifir , obtint de 
» faire chanter le poëme par un efclave , tandis 
» qu'il en accompagneroit l'aétion par le gefte 
» muet. Cet ufage ne fut pas de longue durée ; & 
» la tragédie même ne retint la danfe que pour les 
» chœurs , ou pour quelques feenes particulières. * 

Il démontre évidemment que la raifon s'op- 
pofe à ce qu'une aélion foit reprefentée à U 
fois en deux langages trè^difFérens , celui de la 
parole & celui du gefte ; doù il fuit que Von 
doit trouver abfurde le projet du St Grimes, 
dans fon Difcours fur le poème lyrique , de rejoin- 
dre la poéfie à la danle , foit en faifant chanter 
les danfeurs mêmes , ou en cachant derrière la 
feene une voix qui chantât le fujet de la danfe. 

Les raifons qui défendent l'union perpétuelle 
de la danfe à l'opéra , doivent également la faire 
bannir comme intermède , vu qu'un ballet t£ut 

* G 6 . 
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vient tout- à-coup fufpendre iaélion , ne peut 
qu'en affaiblir l'intérêt , en détournant l'attention * 
de l'objet principal ; & il en eft de même des 
pantomimes intermédiaires , ou entre les aétes. 
Ainfi, Fauteur après avoir parfaitement expofé 
les raifons , déclare que f ulage de placer la pan- 
tomime entre les aétes ell une abiurdité palpa* 
ble , une héréfie en matière de goût , que rien 
ne peut juftifier au tribunal du bon-l'em. Comme 
cet abus a eu lieu chez les Grecs & les Romains, 
il trace fuccin&ement Ihiftoire de l'origine & 
des progrès de Fintroduélion du ballet-pantomime 
au théâtre italien , en forme d'intermède , entre 

- les aétes de l'opéra. Il trouve que lufage en eft 
très-ancien , & que , fuivant une lettre dé ■Caf- 

- tiglioni f on. fit danfer quatre de ces ballets entre 
les aétes de la Calandra du cardinal BibUna } la 
première comédie en profe qui ait été repréfenr 
tée en Italie. » Les Italiens , dit-il , peuvent 
» avoir emprunté des François, l'idée de ces 
» allions muettes ; mais eu peu de tems ils éga- 
» lerent , ils furpafferent même leurs maîtres ; 
y puifque Durandi , Baltaffarim î- > & Oaavio JÎ/- 
» nuccini , inventeur de l'opéra en Italie, fe rea- 
» dirent célèbres dans ce genre , le premier à 
» Londres , le fécond à la cour de Catherine de 
v MéiicU , & de Henri III ; le troifieme 1 la 
» cour de Marie du Mêdicis* Dans la fuite > Qui- 
» mut , de concert avec LuUi > donna en Fra*- 

ce , Fidée dune danfe théâtrale beaucoup plus 
* raifonnable ; & , en Italie , la cour de Turin 
? s eft particulièrement diitkiguée à cet égard , 
p par k$ invemiois le* plus piquantes. « 
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» Pour ce qui eft de repréfcnter , à laide 
» du gefte feul , une tragédie entière ou une 
» comédie , c eft aux Allemands que nous en 
» devons la première idée ; & Hiherding fut le 
» premier qui, vers Tan 1740, offrit furlethéa- 
» tre de Dre/de , quelques-uns difent de Vienne, 
» le Britannicus de Racine , repréfenté de cette 
» manière. Les François ne cardèrent pas à pro- 
» fiter de la découverte; & Pitrot introduisit 
» ce fpeétacle. « 

. Après ce léger apperçu , que Fauteur a fu ren- 
dre fort intéreffant par la defeription de que^ 
ques-uns des principaux ballets , qui ont été dan- 
fés en divers endroits & en différens tems, il 
répond aux deux queftions fuivantes : i Q . cette 
pantomime > fi chérie du public, a-t-elle at- 
teint, ou peut-elle même jamais atteindre le 
jkgré de perfeétion qu'on lui fuppofc ? % Q . dans 
la iuppoiition qu elle pût effectivement fe per- 
fectionner , feroit - il de l'avantage du théâtre 
quon y travaillât ? il nous feroit impofltble de 
rendre en peu de mots les raifons folides & les 
exemples rapportés en preuve , qui le détei mi- 
nent à embraffer la négative pour lune & l'au- 
tre. En voici pourtant la fubftance : « la ma-» 
* tiere primitive des geftes qu'emploie l'imita- 
» tion pantomime > eft tout-à-fait feche par 
» elle-même : ainfi que la peinture &la fculp-r 
$ ture , elle fe borne aux chofes préfentes , in— 
» capable de faire fentir le pafle ou le futur, 
» ce qui eft dans l'éloignement-ou dans le fe- 
» cret ; incapable d exprimer les réflexions pure- 
» ment mentales , de même qu une infinité 4 »? 
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» dées accefîbires & fubalcernes , qui ont befoin 
» de termes pour être indiquées. Ce diétionnaire 
y pantomime eft fur-tout dune grande ftérilité 

* depuis les progrès qu'a faits la fociété , progrès 

* qui nous , obligent à la réferve , à l'honnêteté 
v du maintien ; & qui ayant rendu le langage 
» plus abondant , plus infinuant , plus exprcflif , 
» ont mis le gefte au rang des pures fuperflui- 
tés ; « l'auteur développe , analyfe , appuie , par 
une quantité d'exemples, & avec autant d'éru- 
dition que d'énergie , ces raifons principales , 
qui le déterminent à conclure que non-feifle- 

* ment la pantomime eft loin de la perfection 
» qp'on lui attribue, mais qu'elle n'y parvien- 
dra même jamais. 

Il démontre en fécond lieu , que quand il 
feroit poffiblc d obtenir cette perfeéliôn , il ne 
feudrok point la rechercher , par la raifon que 
le .premier effet , & le plus immédiat de la pan- 
tomime, fera toujours de dégoûter le public des 
autres repréfentations théâtrales : » ce fpeflacfe* 
» muet plaît d'avantage aux lens , il donne plus 
» de mouvement à l'imagination , il fécondé 
» mieux notre pareffe naturelle , cette pareffe 
» qui nous porte toujours à préférer ceux d'en-* 
» tre les piaiiîrs , qui ne demandent de notrt 
» part ni des réflexions combinées , ni une at- 
» tendon foutenue. « - 

L'auteur conclut de^-là que pour -cenferver 
les fpeétacles dramatiques , infiniment plus déli- 
cats , plus inftruéHfs , plus intéreffans fous ^<k« 
les points , il faut en bannir le ballet pantomi- 
me , ou du moins le rejetter à la fin , pour l'em? 
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pécher de nuire à l'intérêt du drame, en le 
partageant dans les entrantes. 11 voudroir que 
les intermèdes ne confifbffent jamais que dans 
des morceaux de mufique , propres à maintenir 
dans le cœur des ipeétateurs les dilpofitions que 
la dernière ibene y auroit laiffée , & à le pré- 
parer aux fentimens que Taélc fuivant doit foire 
naître. 

M. Arteaga t en décrivant dans les trois pre-* 
miers chapitres du je. volume, & dans les deux 
derniers du précédent l'état aétuel de notre opé- 
ra , s'eft appliqué , comme nous avons vu , à 
rechercher les principales caufes de fes défauts , 
à marquer les moyens d'y remédier, à ramener 
enfin la poéfie , la mulique , la danfe , & les au- 
tres parties de ce délicieux fpeélacle à cette fim- 
plicité , & cette vérité d'expreflion fans iefquclles 
les arts imi tarifs ne peuvent jamais atteindre leur 
but. 

Parvenu ainfi au terme de fon travail , il avoit 
imaginé de donner un développement ultérieur 
à la. matière, c'eft-à-dire , d'y joindre quelques 
réflexions relatives à Thiftoire de la tragédie & 
de la comédie italienne, de même qu'à l'égard 
de l'influence que doit avoir l'état civil & poli- 
tique de la nation fur les fpeélacles qu'elle ac- 
cueille de préférence. Mais comme il ieroit fort 
difficile de traiter brièvement, & en même teins 
dune manière fatisfaifante , des objets de cette 
nature , & que d'un autre côté , les traiter au 
long dans un ouvrage qui a tout un autre but, 
feroit un hors d'œuvre. L'auteur a abandonné 
ce projet : il a jugé ^iic l hiftorique de la tr*v 
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gédie & de la comédie eft fuffifamment dévelop- 
pé dans la nouvelle hiftoire des théâtres du favatïf 
D. PUtro Napoli-Signorelll ; & , à l'égafd du fé- 
cond objet, il annonce un nouvel ouvrage, qui 
aura pour titre : EJfais phihfophiques fur Uorigint 
& les fources de Vexpreffion dans les beaux-arts & 
dans les belles-lettres , & qui fera divifé à-peu- 
près de la forte : après lmtroduétion , il offrira 
cinq difcours alfez étendus, divifés en chapitres 
& en feltions ; dans le premier , en remontant 
à la fource de nos fentimens , on traitera des 
rapports intimes que la nature a mis entre nos 
fens , Internes ou externe! , & tout et qui fait 
l'objet des beaux-arts & des belles-lettres ; & 
Ton trouvera que ces rapports fe réduifent, en 
dernière analyfe, à la fenfibilité & à lorganifa- 
tion phyfiques. Dans le deuxième , on parlera 
des fons & des accens de la voix humaine , con- 
fidérée comme' matière élémentaire de toute ex- 
preflion , dans la mufique , la poéfie , Thiftoire & 
l'éloquence. Le 3 e. difeours concernera ïicajli- 
que des arts imitatifs , ou les fources nombreu— 
les d expreffion que l'imagination peut fourpir , 
avec les moyens particuliers de chacun de ces 
arts pour les faire valoir , & les augmenter même. 
Le 4e. traitera du pathétique des arts, ceft-à- 
dire de l'influence des paliions fur l'expreilion & 
fur le goût, ainfi que des» moyens d'exciter les 
paffions. Dans le 5 e. enfin ; Ton parlera des cau- 
fes extérieures qui peuvent augmenter , diminuer, 
altérer ou varier l'cxpreffion; on démontrera 
l'influence du climat , de la religion , du fyftêmc 

de morale & de législation, fur le goût; & Iob 

- 
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fenrvoir comment les opinions publiques , refprii 
de conquête, l'efprit philofophique , l'efprit {le fo- 
ciété , l'afcendant des femmes , le commerce & le 
luxe , contribuent à cette expreflion. Il n eft per- 
fonne qui n'apperçoive au premier abord Futilité 
d'un tel ouvrage par fon propre objet, & qui ne 
prévoie l'intérêt que l'auteur faura lui donner, par 
l'érudition & la philofophie qu il y répandra : 
notre but , en l'annonçant d avance , eft "d'enga- 
ger l'auteur à le mettre au jour le plutôt poflible. 
À l'égard de celui que nous avons fous les yeux , 
nous ajouterons qu il eft avantageufement terminé 
par la lettre fur la mufique , que l'abbé Arnaud avoit 
écrite au célèbre comte de Caylus } & qui étoit 
imprimée depuis l'an 1754- Elle étoit devenue 
très-rare , même en France : on doit favoir bon 
gré à l'auteur de nous lavoir communiquée par 
la traduélion , & de lavoir enrichie de notes 
importantes. Le fujet de cette lettre eft parfai- 
tement analogue au traité de M. Arteaga , qiïî 
peut feul nous empêcher de regretter que le 
plan de l'abbé Arnaud n'ait pas été rempli. La 
parité des objets nous dilpenfera dappuyer fur la 
lettre , qui n eft d'ailleurs , elle-même qu'une ef- 
pece d'extrait , & un (impie projet : il nous fuf- 
fira de dire que l'écrivain fe propofoit de traiter 
particulièrement de la rhétorique de la mufique , 
c eit-à-dire , de la mufique des anciens , & de 
tout ce qui y a rapport. Les parties eflentielles 
de cette muiique étoient le rhytme , la mélodie 
& l'harmonie. A l'égard du rhytme, il indiquoit 
d abord , & M. Arteaga la démontré , que la mufi- 
que des anciens étoit rigoureufement affujettie à 
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b quantité poétique des fyllabes ; il promettait 
enfuite de traiter fort au long de l'aptitude mer^ 
veilleufe quavoient les pieds & les nombres de 
l'ancienne poéfie à exprimer les' difféfens carac- 
tères des paffions & des fujets lyriques ; d'où il con- 
cluoit avec raifon , que les anciens ne connurent 
point nos prolations / c eft-à-dire , cette pluralité 
de notes que. nous donnons fouvent à une feule 
fyllabe. Il ne difconvient pas que les prolation* 
ne foient de nature à produire quelquefois de 
bons effets, mais il blâme labus continuel que 
nous en faifons. Il avoit deffein de terminer les 
recherches fur le rythme par diverfes confidéra- 
dons fur la nature des accens , lesquels , pour 
n'avoir été introduits quafiez tard dans la. langue 
grecque , partagent les opinions des favans ; il 
vouloit enfin examiner le mécanifrne , le génie , 
& le caractère des diverfes langues. Relativement 
à la méLodie, il le propofoit de confidérer les 
modes , ou les tons de la mufique des anciens , 
& de prouver que chaque fujet , ainfi que cha- 
que infiniment , .n'a qu'un mode propre, attaché 
à fon caractère, & dont on ne peut s'écarter» 
En effet, on ne peut nier que chaque mode ou 
ton , n'ait exclufivement fon énergie particulière ; 
& ceft pour cette raifon que généralement les 
compofiteurs poulfés par une forte dmftinét, em^ 
ploient le Dla-re* majeur pour les chansbruyans 
& guerriers ; le C-fol-ut mineur pour les fujets 
tendres & plaintifs ; le F-ut-fa mineur , pour les 
chanfons lugubres. L abbé Arnaud , toutefois , ne 
prétendoit pas ramener la mufique moderne à la 
&i£rité de celle des anciens , ni défendre de 
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promener un iujet dans les diverfes modulations , 
lorfque cela peut Fendre rexprefliort plus inté- 
reliante & plus forte : il ne vouloil , par ces 
réflexions , qu'exhorter les compofiteurs aétuels 
à ne point confondre les propriétés des modes 
qu'ils emploient. 11 confidéroit enfuite la mélo- 
die fous deux points de vue : la mélodie libre , 
telle queft celle des inftrumens ; la mélodie non 
libre , comipe celle de la voix. Cette définition 
établie , il fc propofoit d'appliquer à la mélodie 
les principes du repos , que les peintres, les fculp- 
teurs , les architectes emploient fi avantageusement ; 
il auroit démontré que l'embarras & le détordre 
naiflent prefquc toujours de la négligence de ce 
moyen , tandis que bien appliqué il nous fait 
mieux fenttr le chant prélent , nous rappelle celui 
qui a précédé , & nous annonce en quelque forte 
celui qui va fuivre. Il auroit enfin terminé fou 
traité de lar mélodie par des réflexions fur la mu- 
fique italienne ; il auroit retracé fon origine ; if 
en auroit analyfc les beautés & les vices ; il l'au- 
roit mife en parallèle avec la mufique françoife , % 
pour obtenir de cette confrontation des réfultats 
qui puflent contribuer à l'amélioration de lune 
& de l'autre. Quant à l'harmonie , il fe propofoit 
de démontrer par des autorités fans réplique, 
quelle riz pas été ignorée des anciens , comme 
le prétendent la plupart des favans. Les moder- 
nes ont , à la vérité , fur ce point , des connoit- 
fances & des règles infiniment plus étendues ; 
mais comme ils en ont fait ufage pour la mu- 
fique vocale, qui ne les admet point , le chant 
& lairféiodie y. ont beaucoup perdu. . 



/ 



Digitized by Google 



I 

1*4 L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

L'objet final de cet ouvrage auroit été 1W«- 
tion , qui eft la fia principale de la mufique , 
comme de tous les autres arts fondés fur le goût. 
Après avoir parlé de limitation poétique > dont 
l'eiTentiel confifte dans la fable & la fidion , le 
favant écrivain auroit parcouru tous les trepes } 
toutes les figures que la mufique emploie , à 
l'exemple de l'éloquence , pour plaire ^ pour tou- 
cher , pour convaincre. Il auroit enfuite expofé 
quelques vues nouvelles fur la correélion fi né- 
ceflàire de nos drames lyriques aétuels , qui ne 
font prefque plus que des fuites d'épifodes déta- 
chés , fans connexion & fans vraifcmblance. Tels 
font les objets que l'académicien françôis fe. 
propofoit de difeuter dans l'ouvrage qu il avoit 
en vue , & dont malheureufement , nous n'avons 
que l'ébauche, ou plutôt l'efquifle. Il ne falloit 
pas moins que l'ouvrage aétuel de JVI Artcaga , 
joint à celui qu'il annonce , pour nous confolef 
d'une telle perte. 

Il ne nous refte , pour completter l'extrait des 
révolutions du théâtre } &c. qu'à dire que les ré- 
ponfes de l'auteur à une quantité d'objeélions du 
journalifte encyclopédique de Bologne , fur deux 
chapitres du lecond volume , occupent un quart , 
au moins , de celui-ci. Quoiqu'elles offrent autant 
d'intérêt que toutes les autres parties de fou- 
rrage , & qu'elles éclaircilTent parfaitement quel- 
ques-unes des idées les plus métaphyfiques ; comme 
ç lies ne font gueres fut'ceptibles d'analyfc, & que 
cet extrait n'a déjà que trop d'étendue , il nous 
fufïira de lès avoir indiquées. Nous ne regrettons 
pas, toutefois, d'avoir donné un peu dejpngueur 
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à notre extrait , lorfque nous confidérons l'im- 
portance du fujet, ainli que fimpoifibiUté de 
rcflerrçr dans un court efpacetant de recherches , 
tant de philofophie , tant d'érudition. 

( Fffcmeridi letterarie di Roma. ) 



Epître à mon poêle , dédiée à mes amis; par 
AT. lahbé deL ¥¥ *. A Paris , chez les marchands 
de nouveautés. In-Svo. de 1 5 pag. 

u'u N jeune auteur faffe la defeription de 
Ton poêle j & des amis qui viennent s'y chauf- 
fer tous les foirs , en lifant des vers nouveaux ; 
qu'il dife enfuite comment il fait cuire des pom T 
mes dans le four de ce poêle pour leur pré- 
senter ce frugal repas ; comme quoi ces meilleurs 
* arrachent avec peine de ce réduit; & y laif- 
fcnt le maître , qui , endormi par la chaleur , 
rêve à fes premières années , aux lieux qui font 
vu naître ., à celle qui lui a donné le jour , &c. 
les perfonnes peu initiées dans les fecrets de la 
poéfie , ne concevront jamais que , fur un fond 
aufli mince, on puiffe compofer une pièce de 
vers très-agréable ; c eft cependant ce que vient 
d'exécuter fauteur de cette épître , qui mérite 
tfêtre diftinguée de la foule des niaiferies poé- 
tiques dont nous fommes inondés, malgré ledé- 
Ç°ût univerfel. Donner du relief aux plus pe- 
tits objets , les relever par Texpreflion , les em- 
plir de tournures fines, de riantes images, 
c '&oit un des principaux talens de Defpréaux, 
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qui s'en eft fouvent applaudi ;* c'eft auffi celui <fe 
M. labbé de L***, qui, bien éloigné d'avoir 
une touche aufli ferme , ne laiffe pas que de 
plaire par lagrémçnt & la vérité de l'es peintu- 
res : témoin le morceau que Ton va lire ; il ne 
faut pas oublier que c eft à ibh poêle , que l'au- 
teur s'adreffe : 
« 

Lorfque , tyrans nouveaux de l'empire des tirs t 

tes vents ofent flétrir la riante parure 

De nos champs défolés qu'ils changent en déferts t 

Ec fatiguent nos toits par leur affreux murmure » 

Quand du pâle Pheebus le dîfque nébuleux 

Sous des tapis de neige a voilé la nature , 

Et d*un blanc monotone importune nos yeux : 

Oh ! qu'il eft doux alors d'environner en groupe 

De ton étroit contour Pefpace irrjégulier, 

Oà le plus parefleux de la frilleufe troupe 

Brûle d'avoir un rang, fut il même au dernier* 

L'un glifte adroitement une Jambe timide , 

Et s'applaudît de voir qu'il n'eft point épié : 

Avec fa large main un autre plus avide 

De ta chaude furface envahit la moitié 

Celui-ci trop modefte , & qui tout bas foupir# 

Du partage inégal qui 1e tient exilé $ 

Eft content , s'il a pu , dans Ton coin reculé 9 

T'effleurer de Ces doigts , qu'à l'inftant il retire» 

Celui-là de ton tube affrontant lu chaleut, 

Ofe le careffer d'une main famll irt; 

Un feu vengeur punie le jeune témé^ain : 

S« grimace & Ton gefte ont trahi fa douleuf» 

Le poëte trouve moins de difficultés à vain- 
cre dans Thommage qu'il rend à divers écrivains 
eftimés , aux Thomas, aux Barthtj à MM. UMUr- 
re , BeroMin^ Léonard 4 de Fbrian ; mais il fcmblt 
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«pe les obfbcies foient/ néceffaires pour animer 
fon génie ; car dans ces morceaux plus faciles i 
compofer , il fe néglige davantage f l'on y ren- 
contre des vers teli que ceux-ci : 

les ckef d'oeuvres nombreux de la noblt éloquence, 

Que par unfot orgueil dédaigne l'ignorance, 
Occupent net loi fit s toujours laborieux , 
Autrefois nos travaux & maintenant nos jeux*... 
Ma œufe par Terreur feroit elle abufée , 
Quand dU nous fait voir Thomai dans I'Elifée?.,.. 
la vertu que peignit l'auteur dans 'fon ouvrage, 
fciè croire que fon cœur en a tracé l'image. 

Les pommes cuites au four du poêle four- 
Biffent à Fauteur une des meilleures deferiptions 
de lbn épître : Mon foyer , dit-il , près de lui me 
rappelle. 

Dansfes flancs entrouverts, un habile artifan 
Pratiqua de fon four l'utile enfoncement; 
J'en bénis chaque jour la découverte heureufe. 
C'eft-Ii que dans un rafe , avec foin recueillis, 
Par un feu modéré lentement amollis 9 

fruits laiflent couler leur liqueur favoureufe j • 
Et leu r goût moins piquant, à ma foible famé, 
Ne fait plus craindre encor leur verte crudité. 
D'un fucre rafiné la poudre bienfaifante 
A coloré bientôt leur furface bouillante : 
Sa douceur les corrige; H ma main fagement, 
Fotmée à cet emploi , ménage fon préfent. 
Du vafe cependant s'élève une fumée; 
l'en refpire à longs traits la vapeur embaumée , fer* 

La tirade où le poète endormi fe croit traqf» 
porté dans fa ville natale , & fe rappelle fes pro- 
Wm plaifirs , & la tendrefle de la mere eft pleine 
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de lenfibilité , & ne fait pas moins d'honneur à 
Famé de M. l'abbé de L*** qua fon efprit. 

Peindrai-je de ton cœur la vire iuquiétude £ 
De mes amufemens tu faifois ton étude. - 
Quelquefois pat ton ordre t un vigoureux courtier 
Empotcoit loin de toi Ton timide écuyer, 
Qui f fatigué foudain de trotter dans la plaine t 
Revenoit à tes pieds, fans force 5c fans haleine* 
Tantôt à mon retour , je voyois les Taifons 
Sur un riche buffet me prodiguer leurs dons : 
La grappe dans fa fleur brilloit humide encore? 
De ces pleurs qu'au matin répand la jeune Aurore; 
Et la pèche vermeille , à mon œil fatisfait 
M on tr oit avec orgueil fa pourpre ôt fon duvet. 
Tantôt des fouvenirs » pour moi fi pleins de charme*, 
Coupoient nos entretiens pat un torrent de larmes c 
Je volois dans tes bras; 8c pour te confoltr % 
Ton fils, digne de toi, ne (avait que pleurer. 

L'auteur , plus loin , s'exprime de la forte : 

Mon efprit, abufé par un fonge $ beau» 

De ma félicité fixe en vain le tableau : 

Va prompt réveil détruit ma riante chimère* 

Ah ! mon exur a joui • . • Y ai parlé de ma mère ! 

En général , cette pièce annonce de l'efprit , 
de la facilité , du goût , & offre des tournures 
originales. Il y a feulement de petites négligen- 
ces , qui nuifent à l'harmonie , comme quand 
l'auteur fait rimer pénètre avec naître; admettre 
avec maître J &c. 

( Journal de Paris ; Affiches , annonces & 
divers.) 
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À vindîcation , &c. Apologie de Vhijhire ancienne 
d'Irlande, dans laquelle on prouve I. V origine de fee 
premiers hàbitans , défendus des Phce ne- Scythes 
orientaux. II. Les connoljfances de ces dentiers dans 
la navigation , les arts & les lettres. IIL Les pro~ 
gris des anciens poètes Irlandais , vérifiés par 
l kifhire facrée & profane de ce tems ; par le colonel 

Charles Valancey, L. L. D. F. R. S. & des 

fociétes d'antiquités de Londres , d'Edimbourg & 
dt Penh : membre de la foc i été royale d'Irlande €* 
de la fociété philofophique de Philadelphie , &cj 
Dublin , 1787. 8vo., 



c 



E lavant & ingénieux auteur a fait des dé- 
couvertes étonnantes dans nos antiquités inlulaires. 
En confrontant la tradition étrangère avec celle 
du pays , il a beaucoup affermi l'autorité de 
lune & de lautre ; & du concours des preuves 
qui réfultent de cette confrontation , il établit ft 
décidément une fuite des faits les plus impor- 
tons , qu ils nous paroiffent être à l'abri de toute 
critique. H a mis fous les yeux Ae nos antiquai- 
res un grand nombre de fragmens relatifs à no- 
tre hiftoire ancienne, & a démontré que plu- 
fieurs font fondés fur des faits que les anciens 
moines irlandois n'ont pu inventer. Ceft déjà, 
gagner un grancl point. .11 étoit réfervé au colo- 
nel Valancey > au moyen de fon érudition 5c d« 
Tome Vil H 
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fes vaftcs connoiflances dans les langues orientales , 
de déchirer le voile épais , dont les fables- mona- 
cales av oient obfcurci nos plus anciennes traditions. 

Dans ce fiecle , ainfi que dans le précédent , 
les plus fa vans antiquaires ont fait une étude ap- 
profondie de l'hiftoire des anciens Scythes & des 
Cimmériens. Notre auteur a fuivi une route toute 
nouvelle & qui étoit inconnue jufqu'à nos jours. 
Il démontre que (effarai des Scythes , qui dans 
une période éloignée , avoit quitté fon pays natal, 
fitué entre le pont Euxin & la mer Caïpicnne , 
pour pénétrer vers le fud , y a trouvé & mis 
en oeuvre les moyens de cultiver avec fuccès les 
facultés humaines , moyens qui, pendant plufieurs 
liecles , ont manqué à ceux de leurs frères qui , 
à la fuite de leurs émigrations , avoient peuplé 
les déferts de l'Europe. Il démontre que ces mê- 
mes Scythes méridionaux fe font répandus dans 
les plus fameufes provinces de l'Orient ; qu'ik 
ont pénétré dans l'Egypte , dans la Lybie , dans 
FEfpagne & enfin dans la Grande-Bretagne , où plu- 
fieurs tribus de ces émigrans le font fixé jufqu'à ce j 
qu'ils y aient été troublés par les Scythes du Nord j 
mêlés avec une nouvelle horde de Cimmériens. 4 

Pour fe fouftraire à ces invafions fi fréquen- 
tes dans les premiers fiecles , les Nemedes , les ' 
Firbolg & les Tuatha-Danan de la Bretagne fe j 
réfugièrent en difFérens efTaims , dans l' Irlande , | 
jufqu'à l'époque où ils en furent encore chaffés ; 
par les Phénoices ou les Phaeno-Scythes , nommés r 
enfuite MlUfiens. Ce peuple , qui s etoit emparé du 
gouvernement de toute l'iflc y conferva fes an- r 
cienneg mœurs , & fa civililàtion , julqu au 8c. 
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fiècle de 1 ère chrétienne , quand les barbares de 
Scandinavie firent dés irruptions dans la France , 
la Bretagne & l'Irlande. Ces derniers , à la fuite 
fie leurs dévaluations , répandirent l'ignorance dans 
toutes les contrées qui fubirent leur joug ; & les 
fciences tant eccléfiartiques que civiles én furent 
entièrement bannies. 

Notre auteur a fait un excellent ufage des frag- 
mens de l'hiftoire d'Irlande , qui ont échappé aux 
ravages des barbares & aux incendies poftérieurs. 
Keating , qui a écrit en irlandois , n avoit pas 
été également heureux. Il sert borné à copier 
indiftinétemcnt tout ce qui fe préfentoit d anciens 
documens , il a confondu fouvent la fable avec 
Hiiftoire. On ne peut pas lui refufer un grand 
fond d'érudition , mais il ne poifédoit "pas la fa- 
gacité critique que fon entreprise demandoit. 
Nous fommes encore moins contens de la tra- 
duction que M. O'Connor en a donnée. Ce der- 
nier y dans aucune page, n'eft fidèle à fon auteur. 

Les critiques découvriront peut-être quelques 
erreurs dans un Quvrage aufïi étendu que celui 
f[ue nous leur présentons. Newton , Herbelot & 
Oebelin n'en ont pas été exempts. Mais quant au 
fond de fes recherches, il eft à l'abri de toute 
attaque. U nous paroît avoir prouvé jufqu'à l'é- 
vidence , que dès que les Scythes méridionaux 
fe font trouvé fixés en Irlande , & qu'ils ont réulli 
à fe mettre à couvert de toute invafion étran- 
gère , loin de négliger les rudimens des fciences 
<iu ils y avoient apportées , ils les ont foigneufç- 
ment cultivées. Cette affertion fait la partie ef-* 
feutielle de l'ouvrage; & ceft en la traitant que 

H % 
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notre auteur réuflit le mieux à déployer fcs ta- 
lens. On aime à connoître des Barbares , ignorés 
des écrivains Grecs & Romains , & il cft impor- 
tant d'apprendre fhiftoire de leur civilifation. Ce 
fujet eft curieux autant qu'il eft inftruétif. 

Aux éloges que nous fomme& difpofés à don- 
ner à cet ouvrage , nous iubftituerons la tra- 
duction du jugement, qu'en a porté dans la pre- 
mière effufion de fon cœur M. Edmond Burke, 
célèbre orateur dans le parlement d'Angleterre, 
& fi connu aujourd'hui par le rôle qu'il remplit 
dans Facculation de M. Haftings. 

» L'apologie de fhiftoirp ancienne d'Irlande 
y eft réellement un ouvrage dune lagacité & 
» d une érudition peu communes , & elle cft 
» auffi amufante quelle eft inftruétive. En la li- 
s> fant, je crois fouvent lire Warburton. Le co- 
» lonel Valancey a pleinement établi la réputa- 
» tion par la judicieuie colleélion qu'il a faite' de 
» fes matériaux. Le nombre des manufcrits qu'il 
» a déterrés, la nouvelle combinaifon qu'il a fil 
» leur donner , & en particulier fon adrefle à 
5> fonder , fur les faits généraux 9 un fyftême au- 
» quel chaque pièce prife féparément, paroiffoit 
5> ne pouvoir en rien contribuer ; tout concourt 
/ * à donner à fon ouvrage l'empreinte du vrai 
» génie. Ce m eft pas à moi de décider li le fyf- 
v tême eft pleinement établi ; mais je ne crains 
» pas d'affirmer que fauteur a réufli à réunir & 
* à entrelacer les antiquités de l'Irlande avec 
» celles des nations les plus éclairées & les plus 
» policées , d'une manière fi ingénieufc , qu'A ne 
> fera plus poflible de les féparer. Ces dernières* 
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. i ne font peut-être pas plus certaines , que celtes 
» de leur nouvelle alliée : mais notre auteur, 
s> en les rapprochant , a certainement donné à cha- 
» cune d'elles une autorité qu'elles n avoient pas 
» dans leur état féparé. Le fyftême du colonel 
» Valancey eft très-ingénieux. Il trouve la fo- 

* lution de plufieurs difficultés, dans le penchant 
» qu'il fuppofe à toute colonie de porter dans 
» Fhiftoire de Ton nouvel établiflement , celle des 
v événemens & des perfonnages les plus remar- 
ié quables de l'on 'ancien pays. Cette conjeélure 
» eft heureufc , & quand elle eft appuyée dune 
» forte analogie dans les faits & les circonftan- 
J> ces , elle devient même très-probable «. 

( Gentleman s magasine ; British regifter. ) 

JuriSPBVDENTLjE ecclefiajlica univerfa , libri 
IX. Tomus primus } compleélens jus pontificium 
catholicorum. Venctiis , 1787. Typis Simone 
Occhi , in-jtp. pp. 458. 

* » 

T 

JLi A UTEUR eft anonyme ; mais quiconque a lu 
les oraifons, ad injtauranda juris ecclefiaftici ftudia , 
de M. Giovanni Paliti , imprimées à Padoue en 
1787 , in-8vo. ne doutera pas que cçt ouvrage 
ne forte de ta même plume. D'ailleurs M Poiiti 
lavoif aflez annoncé dans la préface de ce livre, 
en difatn : » Tu modo patere, amice leélor, 
» ut fpecimen aliquod hoc libello tibi exhi- 

♦ beau», in quo ejus quem conor cffingere* 
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* canoniftae imago adumbratur. Hanc fi «qui ! 
y bonique feceris , ipfum poftea canoniftam ( hoc 1 
y cft univerfum jus ecclefiafticum ) dabo. « Au- ; 
jourd'hui il s adreffe au lecteur en ces termes : 

* Ecce igitur tibi tomum primum , in quo pri- i 
» môs fontes recludo , unde canones , legefque 

» ecclefiafticse , proféras funu Qui haélenus jus 
s> canonicum pertraétarunt , in unis canonibus 
y recitandis, explicandifque fuam omnem ope- 
v ram confumplere. Sedes vero , ac fundamenta 
2> quibus canones nituntur , minime attigerunr. ! 
» Nam cmn duo fint quae legibus & canonibus 
» vim tribùunt , nimirum lcgiflatoris porejfas , & 
» voluntas , primum illud in medio reliquerunt , 
» unique legifiatoris voluntate in canonibus ex- 
» pifcandae iludium navxrunt. De legifiatoris igi- 
» tiur poteftate cMercndi locus , qui Vacuus re- 
» liélus , a nobis fufeeptus eft,^juin tamen alter 
» pnetermilTus effe videatur. « 

Aflurément , on ne peut difeonvenir qu'après 
dix-huit fiecles la jurifprudence canonique ne 
foie encore dans une obicurité qui laifie im vafte 
champ à la dil'pute ; que dis— je ? Nous ne lavons 
pas même qui nous devons regarder pour juges 
iiiprêmes , pour légiftateur , dans les matières ec- 
cléfiaftiques. Notre auteur remonte julquà - la 
iburce : il prend pour bafe de fon fylîême que 
la hyérarchie eccléfiaftique eft composée de trois 
ordres , qui font le fouverain pontife , les évê- 
ques , les curés ; & chacun de ces ordres cft 
fubdivifé en trois autres, fans que l'unité de lé- 
glife en foit altérée. Il place au premier rang 
léglife romaine , au fécond les églifes patriareba- 
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les,- au troifieme les églifes métropolitaines. Lt 
fécond ordre comprend les évêques diocéfains , 
les chanoines , les clercs-mineurs ; dans le troi- 
fieme ordre font les curés, les moines , les laïques. 

Telle eft l'économie de fon ouvrage, qui fe 
divife en trois parties , dont chacune forme trois 
livres , en autant de volumes ; de forte que nous 
en aurons neuf , de la groffcur , à-peu-près de 
celui que nous annonçons ; les titres refpe#ifs 
feront : I. Jus pontlficium ; II. Jus patriarchicum ; 
III. Jus metropoliticum; IV. Jus epijlopale j V. Jus 
canonicale ; VL Jus diaconale ; VII. Jus p arachide ; 
VIII. Jus .monachale ; IX. Jus laicale. Il y aura 
un dixième volume qui offrira une table raifon- 
née. On trouvera dans des notes fort détaillées , 
les pratiques des diverfes églifes , ainfi que les 
autorités; on nnpperccvra ni partialité, ni ef- 
piit de feéle. L'auteur a puifé dans toutes les 
lburccs , & il a rapporté tout .ce qu'il a trouvé 
de bon, dans les anciens, dansies modernes, 
chez les proteftans comme chez les catholiques. 

Voici comme il s'exprime , dans fon avis aux 
leéleurs : » In jure pontiiîcio quid quid gemma- 
» rum ex lutheranorum luto colligi ; in jure 
» cpilcopali , canonicali , diaconali , parochiali , 
» quid quid auri ex epifeopalium , prefbirerano- 
» rum , puritanorum , fterquilinio fecerni poruit , 
» in noiîris articulis repofuimus. In jure patriar- 
» chico , metropolitico , fi qure ianse merces apud 
» photianos , neftorianos , eutychianos , proftare 
» vifae funt , eas ex orientis litore ad noftras oras 
» adduximus. In jure laicali , & monachali , bo- 
y> nas fruges omnes, qu« in politicorum agris 

H 4 
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v nobis demetcndas le fe obtuierunt , in noflra 
> horrea condi curavinius. « 

D après cet expofé , Ton doit néceflairemcnt 
regarder M. Politi comme un canonifte tout-à- 
fait au-deffus des préjugés. Ceft un écrivain qui 
le fraie une route nouvelle, &dont la francliife 
feule eft un garant de la vérité de tout ce ~qu il 
rapportera. Le gouvernement ecclciiaflique , dont 
Jesus-Christ eft le divin fondateur, n'eft fclon 
lui ni une monarchie , ni une ariftocratie , ni une 
démocratie ; il diffère de toutes les aflbciatiom 
humaines , & porte un caraélere qui lui eft ab- 
iblument propre ; les loix fondamentales ont leurs 
fources dans l écriture-fainte , dans les aétes des 
apôtres , & dans les ouvrages des premiers pères 
de leglife *, il ne peut enfin comporter d'autre 
. dénomination que celle de Chrijlocratie. 

Après cette idée générale du gouvernement de 
l'églife, fauteur expofe 43 queftions, relative- 
ment au droit canonique , & répond à chacune 
avec le plus grand fuccès : tout ce qui concerne 
le fouverain pontife, fon fénat, fes tribunaux, 
fes légats même , eft mis fous des points de vue 
lumineux , & difeuté avec autant de franchife que 
de profondeur & de fagacité. La queftion lVme. 
touchant la primauté dans la hiérarchie eccléfiaf- . 
tique , & la Vme. fur les droits attachés à cette 
primauté , font particulièrement intéreflàntes : il 
rapporte les différentes prérogatives du pape , & 
les établit dune manière qui opère la convic- 
tion. Nous regrettons bien fincérement que les 
bornes de notre feuille ne nous permettent pas 
dexpofer quelques paragraphes de cet ouvrage ; 
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& de juftifier ainfi l'opinion que nous en avons 
conçue : nous ne craignons pas de dire qu'il eft 
moralement impoflible de donner un cours de 
droit canon plus complet clans toutes fes parties > 
plus méthodique dans fa diftribution , qui offre 
une critique plus éclairée , & une érudition plu* 
profitable. 

Tout le fyftême de l'auteur fe rapporte à ces 
paroles de St. Jérôme ? » Ecclcfire falus in furpmi 
» facerdotis dignitate pendet, aii li non exors 
» qusedam , & ab hominibus eminens detur po- 
v tertas , tôt erunt in ecclefia fchifinata , quot 
» (acerdotes. «t 

( Novelle laurarie. ) 



COLLECTION univerfelle des mémoires particuliers 
relatifs à Vhijhire de France. Tomes XV , XVI , 
XVII & XV11I. A Londres, & fc trouve à 
Paris , rue d'Anjou-Dauphme. N g . 7. 



L 



ia multiplicité des volumes dont cette pré- 
cieufe colle&ion elt compofée , & la rapidité avec 
laquelle ils fe fuccedent , ne nous permettant plus 
d'ejurer dans les détails que chaque tome pour- 
Toit nous fournir , nous nous contenterons de 
donner une notice de ceux qui ont paru déplais 
le dernier extrait qui nous avoit conduits juf- 
qu'à la Tremoille (*). Les mémoires de ce héros 

-mmmmmtm 1 1 1 1 1 1 1 11 p ■ ■» 

4*J Journal <le Stpumbtê t 17S6, pag. içy — lié. 
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font fuivis de ceux : du célèbre chevalier Bayant; 
iefquels occupent un volume & demi. Leur au- 
teur neft connu que fous le nom de Loyal Ser- 
viteur. On fait feulement -qu il avoit été fecrétaire 
de Bayard. Pour nous faire juger de fon mé- 
rite , voici ce que les rédaéteurs ont cru devoir 
en dire. . 

» Nos bibliothèques renferment un certain 
» nombre d'ouvrages anciens qui , malgré les 
» défauts d'un ftyle furanné , de conftruélions 
» vicieufes & proferites par fufage , ont un char- 

# me que tous les effets du bon goût moderne 
» ne peuvent remplacer. Tels font les mémoires 
» du chevalier Bayard. Le Loyal Serviteur , tou- 
» jours plaifant , toujours gai , toujours égal , 
3» s'eft tellement pénétré de l efprit de fon maî- 
» tre, il a fi naturellement rendu cette naïveté 
» originale qui le caraélérilbit , qu'à chaque page 
v le leéleur voit Bayard , l'entend & convertir 
» avec lui. Leur mérite particulier eft fuffifam- 

* ment conftaté par la réputation dont ils jouif- 
» fent. « 

■ » 

Quant au héros de ces mémoires , il étoit 
bien connu de ce monrlifïe françois , qui difoit 
à fon fils : Je veux que la vie de Bayard foit h 
première que tu lifes , & la première que tu me ra- 
contes j tâche de V imiter en ce que tu pourras. Il ne 
je peut faire copie qui ne foit bonne fur un fi mer~ 
yeilleux original. 

Afin de foutènir cette opinion du héros & de 
fon hiftorien, il faudroit citer divers chapitres 
de ces mémoires ; nous nous bornerons à pré- 
fcnter quelques-uns des traits que les éditeurs ont 
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recueillis, pour faire mieux connoîtrc lame de 

Bayard. 

» Un gentilhomme lui demandoit quels biens 
» l'homme noble devait laijjer à [es en/ans ? - — 
» Ce qui ne craint ni la pluie, ni la tempête , ni 
» la force de C homme , ni la jufiiee humaine , 
» répondît Bavard , la fageffe b la venu. Il ré- 
» pétoit fouvent que la plus grande feigneurie 
» qu'un gentilhomme puijje avoir efl de fe lier 

. » avec des gens vertueux. Le comble du malheur 
» pour un feigneur, ajoutoit-il, eji a* tire entouré 
n d'hommes vicieux & ignorans , vu quil n'y a 
n rien de fi dangereux qu'audace & puijfance ac- t 
» compagnies de non/avoir «••••• 

w La pudeur & i'innocence ne réclamèrent 
» jamais en vain fa prote&ion. • . Partout où il 
m voyoit la vertu aux prifes avec la fortune , il 
» s'honoroit de lui tendre une main fecourable. 

» On n'a fu qu'après fa mort la quantité de fa* 
» milles dont il avoit été l'appui. Jaloux de con* 
» courir au bien de l'état , défirant même que 
» fes largeffes y contribuaient , il maria & dota 
w dans le cours de fa vie, plus de cent orphe» 
» lines nobles ou roturières.... Le eommande- 
w' ment de Grenoble lui avoit été confié, & un« 
m maladie peftilentielle y exerçoit d'affreux ra- 
11 vages. Le chevalier fans peur & fans reproche 
j> ne fe contente pas de faire foigner à fes dé- 
11 pens les pauvres atteints de la contagion : fa 
» bienfaifance ne les perd de vue qu'après s'être 
» a (Tu ré qu'ils ont aflez de force & de lamé .pour 

11 fubvenir à leurs befoins Boyard ne com- 

» manda jamais en chef qu'à la défenfe de Mé- 
ïi zieres , & il ne s'en plaignit point. Il favoit 
» qu'on ne s'avance pas à la cour fans deman- 
11 der , <k fa fierté lie fe plia jamais aux fou- 

H 6 
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» plefïes de l'intrigue. Cependant Biyard folli- 
» cirant pour lui n'auroit pas été refufé. . . . , 
ti mais content d'être utile à (on maître, il cou* 
» roit modérément fe ranger fous les drapeaux 
» du général qu'on lui indiquoit* a 

Ce héros fut un des officiers qui , fous le rè- 
gne de Louis XII, contribuèrent à former en 
France une infanterie nationale. Juf^u a lui , l'in- 
fanterie nav oit été compofée que d'étrangers; 
Bayard , qvii > comme fon fouverain , avoit cal- 
culé les avantages de cet établiffement , fe dé- 
voua fans héfiter à un genre de fervice contre 
lequel réclamoienf l'habitude & le préjugé. 

Deux mots de François 1er. fuffiront pour 
iaire fçntir la confiance que les fervices du che- 
valier fans reproche avoient infpirée. Chevalier 
Bayard , que vous me fuites faute , s'écria ce mo- 
narque en apprenant fa mort ! Si Bayard , di- 
fok-il encore û Montchenu dans fa captivité , fi 
Bayard , qui étoit vaillant & expérimenté , eût été 
vivant & près de moi } mes affaires fans doute au- 
raient pris un meilleur train } faurois cru fon con- 
feiL Ah! je ne ferais pas ici. 

La mort de Bayard fut digne de fa vie , & 
montra le héros mieux encore que fes viétoires. 
Mortellement bleffé dans la rerraite de Roma- 
gnano, Ton le préparoit à l'enlever; il s'y re- 
fufé : n ayant jamais tourné le dos à v ennemi , il ne 
veut pas commencer en mourant. S adreffant enfuire 
à Jacques JoufTrey , gentilhomme de Saint-Chef 
en Dauphiné , qu'on me défende, lui dit-il, au 
pied de cet arbre , & me mettei en forte que fait h 
face regardant l'ennemi. 



■ 

* Digitized by Googl 



■ 



JUILLET, 1787. 181 

Nous copierons aufli dans le Loyal Serviteur, 
lexpreffion des regrets dont cette mort fut fuivie. 

» Las ! difoient les pauvres gentilshommes de 
» fa compagnée , defloyale furie ! que t'avoit 
ce tant parfaiâ & vertueux chevalier f 
» Tu ne t'es pas vengée de luy tout feul , mais 
» nous tous as mis en douleur jufqu'à ce que 
» ayes faift ton chef-d'œuvre fur nous, comme 
» fur luy. Soubs quel pafteur irons-nons plus 
1» aux champs ? Quelle guide nous pourra défor- 
n mais Dieu donner , où nous feuflîons un telle 
» feureté que quand nous étions avec luy ? Car 
m il n'y avoit celuy qui en fa préience ne feut 
» aufli affuré qu'en ia plus forte place du monde* 
» Oîi trouverons-nous dorefnavant capitaine'qui 
» nous rachepte, quand nous ferons prifonniers, 
» qui nous remonte quand nous ferons démon- 
» tés , & qui nous nourrifle comme il faifoit ? 
» Il eft impolïible. O cruelle mort!... Mais fi 
» ne faurois~tu fi bien jouer 9 qu'en defpit de 
• toy, combien que tu lui ayes ofté la vie en 
» ce monde, que renommée & gloire ne luy 
» demeure immortelle : car fa vie a été fi ver- 
» tueufe , qu'elle JanFera fouvenir à tous les 
» preux & vertueux chevaliers qui viendront 
» après luy. « * 

Il nous femble que les éditeurs fe font trom- 
pés en affurant que la maifon du Tetrail nexifte 
plus \ celle de Chaulai d en defeend par les fem- 
mes en ligne dire&e. Nous croyons même qu'il 
y a encore des defeendans du nom de BayanL 
Nous fommes bien fâchés qu'ils n aient point eu 
connoifl'ance d'un manulcrit ayant pour titre : 
Admonitions de f^eflire Georges du Terratf ; 
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adrejfies par lui en forme de leçons ckevalerefques ; 
à fon neveu Pierre Bayard } qui fut notre cheva- 
lier ; ils auroient retrouvé les mœurs du tems , 
l'éducation qu on donnoit aux gentilshommes dans 
leurs modeftes châtels, & l'affection des vieux 
chevaliers pour leurs enfans. Ils auroient peint 
ce bon évêque de Grenoble , oncle de Bayard, 
qui le chargea des frais de fon équipage , difant 
à fon neveu : — Ecoute-moi , tu me répondras en- 
fuite en confcience comme au chapelain qui te confejfe.... 
— Ils auroient annoncé le trifayeul de Bayard, 
contemporain de du Guefclin & de Cliffon, fe 
diftinguant contre le méchant roi de Navarre, 
, contribuant à placer fur le trône de Caftille 
. Henri de Tranftamare, & fuivant la fortune de 
Charles VI , à l'occafion duquel fonde de Bayard 
fait cette réflexion , qui caraélérife fi bien le 
cœur des François : » // faut quun roi foit bien 
)► née eff aire à la France! il faut au il foit bien iden- 
5» tifié avec elle } puif quelle tomba en langueur avec 
» fon roi languijfant ! tous nos braves avoient perdu 
V leur énergie. Hélas l quand les François n'ont rien 
» i faire , ils sawtufent à faire du mai On fe ven- 

» doit publiquement aux Ànglois « Le bi- 

fayeul de Bayard fut , fous le règne fuivant , 
l'ami de Poton & de la Hire , fervit glorieufe- 
ment l'état , laifla un fils qui fe fignala fous 
Louis XI , & fut le pcre de notre «chevalier 
Bayard. On trouve dans les admonitions que 
fon oncle l'évêque de Grenoble lui donna, tout 
ce qui peint le tems. & la véritable grandeur. 
* Je n'ai jamais pu retenir de mémoire , dit-il , 
que trois mots latins : les voici , retiens-le i bien 



Digitized by Google 



JUILLET, 1787; 183 

auffi : nobilitas fola atque unïca virtus. Mon en- 
fant , fois noble comme tes pères , comme ton 
trifayeul , qui fut tué aux pieds du roi Jean à 
Poitiers ; comme ton bifayeul , qui eut le même 
fort à Azincourt ; comme ton pere , qui s'acquit 
tant de gloire en défendant la patrie , & fut fi 
fou vent bleffé. 

Ce manufcrit eft dans une bibliothèque de 
moines à Grenoble ; il eft relié de velours vio- 
let , avec des agraffes de cuivre. Nous ne fom- 
mes point a(Tez injuftes pour en vouloir aux 
éditeurs de ce qu'ils ont ignoré ïexiftence de ce 
manufcrit. Nous ferions tentés bien plutôt de 
nous récrier contre les bibliomanes , qui ont la 
manie d'enfouir dans leurs bibliothèques des tré- 
fors inutiles , & qui ne jouilTent que du bonheur 
honteux de l'avare. 

*. Pierre du Terrail , appellé le chevalier Bayard , 
naquit fous le règne de Louis XI. îîon oncle le 
préfenta à Philippe , comte de Beaugé , qui de- 
vint depuis duc de Savoie , & qui étoit alors 
gouverneur de Lyon. Ce prince le reçut page. 
Charles VIII , paftant par Lyon pour fa brillante 
expédition de Naples , le demanda à M. de Beaugé , 
& le mena en Italie en 1495. Ceft ce que les 
éditeuç? ont omis dans leurs notices ; ils ont omis 
de dire qu'il gagna leftime de Dunois, de Gié, 
de la Tremoille à la bataille de Fornoue , & que 
le duc d'Orléans crut voir un du Guefclin dans 
ce jeune homme! Ce duc, devenu roi fous le 

* nom de Louis XII , voulut avoir Bayard dans 
l'armée qu'il conduifit en Milanès, l'an 1499; 

* de-là il l'envoya à Naples, où il réfifta feul fur 
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un pont à deux cens hommes ; ce qui le fit fur- 
nommer le Codes François. Il ne revint en France 
qu'en 15 14, qu'il fut récompenfé de la lieute- 
nance-générale du Dauphiné. Boyard , difent les 
éditeurs s'abandonna à certains écarts. Ces expref- 
lions font un peu hàfardées. On ne lui a connu 
qu'une foiblefle; ce fut dans la féconde cam- 
pagne d'Italie. On fait de quelle manière il fe 
vainquit, & comment il mérita d'être comparé 
au plus grand des Scipions , qui renvoya à fes 
parens cette belle Efpagnole fi connue dans l'hif- 
toire. On ^peut dire de lui ce que Tite-Live 
. écrivoit de fon héros. Il remporta cette grande 
viéloire à l'âge de vingt-quatre ans , # juvenis & 
aelebs & W<ffor.Quoiquc nous ayons une hifloire 
particulière de Bayard , nous pouvons affurer que 
l'on ame n'eft pas encore affez connue} c'eft i'Epa- 
minondas de la France. Qui fera fon Plutarque? 

Le XVIe. volume de cette colleétion contient 
les mémoires du maréchal de Fleuranges , dont le 
vrai nom ^toit Robert de la Marck III , & qui 
fut fumommé le jeune Adventureux. La maifonde 
la Ma/.v / célèbre dans notre hifloire, & tirant 
fon origine des comtes d'Altenau & d'Altenberg, 
s'eft partagée en diverfes branches défignées, dans 
nos ouvrages héraldiques, fous les dénonciations 
de Cleves , de Nevers , d'Aremberg , de Sédan , 
de Bouillon , de Maulevrier , & des barons de 
Lumajq. Celle-ci defcend du 3 e. fils de Jean , 
comte de la Marck & d'Aremberg , appcllé par 
aos anciens hifloriens le Sanglier des Àrdennes , fur* 
nom que lui avoient attiré plufieurs aéïes d une 
valeur iarbare. Il portoit, dit-on, cette étrange 
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dcvifc : Si Dieu ne me veult , h diable me prye, 
Charlotte de la Marck, princéfle de Sedan, & 
duchefle de Bouillon', arrière petite- fille & uni- 
que rejetton du maréchal de FJeuranges , dont on 
nous présente ici les mémoires , époufa en 1 5 9 1 , 
Henri de la Tour d'Auvergne , vicomte de Tu- 
mnne & maréchal de France, quelle inflitua 
héritier de tous fes biens. 

Cette notice , que nous tirons des éditeurs , 
doit rappeller le foin qu ils ont de nous donner 
autant qu'ils le peuvent , une idée de la mâilbn 
qui a produit le héros de chacun des mémoires 
inférés dans leur collection. 

Le maréchal de Flcuranges s acquit par fa bra- 
voure & fa capacité leftime & la confiance de 
Louis XII & de François 1er. La leélure de fes 
mémoires prouve qu'il mérita les grâces & ks 
honneurs dont ces deux monaïques le comblèrent. 
Ceft fur-tout à la défenfe de Péronne qu'il fe 
diftingua. Paris lui dût fa confervation , & ce 
fait mémorable eft configné dans nos annales. Un 
mois ou lix femaines après , il alla trouver fe 
roi à Àmboife. Il arrivoit à peine , qu'un Cou- 
rier lui apprit la mort de Robert de la Marck 
fon pere ; il prend la polie pour retourner dans 
le fein de fa famille ; une fièvre violente le ûrifit 
à Long jumeau : il y meurt 

Ses mémoires , rédigés à l'Eclufe , pour char- 
mer les ennuis de fa prifon , ne s'étendent pas 
au-delà de Tannée 1521 : on regrette qu'il rie 
les ait pas continués , ou que la fuite ait été per- 
due. Les particularités , les anecdotes qu'ils con- 
tiennent , & que Ton ne trouve point ailleurs , 

m • 
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les rendent vraiment précieux. C'eft-là qu'on ap- 
prend à connnoître ce Sickingen que François 1er. 
irrita par fes mépris , & qui nous rapelle fi 
naturellement le prince Eugène dédaigné par 
Louis XIV. Sickingen , fils d'un gentilhomme al- 
lemand , fè vengea en contribuant à élever 
Charles-Quint à l'Empire. Il vint enfui te rava- 
ger la France , & fans Bayard , qui l'arrêta de- 
vant Mézieres , il auroit montré à François 1er. 
qu'avec du courage & des talens , le plus petit 
ennemi devient redoutable. 

Entre les diverfes 1 particularités qui ne font 
confignées que dans les mémoires de Fleuranges , 
nous diftinguons l'état qu'il nous donne pour fon 
tems, de la vénerie , de la fauconnerie, de l'ar- 
tillerie & des gardes du roi de France. Tranf- 
crivons en partie ce dernier article, comme un 
des plus curieux , par la comparaison que cha- 
cun peut en faire avei: l'état aéhiel du même corps. 

w Premièrement, le roy de France a pour fa 
» garde deux cens gentilshommes de fa maifon 9 
» gens expérimenté*, & hommes qui ont bien 
i? fervi ès bandes, porteurs d'anfeignes, guidons 
» & vaillans hommes , & ont lefdits gentils- 
» hommes cent pour cent un chef & un capi- 
» taine . . . , & ont d'état lefdits capitaines 
n chacun deux milles francs, & les gentilshom- 
» mes fous eux vingt écus par mois , & portent 
» haches autour de la perfonne du roy» & font 
» garde & guet la nuit quand le roy eft au camp ; 
» mais en tout tems ils le font de jour , & vous 
» afleure, quand lefditçs bandes font en armes 9 
» que c'eft une merveilleufement forte bande: 
» car il y a ès deux bandes quatorze ou quinze 
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» cens chevaux corabattans, & la plupart tous 
n g*ns expérimentés «• 

n Après cette garde , vous avez les plus pro- 
n chains de la perfonne du rOy , vingt cinq ar- 
n chers efcoffois, qui s'appellent Us archers du 
» corps , & ont un fayon blanc à une couronne 
j» au milieu de la pièce devant l'eftofnach , Se 
» font lefdits fayons tout couverts d'orfèvrerie 
» depuis le haut jufqu'cn bas..» Le feigneur 
n d'Aubigny eft capitaine de tous les Efcoffois 
» qui font fans ces vingt-cinq, & encore cent 
77 hommes d'armes qui ne font point compris 
3 > ès gardes ; & lefdits Efcoffois , incontinent 
n qu'il eft nuit & que le capitaine de la porte, 
» avec fes archers s'en eft allé , va quérir les 
» clefs, le capitaine des cent Efcoffois, non pas 
v des vingt-cinq, & ont en garde la porte. Après 
» les Efcoffois , vous avez quatre cens archers 

*j françois après., vous avez les cent Su=ffes s 

t> dont eft chef t Adventurtux , & ceux-là vont de- 
n vant quand leroy va parla ville, & ceux du corps 
» & les gentils-hommes autour de luy; & ont lef- 
» dits Suiffes douze francs le mois deux habille- 
v mens l'année des couleurs du roy ,& plumes, & 
n outre cela a encore le roy des gardes à la 
» porte ; dont le capitaine a douze cens francs 
» d'état , & trente-fix archers pour garder la 
» & hoquetons d'orfèvrerie comme les autres, 
u Après * vous avez trente-fix archers de pré- 
» voft de l'hoftel qui eft gardé , & ne bougent 

» tous les jours de la cour Après , vous 

» avez, les foixantes archers de toiles , qui ne 
» fervent qu'à tendre les toiles, & ne font point 
» de guet, finon quand le roy eft au camp. Ils 
» fervent à tendre fes tentes. « 

Les éditeurs ont parfaitement caraélérifé le 
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mérite & le ton des mémoires de Fleuranges. 
Les obfervations qu'ils y ont ajoutées , les rap- 
prochemens qu'ils en font avec ceux de là Tre- 
moille & de Bayard , épurent d une manière cer- 
taine les faits majeurs fur lefquels il eft impor- 
tant de n'être point trompé. 

Les mémoires ou journal de Louife de Sa- 
voie , duchcfle d'Angoulêmè , terminent ce XVIe. 
volume, qui préfente le tableau de trois règ- 
nes agités , fouvent malheureux , dans lefquels 
on trouve de grandes vertus , des. vices & de 
brillantes folies. 

Louife de Savoie ( félon les éditeurs ) influa 
fur la plupart des grands événemens du règne 
de fon fils. Elle eut des partifans & des enne- 
mis. Les premiers ont flatté fon portrait , les 
autres ont cherché à en ternir les couleurs. Les 
éditeurs gardent une jufle mefure qu'on peut 
prefque oommer timidité, en partent de cette 
reine , dont la conduite eft fuffifamment con- 
nue : fa galanterie, fa jaloufie, l'ambition de 
gouverner , tout cela auroit été une fource de ver« 
tus, fi Louife nayoit pas eu un mauvais cœur, 
fi le défir de la vengeance ne lui avoit fait fa- 
erifier ï intérêt de l'état & fa propre renommée ; 
mais elle eut une vertu dont on n'a point affei 
parlé : elle aima fon fils avec excès , & lui inf- 
pira ces principes d une aimable & refpeéhieufe 
galanterie , ce ton de loyauté chevalerefque qu'il ; 
porta trop loin au. détriment de la France. La 
conduite de Louife de Savoie après la bataille 
de Pavie, annonce l'énergie de fon caraétere, 
dans un moment où elle entendoit mille voix ; 
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qui raccufoient des malheurs de la France, pour 
avoir pcrfécuté le connétable de Bourbon. Elle 
maintint tous les corps dans lobéiflancô , & fol- 
licita des fecours avec vivacité. Il eft vrai que 
tous les François allèrent au-devant de fes déiïrs, 
& que le parlement de Paris le fignala par fa 
fageffe & par fà fermeté. La France étoit conf- 
ternée ; chacun partagea le deuil de la régente ; 
on neut pas de peine à obtempérer à lédit du 
20 avril 15*5, qui ordonnoit de quitter les 
habits de foie , défendoit de porter au-delà de 
la valeur d une demi-once d or , & d aller en car- 
rofle. Les Romains navoient fait la loi Opia que 
dans une circonftance auffi défaftreufe. 

Quand les éditeurs feront parvenus à la ré- 
gence de Catherine de Médicis , ils feront éton- 
nés des refTcmblanccs que ces deux reines ont 
cnrre-elles dans le génie , dans la tendreffe ma- 
ternelle , dans l'intrigue , dans la galauterie ; ils 
ne négligeront point de recueillit dans les ma- 
nuferits de Dupuy , les lettres qui fervirent k 
aceufer & à juftifier en même tems Catherine 
de Médicis , & qui dans lun & lautre cas don- 
nèrent la plus haute idée des reffources de fon 
génie , de fa facilité à écrire , & de la profon- 
deur de fes plans politiques. Les mémoires de 
Louife font peu inftruétifs ; mais ils font curieux 
à lire, & remplis de naïveté. » Lan 1 5 19 , le 
» 5 Juillet ( dit-elle ) frère François de Pauk , 
» des frères mendians évangéliftes , fut par mot 
» canonifé, à tout le moins j'en ai payé la 
» taxe. » — Et ailleurs elle dit : » En août 
* 1520, le jour faim Laurent /à deux hettm 
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» après-midi, à faint Gcrrçiain-en-Layc , fortit 
» du ventre de la reine ma fille , Madelaine , 
y troifieme fille du roi mon fils , &c. &c. &c. « 

En paflant aux XVIIe. & XVIIIe. volumes , 
nous y trouvons les mémoires de Martin , & 
de Guillaume du Bellay , feigneurs de Langey , 
dont nos rcdaéleurs commencent , fuivant leur 
ufage, par nous faire connoître la famille, Tune 
des plus diftinguées dans la nobleffe françoile, 
jpuifqu on affure qu elle defcend des comtes de 
Poitiers 8l d'Angoulème. Après quelques notices 
particulières fur la perfonne des deux auteurs , 
voici comment ils caraétérifent leurs mémoires. 

» On verra dans Martin du Bellay un ancien 
» militaire qui raconte avec tant de comptai* 
ii fance tout ce qu'il a vu , qu'il ne fait grâce 
n d'aucun détail. • . • Dans Guillaume 9 on re- 
n connoîtra l'homme d'état qui médire toujours 
•i & penfe profondément. Une efpece d'éloquence 
n naturelle l'entraîne, pour ainfi dire, malgré 
i> lui, & jufques dans tes récits on retrouve les 
ii formes oratoires. On peut le juger faînement 
ii d'après le prologue fervant d'inirodu&ion que 
n fon frère nous a tranfmis. « 

— 

Ce prologue , cité par les éditeurs , contient 
fur la manière d'écrire Thiftoire , des vérités 
très-effenticlles. 

Guillaume & Martin ont été aceufés de par- 
tialité ; on leur a oppofé la franchife de Join- 
ville & de Philippe de Comines. Les éditeurs 
répondent que Comines avoit cfliiyé le même 
reproche. 

u Les recueils d'anecdotes , ajoutent-ils , fauf- 
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» fes ou vraies , pourvu que la malignité les 
w a fiai forme , font en général les ouvrages qui 
» piaifent le plus. Ce n'eft point là ce qu'il faut 
» chércher dans les mémoires de du Bellay. 
» Leurs rédaéteurs ont été, comme Comines, 
» des écrivains fages qui , fans vouloir affervir 
» le public à leurs opinions particulières, ont 
*t raconté les. événemens tels qu'ils fe font paf- 
w fés.... Peur-être les. deux du Bellay, dans 
n. leurs apologies de François 1er. , ont-ils trop 
» écouté leur zele. Défendant l'un 6i l'autre 
» l'honneur de leur prince qu'on calomnioit, 
» ils ont pu exagérer les torts de Charles- Quint ; 
» mais on ne voit point dans leurs écrits ces 
» écarts, ces emportemens que réprouvent la 
» raifon & la bienféance , comme* dans divers 
» auteurs du môme tems. Les pamphlets étoient 
» alors communs en France contre Charles- 
» Quint , & en Allemagne contre François 1er. 
» On peut en juger par les titres feuls de cer- 
a tains poëmes, tels que celui-ci : l'aigle qui 
h fait la poule devant le coq i Landrecy ; poème 
» de la fuite de l'empereur Charles-Quint devant 
» le roi François 1er. Par Claude de Cliapuy. On 
* ne voit aucune de ces fades plaifanteries dans 
» les mémoires de du Bellay, Sièges, batailles, 
•» intérêt de politique & de religion , ambaffa- 
» des, négociations, tout y eft expofé avec 
» cette fimplicité noble que comporte la ma- 
» jefté de l'hiftoire. Tout y eft lié , tout y in- 
» téreffe : aufli ces mémoires ont-ils fervi de 
» guide aux meilleur hiftoriens , & on ne peut 
» étudier l'hiftoire de François 1er. fans les avoir 
» fous la main. « . 

On fait que ces mémoires de Martin & de 
Guillaume du'Bellay-Langei, font pour l'hiCr ' * 

' 1- 
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toire de François 1er. , ce que les mémoires d* 
5ully font pour ITiiftoire de Henri I V , & les 
mémoires du cardinal de Retz pour i hiftoire de 
la minorité de Louis XIV. On fait auffi le tra- 
vail que l'abbé Lambert , écrivain très-médio- 
cre , a fait fur ces mémoires , & la peine fort 
inutile qu'il a prile de lès traveftir en langage 
moderne ; on les donne ici tels qu ils ont été cora- 
pofés par les frères du Bellay-Langei , qui peu- 
vent dire des événemens qu'ils racontent : 

Et quorum fuimut pare magna» 

Les éditeurs relèvent avec beaucoup d'exac- 
titude & de goût , quantité de petites fautes , de 
petites erreurs , de retranchemens fans mo- 
tifs , &c. qui gâtent les mémoires des du Bellay 
dans lédition de l'abbé Lambert. 

Ce feroit ici le lieu de parler des notes que 
les éditeurs ajoutent à ces mémoires. Conten- 
tons-nous de préfenter une des plus intéreflan- 
tes , celle où ils nous donnent le récit que frit 
Champier de la manière dont François 1er. fut 
reçu chevalier par Bayard. 

» Le roy /avant de créer des chevaliers, ap- 
w D ella le neble chevalier Bayard. Si, lui dit 9 
i> Bjy&rd , mon ami , je veux que aujotirihuy 
ii foye fait chevalier par vos mains , pour ce que 
» le chevalier qui a combattu à pied & à cheval f 
V tn plu/leurs batailles , entre tous autres , cjl tenu 
i» & réputé le plus digne chevalier. A ces paro- 
ii les dw roy répond Bayard : Sire , celui qui ejl 
w roy d'un fi noble royaume % efi. chevalier fur tous 
» autres chevaliers» 5i, dit le roy , £ayard, dfc 
v pefche{ vous ; il ne faut ici alléguer ne loix , 
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ir nt canons, [oient £ acier 9 de cuivre eu de fer. 
» Faites mon vouloir & commandement , fi vous 
» voulc{ eflre du nombre de mes bons ferviteurs. 
99 Certes , répond Bayard , Sire , fi ce n'ejl pas af- 
in ft[ d'une fois , puifquil vous plaie , je les ferai 
« fans nombre , pour accompli moi , indigne , vo- 
1» tre vouloir & commandement. Alors prend fort 
» épée Bayard 9 dit : Sire , autant vaille que 
» fi c*itoit Roland ou Olivier , Godefroy ou Beau- 
» douin fon fere. Certes vous eftes le premier 

* prince que on c que s fais chevalier. Dieu veille 
•» que en guerre ne prenic^ la fuite ! Et peu après , 
» par manière de jeu , cria hautement , l'épée 
» en main dextre : Tu es bien heureufe d 9 avoir 
» aujourd'hui à un fi vertueux & puiffant roy donné 
» r ordre de chevalerie. Certes > ma bonne épie , 
» vous fere% bien moult , bien comme reliques 
» gardée , & fur toutes autres honorée ; & ne vous 
a porterai jamais , fi ce rfefl contre Turcs , Sar- 
» r afin s ou Maures j Sl puis feit deux fauts, & 
» après remeit au fourreau fon épée. « 

» Cette épée a été perdue : Charles- Emma- 
» nuel, duc de Savoie, la demanda aux héri- 
» tiers de Bayard. Un d'entreux , Charles du 
» Motet, fieur de Chichiliane, lui envoya, à 
» fon défaut , la mafle d'armes dont Bayard 
» s'étoit fervi. Le duc de' Savoie, en remer- 

* ciant de ce préfent le gentilhomme dauphi- 

* nois, lui écrivit que parmy le contentement qu'il 
»» auroit de voir cette pièce au lieu plus digne de 
» fa gallerie, il itoit defplaifant de quoi elle ne 

* fcroit en fi bonnes mains que celles de fon pre- 

* mitr maijlre. a 

(Journal des J avons; Mercure de France; Jour- 
nal encyclopédique. ) ♦ 

Tome VIL I 
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MONUMENTI antichi inediti , owcro notizie fuite 
antichita , &C. J^onumèns anciens qui ri ont pas 
encore eu publiés ; ou notices fur les antiquités & 
les beaux— arts de Rome , pour Fan ij86. A- Ro- 
me , chez Pagliarini, 1786 , in-^to. 



N 



OVS ayons annoncé , dans le teins , les deux 
cours complets précédens de ce journal danti- 
quités , comme nous annonçons actuellement ce- 
lui-ci; il rapporte une quantité de monumens 
qui n avoient pas encore été mis au jour. Le 
frontifpice du livre offre un ancien monument 
de fculpture ftatuaire qui repréfente une Rome 
triomphante , fur laquelle le célèbre abbé Winc- 
kellmann avoit déjà fait des remarques. On voit 
enfui te la fia tue de Cajus Céfar } .morceau uni- 
que , ainfi que l autre , & qui repréfente le fils 
ainé Agrippa & de Julie f que Livie fit met- 
tre à mort pour élever Tibère fur le trône im- 
périal La ftatue fuivante eft celle de Domiden Je 
jeune , ceint d'une épée en écharpe ; elle fut 
retrouvée l'an 17^8 , dans le voifinage de l'an- 
cien Labico , & placée dans la collégien du 
marquis d'Albani , apris qu'on eut fait difparoî- 
tre les dégradations quelle avoit effuyees , ainfi 
que toutes les autres ftatues de cet empereur , à 
caufe de laverfion qu'on portoit à la mémoire. 
Viennent enfuite celle de Marcus Brunis , par qui 
Cujus Cèfar fut mé , r^femblant pai laitenunt à ia 
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t£te du même qui fe trouve au palais, Rondamini * t 
le groupe d'Hercule avec un faune que poflcde 
le comte Poniatowski ; une ftàtue de Mercure aflis 
fur un bélier , réparée par le Sr. Pacetti , trans- 
portée en Pologne : un groupe qui repréfente 
l'enlèvement de Ganimede , rellauré par le même ; 
la ftatue d une dame illuftre , en forme de Venus y 
qui fe trouvoit autrefois parmi les marbres de 
harnefe , & qui eft paffée à Naples , après avoir 
obtenu les réparations néceffaires : une Diane 
Tauride , acquife par le Sr. Colino Morîfon : une 
ftatue finguliere & bizarre , repréfenîant Jupiter 
fous la forme de Diane , (transformation imagi- 
née pour obtenir la pofleffion de la nymphe 
Callijh ) reftaurée de même par Pacetri : finale- 
ment une ftatue équeftre d'un vainqueur aux 
jeux olympiques , rétablie par le même , & ap- 
partenant au Sr. Franioni. Telles font les ftatues 
entières que préfente cet ouvrage intéreffant. On 
y voit enl'uite deux buftes d'une grande beauté , 
îun defquels repréfente Brutus qui tua Cêfar; Se 
l'autre Brutus , qui chafla les Tarquins. L'un & 
l'autre fe trouvent au palais du marquis Rondo- 
nini. Les monumens qui fuivent appartiennent à 
la fculpture en ornement ; on voit d'abord trois 
autels votifs , d une beauté parfaite ; le premier 
préfente dans fes quatre faces, huit divinités, x 
tant fupérieures que fubalternes : Hercule , Syl- 
vain , Apollon, Diane, la Fortune , Vinus , Mars Se 
Mercure ; le fécond repréfente un làcrifice, dont 
la divinité n'eft pas indiquée ; le troifieme eft 
dédié aux lares d'Augujk, &reflemble prefquen- 
fièrement à celui qu'on voit daqs la nuifoa dt 

' I x 
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jiiaifance des Médicis fur le Pimio , & qui fc 
trouve dans le volume précédent. Viennent les 
bas-reliefs : le premier, qui eft au palais Ronia- 
nlni , repréfente Abgare , roi des Ofroenes , qui 
fe rend à l'empereur Septime- Sévère ; le fécond , 
cjui fe trouve chez le Sr. Jenkins^ repréfente des 
jeux de faunes & de fatyres. On voit enfuiteune 
chiffe ornée de bas-reliefs , deftinée à contenir 
les cendres dune jeune fille nommée Artemidora , 
fuivant ce qui • eft indiqué par une épigraphe 
grecque , & par des jouets d'enfans que Ton y 
remarque ; immédiatement après , fuit un autre 
bas- relief magnifique , qui préfente un cortège 
nombreux de faunes 9 de fatyres , & de bacchantes , 
jnfTédé par le même Sr. Jenkins. Winkellmann a 
fiit une mention particulière d un fragment de 
bas-relief, que Ton voit dans la maifon de plai- 
fance fi fameufe à'Albani ; lequel repréfente Her- 
tule buveur , avec une coupe fur laquelle on re- 
marque un jeune faune , capricieufement perché 
fur une petite échelle , la tête penchée dans la 
coupe comme pour y boire : ce morceau fait 
gartie de la colleélion aétuelle. 11 y en a trois 
autres également curieux & proprement travail- 
lés : le premier repréfente un diftributeur de 
viandes feches , nommé Tiberio -Giulio -Vitale , 
Aiivant lindication de l'épigraphe qu'on lit au- 
«Lftbus du portrait en bufte : le fécond repréfente 
Bacchus monté lur un tigre , & un fleuve fous la 
figure d'une femme : le troifieme enfin repréfente 
lès deux amis , Pllade & Orejk , devant la ftatue 
cfe Diane r J\:ur:que . à linflant d'être immolés : 
Si ces trois morceaux fe trouvent de même à la 
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campagne <£Albani. Après ces monumens de fculp- 
ture, on remarque deux moulins anciens , pour 
le grain & l'huile , que des chevaux faifoient 
tourner. Us furent trouvés dans la ville de Pom- 
ptja. Leur conftruclion & leur uiage font décrits 
avec exaélitude. Viennent enfuire les gravures 
en pierres : on trouve d'abord fur un morceau 
dejafpe fanguin , deux têtes avec une inscrip- 
tion grecque ; l'abbé Ennuie Quirino Vijconii croif 
y reconnoître Acrates , ami de Baccfmç , & uti 
Silène ; ce qu'il a favamment expofé dans unç 
de fes lettres à l'abbé Gio. Chriftofano Amadun'i. 
On trouve eniuite fur une cornaline que pofTedc 
le Sr. Gio. Pikler , trois figures en creux , par- 
fiitement travaillées, & qui annoncent l'anti- 
quité la plus reculée. Tout porte à croire que 
Priame demandant à Achille le corps de He£ior r 
qu'il eft fur le point d'obtenir. Viennent à leur 
tour les mofaïques : on en voit deux du genre 
des Stelliferes , appartenant au Sx, Carlo Albacini : 
la première repréfente un payfage , dans lequel 
on voit un fleuve , des montagnes , des animaux , 
le foleil avec la planette As Venus , & une figure 
nue à mi-corps , qui s élevé hors dc„ leai* , la- 
quelle eft apparemment la divinité du fleuve ; 
la féconde eft une fphere étoilée , dans laquelle 
eft le globe terreftre, éclairé par le foleil por- 
tant , des deux côtés , des fignes en forme de 
croix de diverfes couleurs , & au nombre de 
fept; ce qui femble défigner le jour, la nuit, 
les laitons & les planettes , fuivant l'ancien fyl- 
tême aftronomique. A la fuite de ce monument, 
on a plajé un très-beau marbre de la campa- 

1 ? 
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grie SAlbani , qui repréfentele zodiaque foutenu 
par Atlas , & Jupiter au milieu des douze lignes ; 
& puis une médaille <T Antonin-le-Pieux , qui of- 
fre dans la plus grande exactitude la même com- 
binailbn. — Nous terminerons cet extrait par 
quatre monumens qui concernent l'architeélure ; 
lavoir le delîin tracé par le Sr. Barberi, de ce 
qui relie de l'ancienne voie cajjienne , & qui oc- 
cupe une étendue de dix milles , depuis la tene 
dOriolo jufquà l'endroit appellé les Cabanes; le 
plan & l'élévation de la véritable embouchure 
du Pono , communément dit des Oifeaux , en 
Egypte , auquel on a joint l'explication qu'en a 
donnée le duc de Chaulnes ; le plan & l'éléva- 
tion , tracé de même par Barberi , de l'ancien tem- 
ple (CAJfîfe y fitué fur lâ grande place de cette 
ville , & bâti , félon toute apparence , dans le 
fiecle d'Augufte; finalement quelques anciens 
murs , que l'on a découverts en creufant les fon- 
demens d'une mailbn , en face du portique de 
la rotonde, deffinés par le Sr. Tarquini, aichi- 
teéte, mais fur lefquels on ne peut établir de 
conjeélulre relativement à aucun édifice célèbre. 
Ceçjîxpofé fuffit pour prouver le mérite, l'uti- 
lité , l'importance de ce journal d'antiquités , 
aufli bien exécuté que bien conçu , & dont l'au- 
léur eft le lavant abbé Jofeph- Antoine Guattani 

( Efimeridi htterarie di Romai ) 
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LE BONHEUR TROP ACHETE, 

Conte. 



L 




E comte de Séqueville , dune famHle no- 
Me , ancienne , m jis peu fortunée , n avoit guère 
pour héritage qu'un nom, une figure & un 
caraélere aimables. Tant de mérite ne pouvoit 
guère refter enfoui dans lobfcurité dune pro- 
vince éloignée , qui d'ailleurs ne lui offroit pas 
des reffources bien promptes. 11 vint à Paris ; 
& avec de la conduite , des connoiffances & fou 
perfonnel , il pouvoit efpérer un établiffement 
ageux. < j&j&s s'il étoit incapable dune baf- 
S£$ét*nf pas des écarts «le fon âge : 
Ibn goût pour le plaiiïr, qui ne fc mefuroit 
pas fur la modicité de fa fortune, le jetta dans 
quelques-unes des folies à la mode , & englou- 
tit en quelques mois l'étroit patrimoine de fes 
ancêtres. Il continuoit de dépenier fur fon cré- 
dit & fur 1 efpérance de l'avenir , lorfque le ha- 
fard lui fit faire connoitTance avec une jeune 
demoifelle orpheline , conlidérablement riche. Sa 
aaiffance , quoique diftinguée , n étoit pas affee 
illuflrc pour compehfer aux yeux d une famille 
dé négocians , Fimmenfe difproportion de fa for- 
Aine. Elle devoir hériter de près de cent mille 

i 4 . 
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livres de rente, & lui n avoir plus rien. L'a- 
mour eft au-deflus de ces calculs , & la paffiori 
de la jeune fille pour le comte furmonta tous 
les obihicles. Son tuteur & fes collatéraux , mé- 
comens de Ton choix , mais incapables pourtant 
de violenter fon inclination , & de prendre un 
parti barbare pour la traverfer, abandonnèrent 
leur parente plutôt qu'ils ne la donnèrent. Ils la 
punirent d'aimer fans leur aveu , en ne faifant 
rien pour elle , & fon jeune époux la reçut fans 
aucun avantage. Il fallut , pour foutenir le nou- 
veau ménage , ufer des expédiens ruineux , qui 
ne font que trop faciles dans la capitale. La 
jeune femme étoit auffi folle de plaifirs xjùe le 
mari : tous deux vivoient tomme s'ils euffent 
joui du double de fon héritage. m Le mari fe 
trouva noyé de dettes ; mais enfin le terme qui 
devoit tout réparer approchoit , & les quatre 
années qui manquoient à la majorité de la mi- 
neure alloient bientôt fe completier. Le comte % 
après avoir épuifé tous les moyens de dépende f 
avoit fait confentir fa femme à une réforme/ 
& ils avoient arrêté enfembie un plan de re- 
traite à la campagne. Ils voulurent prendre hon- 
nêtement congé de leurs amis , c eft-à-dire , de 
leurs connoiflances , & quitter décemment la ca- 
pitale. La comtefle propola de donner une fête 
le jour de fa naiffance , qui arrivok le 24 dé- 
cembre. Elle fe promettait , bien d'en jouir, & 
de fe livrer à la danfe toute la foîrée; mais 
fout-à-coup elle fe fent faifie d'une a(Tez vive 
douleur dans la cuiffe. Elle l'attribua à un ef- 
fort. Cette douleur ne fit qu'augmenter pendant 
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le dîner, au point quelle fut obligée. de fc le- 
ver de table. Une daine qui le retira avec elle , 
lui dit que le plus iur remède pour un effort, 
étoit de plonger ïa jambe dans 1 eau de puits U 
plus froide , & qu elle le fentiroit foulagée dans 
le moment. L impatience d'un être qui loufti'e fe 
& d'une jeune femme qui le voit contrariée 
dans Ton plaiiir , la firent céder à ce fatal con- 
feil. Le mari ne lavoit rien de ce qui le paf- 
foir dans le cabinet de toilette, iorfque fou 
oreille fut frappée par des cris douloureux & 
redoublés. Alarmé jui'qu à l'effroi , il vole au 
cabinet , & trouve fa femme dans les agonies de 
la mort. 11 fe rappelle aulfi-tôt ce que fa femme 
lui avoix dit quelquefois , que toute- fa famille 
étoit ûijette à la goutte dès le jeune âge. 11 lui 
fit administrer tous les fecours de l'art. Malgré 
ces foins , le médecin ne donnoit que très-peu 
d efpérance , fi Ton ne venoit pas à bout de 
déplacer Ihumeur de la tête & de leftomac où 
elle sétoit jettée avec la plus grande violence, 
Ainfi , le jour qui s étoit levé riant pour le 
jeune couple, menaçoit de finir dans le deuiL 
Dans les intervalles tranquilles , fa malheureufç 
femme prioit le ciel de lui donner au moins 
le tems de faire un teflament , ( car ils n'a- 
voient point eu d'enfans ) pour affurer , s il étok 
poffible , au t moins une partie de fa fortune à 
1 époux qu'elle aimok , & dont elle avoit elle- 
même comblé la ruine. Mais elle prioit en vain : 
«n ;vain on fe hâta de faire venir un notaire j 
lorfqu j{, enrroit , elle expira fans pouvoir fads-r 
6ke fga c«ht« Le comte, foudroyé par cem 

15 
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perte fi cruelle & fi imprévue, refta quelques 
jours dans un abattement ftupide. H le voyoit 
comme dans un défert , fans appercevoir un feul 
être fecourable qui lui tendit la main dans IV- 
bandon géhéral où il étoit dclaiffé. Il avoit dé- 
fobligéfa famille, en lui faitant l'affront d'épou- 
fer la fille d'un marchand. Il navoit guère plus 
à efpérer de celle de fa malheureufe femme. 
Cependant il fe flattoit . encore que dans la jus- 
tice , ils ne pourroicnt pas lui retulèr quelque 
dédommagement des dépenfes qu'il n avoit fai- 
tes que par complaifance pour les goûts de fa 
jeune époufe. U alla trouver uh coufin , père 
d'une fille unique, qui fe trouvoit alors l'hé- 
ritière de tout le bien de fa coufine. Il voulut 
expoler devant lui fa touchante fituation ; mais 

5 n'en reçut que les reproches les plus huini- 
lians , & s'entendit aceufer fans ménagement de- 
voir battement furpris le cœur d'une héritière. 
U dédaigna de s'entretenir plus long-tems avec 
une ame auffi fordide ; & il alloit fortir indigné 
de cette maifon inhofpitaliere , lorfque la jeune 
fille s'échappa de l'appartement ; & courut à lui. 
Elle le fupplia , les larmes aux yeux , de ne pas 
lui imputer la grofliéreté de ,fôn pere : elle fit 
des vœux pour l'âge où elle alloit bientôt fe 
voir fa maîtreffe. Elle le pria d'efpérer encore , 

6 promit de fléchir fon pere. U fortit plein de 
reconnoiffance poiir les procédés généreux de la 
fille , mais fans rien attendre du pere. En effet , 
les vives représentations de fa fiUe ne firent qu'ai- 
grir ce cœur dur; & en haine de l'intérêt 
quelle prenoit au fart 4a comte , U alla trott-r 
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ver tous les foumifleurs auxquels il devoir , ter- 
mina de compte avec eux , & devint fon feul 
créancier , pour l'accabler fans contradi&eun 
Bientôt les meubles font faifis , & le comte lui- 
même conduit en prilbn. En y entrant , il forma 
la réfolution de tâcher d'y vivre en paix , juf- 
qua ce que fon barbare créancier rallentit la 
rage , & qu'un heureux haiàrd vint l'en dé- 
livrer. 

U y avoit quelques femaînes qu'il étoit habi^ 
tant des priions , négligé , abandonné du monde 
entier , fans trouver perfonne qui voulût être là 
caution , lorfquil reçut un billet de Mlle. D. 
Elle y déploroic -dans les termes les plus pathé- 
tiques la démarche de fon pere , dont elle n a- 
voit eu connoiflânee que du jour même : elle le 
preffoit d'accepter une bagatelle, ajoutant que 
s'il pouvoit imaginer quelques -moyens où elle 
pût le fervir f elle fe trouveroit heureufe qui! 
la mît à portée de l'obliger. Jufqu a ce moment , 
le comte ne l'avoit vue que comme la fille d'un 
pere ignoble & dur , & qui deroit avoir les 
mêmes principes que lui Ce billet changea fes 
idées. Il s elevoit en lui mille combats. 11 ne fa- 
voit s'il devoit accepter ou renvoyer ce don. La 
crainte de déplaire à une fille fi fenfible & fi 
généreuse , le détermina. U fe rappella les pleins 
qu elle verfoit r au moment où il la quitta ; & 
en relilaot ion billet , il apperçut des veûiges de 
fes larmes répandues fur le papier. Aflis & im- 
mobile , & rêvant profondément à elle , fon âme 
s échauffa par degrés devant l'image de fa biea- 

jaitrice; & fe levant arec «assoit ^ & les mains 
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jointes , il s'écria : pourquoi , ah ! pourquoi n 
je pas cent mille écus de revenu à offrir à cette ; 
adorable créature I Le fon de la voix le rappella 
à lui-même j & attffi-tôif il fongea qu'il, devoit 
un rcmercîment ; mais le malheur n'avoir point- 
' corrompu fon ame : il impola filence à tout 
autre fentiment que la reconnoiffance , & ré- 
pondit fans nul projet de furprendre fon incli- 
nation. Il la lupplia d'étouffer fa pitié pour un 
infortuné , mais de ne pas le priver de fa cor- 
refpondance , la feule confolation qu'il eût dans 
fa prifon. t 

Dans une de fes lettres , elle lui demandoit 
quel plan de vie il formoit , dans le cas où il 
viendroit à recouvrer fa liberté. Il répondit fans 
détour que fon défir étoit de fervir fon roi dan* 
la guerre qui venoit de fe déclarer , fi quelque 
ame généreufe & en crédit auprès du miniflre le 
chargeoit de lui expofer fes malheurs , Tindignicé 
de fon créancier , & "de* folliciter des lettres de 
furféance ; en un mot , que fon vœu étoit dé 
fervir comme volontaire dans une guerre où peut- 
être il pourroit trouver fon meilleur ami dans » 
un boulet de canon. * 

Le chagrin , la vie dentaire , & fi différent* 
de celle à laquelle le comte étoit accoutumé, 
I agitation de fes éfprits, le jetterent dans une 
fièvre de langueur qui le éonduifif jufqif aux portes 
de la mort. Une ancienne domeftiqué de fa gén&- 
reufe coufine vint lui apporter de fa part quel- 
ques gêlées & autres nourritures légères , & Ait 
étrangement affeétée de l'état déplorable où elle 
la voit trouvé. EUc le peigni* à fe jeune JfttffftiV 



Digitized by Google 



JUILLET, 1787. 105 

fe , qui , alarmée fur ù ùmè , prit aulfi-tôt la 
! réfolurion de le vifiter elle-même , & l'en fit pré- 
- venir une demi-heure auparavant. Le comte env- 
, ploya Cet intervalle à fe mettre en état de la 
' recevoir avec un peu plus de décence. L effort 
que lui avoit coûté ce peu d'apprêt , avoit prêt 
que épuifé les forces qui lut reftoient , & il 
( étoit plus mort que vif, lorfque fa tremblante 
& pâle confolatrice entra d'un pas chancelant dans 
cette maifon de douleur. Pendant quelques mo- 
mens ils ne purent ni l'un ni l'autre ouvrir la 
bouche ; mais une fois entrée , la modeftie natu- 
relle à fon fexe fembloit lui faire fentir fin- 
j convenance dune pareille vifite rendue à un 
\ homme en prifon, fans en avoir été requife ni 
ij priée. Le comte , malgré fa foibleffe , vit la né- 
! ceifité de ranimer fes efprîts alarmés de cette 
J idée : il lui exprima fa reconnoifiance de cette 
tneftimable bonté , fi peu efpérée de lui. Elle fin* 
terrompit , en le priant de ne pas faire mention 
de cet article , qui lui failbit naître des réflexions 
qu'elle ne foutiendroit pas aifément. . . . Par obéif- 
fance à fes ordres , il changea de converfation j 
mais fans pouvoir s empêcher de revenir toujours 
fur ce chapitre. Je trouve , Moniteur , lui dit- 
elle , que votre prudence va beaucoup plus loin 
que la mienne ; je ne dois japiais craindre au- 
cun danger de la part d'un homme fi circonf- 
peét. Ne m'interprétez pas mal , lui dit-il , avec 
un foupir qu'il ue put étouffer. — Je drois nt 
m^tre pas méprife, dit-elle ; mais je tâcherai 
d'éclaircir vos vrais fentimens; & à ces mots elle 

k quitta Elle avoir mis dans ces dernières p*» 

> 
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rôles une gaîtë affeétée, qui auroit choqué le 
comte , s'il n'avoit pas vu que ce n étoit qu'un 
voile jetté à deffein de cacher fes vrais lenti- 
mens à un homme qui ne paroiffok pas affez 
fcniiblc aux charmes de la perlbnne. Cependant 
plufieurs jours s écoulèrent fans qu'il reçût de fes 
nouvelles ; & il les paffa dans un état qui ne 
peut être connu que de ceux qui en ont éprouvé 
un femblable. A la fin on lui apporte un paquet ; 
il contenoit une commiiUon d'enfeigne dans un 
régiment qui paflbit en Amérique , & un écrit 
cacheté , portant en infeription ces mots : M. O.... 9 
exige que v M. de Sequeville n'ouvre ce billet qu a- 
près avoir traverfé les mers. — 11 y avoit encore 
un autre papier en forme de lettre , fans être 
cacheté : il l'ouvrit avec précipitation , & y 
trouva une lettre à vue. de cent louis , avec quel- 
ques mots que voici. » Le véritable amour ne 
» connoît point ces froides réferves, les fubtiles 
» diftinétions , incompatibles avec lui. Quand vous 
» arriverez au lieu de votre deftination, vous 
» pourrez mieux connoître mon cœur & mes 
V fentimens. <ç 

La lecture de ce billet fut pour le comte 
un coup de ' poignard. 11 s aceufa d'ingratitude 
envers la plus aimable des femmes , & d'avoir 
fubftitué un faux orgueil à la vraie générofité. 
Il fe décida à facrifier pour toujours ces vaines 
diftinélions qui s oppofoient à fa félicité. Il 
élargi dès le, jour même , & le premier ufage 
qu'il fit de fa liberté fut daller remercier fa chère 
Eléonore, & de prendre congé d'elle. > Allez» 
» lui dit-elle , en lui remettant fou yeruait , 



■ 
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* ûuvez le chemin de la gloire ; ne vous défiez 
» jamais de la providenee ni de mon cœur «. Ils 
réglèrent cnfemble les moyens de leur future 
correfpondonce , & il s arracha du feul objet 
quil aimât fur la terre. 

Dès qu'il eut joint Ton régiment , il ufa du pri- 
vilège qui lui avoit été donné d'ouvrir le paquet 
Oh ! combien fon amour , fon eftime & Ion ad- 
miration augmentèrent encore ! Le contenu ën 
îivoit été écrit dans un tems ou elle le croyoit 
peu fenfible , ou du moins trop fcrupuleux. Elle 
y faifoit le ferment iblemnel de ne jamais fe 
marier , & auifi-tôt qu elle feroit en âge de" dif- 
pofer d elle-même , de partager avec lui fa for- 
tune. Des torrens de larmes coulèrent de fes 
jeux , & fon cœur lui fut pour jamais infépara- 
blement attaché. 11 lui écrivit fur le champ , & 
ne lui cacha pas une feule penfée ni un feul fen- . 
thnent de fon- ame. Dans fa réponfe elle lui 
envoya fon portrait , & fur le revers une devife 
formée avec fes cheveux. Préfent ineftimable pour 
le comte , dont la feule occupation , dans les loi- 
fin de fon état, étoit de contempler l'image de 
la plus belle & de la plus généreuie des femmes. 

Pendant quelque tems, leur cotrefpondance 
ife iuivit fans interruption. Enfuite dix mois s'é- 
coulèrent lans que le comte eût aucunes nou- 
velles de fa chère Eléonore. L'amour eft ingé- 
nieux à fe tourmenter. 11 fe forma mille ima- 
ges effrayantes : il écrivit lettre fur lettre fans 
recevoir de réponfe. Le défefpoir le faifit> Elle 
eft morte , sifccria-t-il ! il ne me refte plus qu'à 
h fuivre, ' 

* 
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Dans le cruel état de fon «un? , ce fut unt 
joie pour lui d'apprendre quon alloit bientôt 
avoir une bataille , qui probablement feroit dér 
cifive. Il fut élevé au grade de lieutenant. Un 
bataillon de fon régiment fut- marqué pour un 
des portes les plus dangereux. Il le follicita & 
l'obtint à regret du capitaine qui l'aimoit. 

Affis dans fa tente la veille de ce jour redou* 
table , il réfléchiffoit fur les .événemens de fâ vie 
palTée. » Avant que le foleil de demain fe cou- 
y che , difoit-il , en adreffant la parole au por- 
v trait de fa chère Eléonore , nous ferons réunis 
11 amufoit fon ame de cette idée, lorfqu'il entre 
un fergent qui lui dit quil y avoit un jeune 
homme qui le çherchoit , & qui demandoit à 
être introduit dans fa tente , ayant à lui remet- 
tre des lettres de France de la dernière impor- 
tance. Il fentit aulfi-tôt fon cœur battre violem- 
ment dans fon fein ; fa refpiration devint courte 
& pénible , & il eut bien de la peine à articu- 
ler ces mots : au nom de dieu, que je kT voie 1 
foutiens-mpi , grand dieu ! que vais- je apprendre ? 
11 voit aufli-tôt paroître un jeune homme vêtu 
d'un manteau, de hulfard : — eft-ce le lieutenant 
Séqueville que je vois ? Le comte lui fit un fa- 
llu. On ma annoncé , moniieur , lui dit-il d une voix 
tremblante , que vous aviez des lettres de France 
pour moi. — En voici une , moniteur , dit ce 
jeune homme en étendant fa main , qui trembloit 
auifi. — Le comte failit précipitamment la lettre. 
Quel fut fon trouble en lifant ces lignes : 

» Si après un filence de quatre longues an- 
t Jiée? , votre Eléonore vous eft encorç cherê.i 
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y tous ferez joyeux d'apprendre quelle vit tou- 
» jours pour vous feul. Si vous délirez la voir , vous 
> ferez bien-aile encore de fa voir quelle neft 

* pas fort éloignée de vous ; mais fi vous lai- 
» mez avec la tendrefTe dont elle vous aime , 
9 quels feront vos transports , votre bonheur , 

* en levant vos yeux pour les fixer fur elle « ! 
Le papier tomba de fa main défaillante : il 

leva les yeux , & il vit fous le déguifement d'un 
jeune officier, fa bien aimée , fa fidelle Eléonore, 
depuis fi long-tems perdue pour lui. — Grand 
âieuj s'écria-t-il les mains jointes , tu as donc en* 
tendu ma prière! eft-il vrai que je la revois en- 
core ? Mais aulli-tôt l'idée du terrible lendemain, 
le traveftiffement d Eléonore , l'état d'abandon oit 
il la laifferoit dans un camp , toutes ces idées 
s'emparèrent à la fois de fon ame , & 1 accable- v 
rent. Oh dieu] s'écria-t-il dan* TangoifTe , pour- 
quoi nous rencontrons-nous ici ? — Ces mots 
furent un coup de foudre pour fon amaftte. Elle 
le crut infidèle ou infenfible. La pauvre Eléonore 
alla tomber iur un fiege ; elle fe couvrit le vi- 
fage du pan de fon habit ; & bientôt fe rele- 
vant tout-à-coup : » viens , compagne de mon 
» pénible & ennuyeux voyage , viens, ma fidelle 
» Marie , ( cettp femme le tenoit à l'entrée de 
» la tente, & le comte n ? avoit encore fait aucune 
» attention à elle) partons, nous iomiiies im- 
» pommes ici Efl-ce là , en levant les mains 
» vers le ciel , eft-ce là l'accueil que je reçois ! 
» Adieu , Séqueville , mon amour ne vous tour- 
» mentera plus «t. Elle alloit fortir. Le comte la 
Jàiût par le pan de fon habit. — » Ah! ne me 
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> quittez pas, la plus chérie des femmes, ne 
» me quittez pas. Vous ne connoiffez pas la- 
» mour & les peines cruelles qui , tour-à-tour , 
y déchirent mon fein «. 11 rejetta ton trouble 
fur l'idée de fa mort , n ofant lui ouvrir fon cœur 
& lui parler du lendemain. Eléonore raffurée, 
prit quelques rafraîchiffemens. La nuit étoit com- 
mencée , ils convinrent de la paffer enfemble dans 
la tente. Eléonore lui fit le récit de tout ce qui 
lui étoit arrivé depuis leur féparatiqn ; des per- 
fécutions de fon pere , qui avoit été jufqu'à lui 
montrer un faux certificat de fa mort ; enfin , 
de fon évafion des mains de ce pere barbare, 
de fa rélolution de paffer les mers , accompagnée 
de fa fidelle Marie. Pour .évitbr les dangers du 
voyage, elles setoient déguifées en hommes; & 
Eléonore , pour mettre fon fexe en fureté , avoit 
pris le coftume d'un officier chargé de dépêches, 
potor l'armée françoife. 

.. Tandis qu'elle pourfuivoit fon rédty dès,av^ÇHP^ 
le jour le tambour fonnc l'alarme, ^qîïe^ilf^^ 
treflaillit & devint pâle. Eléonore le vit , & de- 
manda la çaule de cette impreffion. 11 fallut/ 
parler. » Et vous , ajouta-t-il , qu'allez - vous 
» devenir ? L'expédition eft mortelle : j'y pé- 
» rirai; mais vous, que de viendrez- vous ? Je 
s> mourrai avec vous , répondit-elle avec 'ferme—- 
y té; & elle fe levé auffi-tôt & tire fon épée. 
» J'ai quitté ma patrie, déterminée à partager 
y votre fort. « Tandis qu'il employoit toute fon 
éloquence pour la diffuader, le capitaine entra 
dans la tente. Allons, Séqueville, dit- il, pré- 
parez-vous , mon brave enfant. -La journée fera: 



- 



Digitized by 



JUILLET, 1787* a 1 * 

bien chaude pour nous tous. — J aurois pref- 
que fouhaité , répondit le comte , de ne m'étre 
pas tant preffé pour aller à ce pofté d'honneur* 
& de mort , ayant ici uti jeune volontaire qui 
veut m'accompagner. — Quoi, dit- il, fi jeune 
& fi courageux , en s'avançant vers Eléonore ! 
Je fuis fûr à vos yeux que vous n'avez jamais 
vu les camps. — Mais j'ai paffé à travers bien 
des dangers , répondit- elle en rougiffant , & avec 
le brave lieutenant je ne crains pas la mort. 

Bien répondu , mon jeune héros , répliqua le 
éapitaine. Comme nous pourrions bien ne jamais 
nous revoir , buvons une rafade à notre fuccès. 
Séqueville, vous pouvez nous la verfer. Ils fe 
dirent tous trois un éternel adieu. Au fécond 
coup de tambour, Séqueville & fon amante 
s ertibraflerent , & partirent enfemble à la tête 
du détachement dévoué. Ce qu'il ^voît prévu 
arriva en gartie. Malgré leur vigilance & leiur 
vISfÉÉ^^tètaÉffti plus nombreux les furprit dans 
ce défilé , & les enveloppa. Séqueville fut blefTé 
au bras droit & au côté : Eléonore échappa fans 
blefifurc ; mais tous deux furent du nombre des 
prifonniers. 

La nouvelle de -ce malheur fe répamtft dans 
le camp françois. La pauvre Marie, dans un 
délire frénétique , couroit dans le camp , publiant 
fon fexe & celui du volontaire déguifé , & fup- 
plioit le capitaine d'employer tous les moyens 
pour procurer leur élargi(Tement. Heureufement 
quelques jours après , le capitaine remporta un 
avantage fur l'ennemi , & propofa l'échange des 
prifbntûersj L'échange fut accepté -, & comme S6- 
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queville fe trouvoit en état de fupporter la voi- 
ture , ils furent tous deux mis en liberté & con- 
duits à une petite ville voifine du camp françois. 

Ce fut là qu Eléonore & fa compagne quit- 
tèrent leurs manteaux de huflardî , & reprirent 
les habits de leur fexe. Leur aventure failbit le 
fujet de toutes les converfations : officiers & 
ïoldats étoient empreffés de voir une femme fi 
guerrière. Mais comme fon fexe étoit connu, 
Séqueville la preffa de mettre le comble à foq 
bonheur , & l'aumônier du régiment unit ces 
deux amans , fi digne l'un de l'autre. 

Enfin Séqueville étoit heureux : nul mélange 
de peine ne troubloit fa félicité ; fa femme avoit 
atteint fa majorité. 11 avoit encore «la certitude 
dembrafTer bientôt le premier fruit de leurs 
amours , & tous deux jouifToicnt d'avance dé la 
perfpeétive prochaine d'aller recueillir leur for- 
tune, de quitter le fervice, & de fe dédomma- 
ger de tant d années de foufFrances. Ce calme îicl 
fut pas de longue durée. Quelques mois après 
leur mariage, la comtefTe fut prife de la petite- 
vérole , qui ravageoit alors toute la ville ; & , 
ce qui ajoutoit au danger de fa fituation , elle 
étoit enceinte. Séqueville fe livra aux plus noirs 
préfages ; il vit fa chère Eléonore près des por- 
tes du tombeau. Comme je fuis marqué pour le 
malheur , s ecrioit-il quelquefois ! Enfin une crife 
inefpérée lui rendit fon époufe , mais défigurée. 
Il fit avec joie le facrifice de fa beauté -, & cha- 
que veftige de la maladie, en lui rappellant le 
danger qu'il avoit couru de la perdre , ne fervit 
qu'à la rendre plus précieufe à fa tendreffe. 
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Eléonore fc voyant toujours aimée , fc confola 
de n'être plus belle. 

Séqueville fe croyoit alors parfaitement heu- 
reux. La paix qui furvint lui ouvrit le retour 
dans fa patrie. Eléonore recueillit la forturc 
que fon cruel pere ne pouvoir plus lui difputer ; 
& ils s entretenoient enfemble du bonheur mu- 
tuel dont ils alloient bientôt jouir. Elle toucHoit 
au terme d'être mere. Hélas! que la vie de 
l'homme eft courte ! au milieu de fes fonges 
brillans, Séqueville fut frappé du plus terrible 
des revers. Eléonore fut attaquée d une maladie 
mortelle, après une couche où elle avoit mis 
au monde une fille charmante. » Grand Dieu ( 
»diloit-il', dans fa douleur inconfolable , à 
» fon enfant ; fi j'ai eu la force de furvivre 
» à ta mere , c'eft toi qui m'as foutenu. « Dé- 
goûté dès - lors de la capitale & de la focié- 
té, il s'enfonça dans une campagne éloignée; 
& dans les premiers accès de fon chagrin , il fit 
vœu de ne jamais, quitter cette folitude. 11 le 
tint, & quoique jeune, il y acheva fa longuç 
carrière , dans une mélancolie que le tems adou- 
cit , mais ne put vaincre entièrement; & fon cœur 

partagea entre fes regrets éternels de la me- 
re , & les foins de l'éducation de l'enfant qui lui 
$n retraçoit l'image chérie. 

( Mercm de France. ) 
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Eloge de M. Gv et tard. 

N o U s ne ferons que donner ici 1 abrégé de 
celui que M. le marquis de Condorcet a lu à la 
dernière féance publique de l'académie des feien- 
ces. .On y reconnoîtra la fapériorité defprir, 
de lumières & de raiibn , & cet amour profond 
de l'humanité & de vérité , qui diftinguent les 
éloges du célèbre fecrétaire de cette académie. 

Jean-Etienne Guettard , penfionnaire de l'aca- 
démie des lciences, naquit à Eftampes le 2-2 
feptembre 171 5. Elevé Tous les yeux de fon 
grand'perc , apothicaire eltimé à Eftampes , il 
montra , dès fes premières années , un goût dé- 
cidé pour les feiences, & fa famille semprelfa 
de cultiver & dencourager ces heureufes difpo- 
fitions. » Cette obfervation , dit M. le marquis 
» de Condorcet , fe prélente fans celfe dans fhif- 
*> îoire des favans , & rien ne prouve mieux 
» peut-être futilité dune éducation publique , 
» qui détendant à toutes les claffes de la focié- 
* . té , offre à tous les enfans , non une inftruc- 
v tiôn fuivie , mais dans chaque genre , les con- 
» noiffances élémentaires utiles à tous les hom- 
>» mes ; donne en même tems le moyen de di£ 
V tinguer dans chaque individu les premières 
» lueurs du talent , la première aurore du, gé- 
# nie ; faffe paffer fous les yeux de tous , les 
» divers objets de nos connoitlances & fournifle 
» à ces goûts dinfiinéls , à ces difpofitions par- 
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» ticuliercs, plus communes qu'on ne croit, 
v une occafion de naître & de le montrer. « 

Le jeune Guettard étudia la botanique fous 
MM. de Juflieu; il s'attacha enfuite à M. de 
Réaumur, & fut reçu à l'académie des lcicn- 
ces en 1743. 

La botanique , qui avoit été la première paf- 
fien de. M. Guettard , partit au bout de quel- 
que tems céder prefque entièrement la place à 
la minéralogie. ConnoF- j les élcmens dont font 
compofées les fubftances minérales répandues fur 
la fur/ace du globe ou enterrées dans fon fein 
à dilférentes profondeurs ; apprendre . à diftin- 
guer, d'après leurs formes ou des qualités ex- 
térieures faciles à faifir , les corps fimples ou 
compofés , formés par ces différentes fubftances ; 
obferver de quelle manière ces matières le trou- 
vent dilpofées fur le globe , tantôt raffemblées 
en grandes martes, tantôt confondues entre elles, 
mais fuivant une loi régulière ; favoir quels 
genres font conftamment réunis dans un même 
pays , quels autres font conftamment féparés ; re* 
monter de ces obfervations aux caules plus ou 
moins éloignées qui ont formé les divers miné- 
raux , & aux moyens que la . nature a employés 
pour les produire ; de-là s'élever enfin aux loix 
générales qui ont préfidé à Tordre fuivant lequel 
ils fe préfenient à nos regards; tel eft l'objet de 
la feience mincralogique. 

On voit donc quaprès la nomenclature des 
fubftances minérales , la géographie naturelle doit 
être la bafe de cette iaenec. 1 M. Guettard eft 
le premier naturaiifte qui ait knti & fuit feu- 
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tir la nécetiué des cartes minéraiogiques ; qui ait 
ofé concevoir Fenfemble de ce grand travail f & 
entreprendre d'en exécuter quelques parties. 

11 obferva le premier, en 175 1 , que les mon- 
tagnes d'Auvergne étoient des volcans éteints. U 
trouva d'autres volcans dans le Forêz , & nous 
apprit que ces mêmes Gaules qui , fuivant la fu- 
vperftition ancienne, étoient à l'abri des trem- 
fclemens de terre , avoient , dans des tems plus 
reculés encore , été cotf\ ertes de volcans. Bien- 
tôt après , d'autres ont oblervé dans des pays , 
aujourd'hui auffi tranquilles, des traces non moins 
certaines de ces anciens incendies. Ces éruptions 
effrayantes , que i on croyoit un fléau particu- 
lier à quelques points ifolés, font aujourd'hui 
reconnues pour un des phénomènes les plus se-. V 
néraux du globe. Dans toutes les contrées de ±': 
l'Europe , on a trouvé des chaînes de monta- 
, gnes qui ont lancé des flammes , des terreins im- 
mérités qui y font encore couverts des débris de 
volcans. 

Des pierres, dont on ignoroit l'origine , telles 
que le bazalte , font le produit & les témoins 
de ces antiques embrafemens; & un naturalifle 
de cette académie , M Defmareft , qui a le pre- 
mier découvert cette origine du bazalte , a porté 
la précifion de fes recherchas jufqu'à reconnoî- 
tre dans un même pâys les traces de pluiieurs 
embrafemens fucceffife : il a fait voir que des 
terrains , aujourd'hui paifiblement cultivés , ont 
été plus d'une fois couverts de ces torrens en- 
flammés à des époques diftinéles & très-éloignées 
•ntr'eiies. 

M. 



v 
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M, le marquis de Condorcet peint d une ma- 
nière très-piquante le caraéterc de M. Guet- 
tard. » La franchife , la probité & la bonté en 
» étoient le fonds ; mais un peu de brufqucric, 
» un penchant à l'humeur ôtoit à ces vertus 
» une partie de leurs charmes , & pouvoit quel- 
» quefois les faire mëconnoître. « 

» Il avoit été très-religieux dès fa jeuneffe, 
v & le fut toute fa vie. ELvé fucceffivement 
» chez les jcfuites'St chez les adverfaires des jé- 
s> fuites , iL avoit embraffé avec zele le parti qui 
» lui paroiffoit perfécuté, choix bien naturel à 
» toute ame noble 8l fenfiblc. fl eut avec Paf- 
v> cal un autre trait de refiemblance : ce fut de 
» ne pouvoir fouffrir dans les affaires de reli- 
v gion ces ménagemens politiques que Ton ho- 
» nore du nom de Jacrifice pour le bien de la 
# paix. 11 ne voyoit point de milieu entre la 
v vérité & le menfonge , entre ce 'qu'on croyoit 
» & ce qu'on ne croyoit pas ; il eût pardonne 
» une erreur de bonne-foi plus aifément que 
» l'artifice ou la foiblefle dans la défenfe de ce 
» qu'on croyoit être la vérité. Dévot, & dévot 
» départi , on feroit tenté de penfer qu'il a du 
» être intolérant ; un fentiment profond de juf- 
» tice & d'humanité l'en a préfervé : il n'avoit 
» d'intolérance que dans les difeours , & leulc- 
» ment lorfqu'il étoit animé par la contradic- 
» non. Facile à s'irriter , il perdoit alors le pou- 
» voir de retenir fes mouvemens & de melurcr 
» les expreifions; mais averti par la bonté na- 
» turelle, rappelle à lui même par la religion , 

Tome VU. K 
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» il fe reprochoit fa vivacité , & fouvent en de- 
» mandoit pardon. « 

» Sujet à des préventions , & comme reli- 
» gieux & comme médecin , fouvent même à 
» des préventions personnelles , elles ne l'écar- 
» toient pas de la juftice. Un de fes confrères 
» le remercioit un jour de lui avoir donné fa 
» voix. Vous ne me deve\ rien , lui répondit-il; 
» Ji je riavois pas cru qui! fit jufte de vous lu don- 
» ner } vous ne fauriei pas eue; car je jie vous 
y aime pas, « 

y Difficile à vivre pour ceux auxquels il pou- 
» voit fuppofer des prétentions où des titres à 
y la fupériorité , il étoit humain, même doux 
- » & facile avec fes mférieurs : il étoit béni , 
» refpe&é par les pauvres , les gens du peuple , 
» les domertiques. Dans les uns, il paroiflbit 
» craindre des tyrans ; les autres n etoient pour 
» lui que fes frères. Cette efpece daverfion pour • 
» tout ce qui avoit de la grandeur ou de Té- 
» clat sétendoit jufqua la fupériorité de gloire ! 
^ & de génie; il croyok voir dans toutes ks , 
» grandes réputations un mélange de charlata- 
» nifme qui les aviliflbit à les yeux. « / 1 

» Son amour pour la vérité lui faifoit re- 1 
» garder toute efpece d'éloges, même les éloges j 
» académiques , comme de véritables menfonges. 
» Vous allei bien mentir , me difoit-il quelque- * 
» fois , en me parlant d une de nos féancês pu- 
» bliques , & il ajoutoit : Quand il s agira de \ 
» moi , je ne veux que la vérité. Ce défintéreflb- , 

ment , fi rarement fincere , étoit dans fon ame ; 
!» & , en rempliflant ici fes intentions à la rir 
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v gtieur , je lui rends l'hommage qu'il eût le 
v plus déliré. 11 cherchoit fi peu à paroitre mcil- 
v leur qu'il n etoit , -que les défauts frappoient 
y ceux qui le connoiffbient à peine , tandis que 
y fes amis feuls connoiflbient toutes fes ver- 

y tus Cet homme , en apparence fi dur & 

y fi féverc , ne pouvoit voir un maljicureux , 
y non-feulement fans le foulager, mais fans pieu- 
y rer avec lui. 11 étendoit cette fenfibiliré juf- 
y ques fur les animaux , & avoit expreffément 
y défendu qu'on en tuât aucun pour lui on 
y chez lui ; pitié utile & prefque nécelTaire pour 
y conferver dans toute fa pureté ce fentiment 
y -d'humanité , la plus forte & peut-être la feule 
y barrière efficace que h nature ait oppofée à 
y l'intérêt & à la colère. Les cris avec lefquels 

* on proclame dans les rues les arrêts de mort , 
y troubloient fon repos, au point de lui infpi- 
y rer le délir d'abandonner le féjour de Paris, 
y Comment, difoit-il, ri être pas révolté d'entendre 
y annoncer tranquillement qiiun homme va égorger 
y publiquement un autre homme , & inviter à cet hor- 
y rible fpeâacle un peuple que Vabje&ion & la mi- 
y Jere ne difpofent déjà que trop à la férocité ! « 

Il étoit devenu fujet à des accès de léthargie 
qui lui annonçaient le genre de mort qui devoit 
terminer fa vie. y Cette idée n« le quittoit pas,, 
y maisn'aitéroit point fa gaîté- Il venoit affi- 
y duement à l'académie , alloit feul à pied , avec 
y la précaution feulement d'avoir dans fa poche 
y une adreffe détaillée, afin qu'on pût le rap- 
y porter chez lui. 11 refufoit le dîner chez fes 

* amis, aUoit rarement les voir , alléguoit tran^ 
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*» quillement pour excufe la crainte de lesaffli- 
» ger par le i'peélacle de fa mort. Lê ier. jan- 
» vier de Tannée 1786, il écrivit à une dame 
v de fes amies : une maladie qui me fépare^de la. 
V fociété m empêche de vous rendre mes devoirs ; mais 
v mon attachiment pour vous fera toujours le même 
» jufqùtu coup fatal qui terminera bientôt ma car- 
» riere f & il mourut fix jours après, âgé de 71 
v ans, « 

(Journal de Paris.) 

SUPPLÉMENT aux recherches hijhriques fur Spa m% 
A M. . . En réponfe aux obfervaiions de M. J. 
P. de Limbourg } do'éleur en médecine , &e. in- 
férées dans /'Elprit des Journaux du mois de 
mai dernier. J 

( La gloire des habitans de Spa eft un objet 
qui peut nous intéreffer atfez pour ne pas 
y déiogcr ; mais que nous ont fait les 
habitans 4e Tongres pour tes dépouiller 
en faveur de ceux de Spa ? Une vérité , 
ne fut-ce qu'une vérité hiftorique ou géos. 
graphique , vaut mieux que toutes les fauf- 
fes gloires des nations. ) 

M. l'abbé DM Feller. 

J s fuis bien dédommagé , Monfieur , des peines 
que nfout coûté les Recherches historiques fur 
Spa y par l'accueil que vous avez daigné leur 
faire : c % eft un motif pour moi de difliper les 
doutes que pourroient vous faire naître les Ol>- 
fervations que M. de Limbourg vient de publier 
fur ce petit ouvrage. 

/ 

\ 

\ 
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Ce fa vant médecin, à force, comme il s'expri- 
me , de difcuter la queftion , ii le paflage de 
Pline concerne la fontaine de Tongres ou une 
de celles de Spa , n'en eft que plus teuté de la 
4 regarder comme décidée en faveur de ces der- 
nières. Quoique vous me marquiez que les preu- 
ves, dont je me fuis fervi pour établir Vopiniou 
contraire , vous aient paru convaincantes , je 
vais en raflembler d'autres ici qui peut-être en- 
gageront M. de Limbourg k changer de feitiment. 

Vous favez, Mouiieur, qu'Attila détruiiit en- , 
tiérement la ville de Tongres daus le 5e. lie- 
cle , que les Normands lui firent éprouver le 
même fort dans le ge. & que Charles-ic-Hardi 
la ruina encore dans le 15e. La fontaine célèbre 
de ce lieu dévafté tant de fois, a dû beaucoup 
fouftrir des ravages du roi des Huus, 4 & des fé- 
roces Normands ; le duc de Bourgogne ne la 
refpefta pas davantage; elle fut enlevelie en 
1468 , fbus les décombres de cette malbeureufe 
ville ; les Tongrois u'eureut pas les moyens de 
la rétablir ; ion cours a pu dès-lors prendre une 
autre direction, & même être coufondu pendant 
pliUieurs années Tous des monceaux de pierres 
& de briques : de-lk Terreur des voyageurs Gui- 
ebardin & Ortelius , qui , paflant uu lîecle après 
Charles-le-Hardi à Tongres , & n'y voyant au- 
cune trace de cette antique fontaine, ont décidé 
allez légèrement que Pline ne pouvoit avoir dé- 
fi^né que celles de Spa, dont on tâchoit dès ce 
tems d'accréditer les eaux. 

Dans rénumération des auteurs dont les fen- 
timens font partagés fur le paflage de cena«"ura- 
^lifte, je ne vous ai pas cité Ortelius; fauroif 
pu oppofer îi celui-ci l'auteur de Y Ilijîoire géné- 
rale des Pays-Bas (i) oii on Ut ce qui fuit \Tout 
le monde dvit avouer que les eaux de la fontaine 
de Tongres pofj'edent la vertu que Pline leur attri- 
bue ; de forte , ajoute-t-on , qifil eji incontejiable 



(r) Cette hiftotre a été imprimée à Bruxelles , che* 
Foppens. Voyez les pag, ib% Ôc 69. 
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sue c'eft d'elles qu'il parle & non de et lies de Sjtm. 
Vaurois pu encore rrTappuyer de l'autorité de 
Voîgien , qui , à Particle Tongres , après avoir 
fait mention de la fontaine dont Pline fait la def- 



à Sva efl dejiituée de tout fondement (i>. Mais les 
fuftrages de ces écrivains, ne répandant qu'un 
jour très-foible fur cette queftiou, c*auroit été 
une érudition très-déplacée que de s'y appefan- 
tir; je ne m'y fuis arrêté que parce que ce u'eft 
<jue depuis deux lieclcs que le pafiage de Pliue 
a été un objet de difpute entre ces ïavans , let 
uns voulant en faire honneur à Tongres, les au» 
très à Spa (2). Nos hiftoriens d'ailleurs gardant 



(1) Dictionnaire géographique f édition de Paris, 177t. 
Tome II , pag. 382. 

Ci) Entre ces écrivains, j'aurois dû diflinguer M. l'abbé 
de Faller, dont les raifonnemens fur le paflage de Pline 
me fcmblent concluans. Voici ce qu'il objecte à ceux 
qui veulent que Spa foit compris dans l'étendue de la 
domination des Tongrois. w Oui-, dit-il, ce pays auroit 
» pu y être compris, mais en ce cas Pline détermine- 
» roit le lieu de cette fontaine d'une manière bien 
» vague, comme qui diroit : il y a en Bohême ^une 
* bonne fontaine minérale, en parlant de la fontaine 
» d'Egra. Celui qui diroit qu'il y a une fontaine près 
m de la ville d'Egra , détermineroit furement mieux. 
» Pourquoi donner au pafiage de Pline une interpréta* 



>• finale, exaft ôc facile à vérifier, m Voici encore ce 
qu'il obje&e à ceux qui prétendent que la Sauveniere, 
ayant les qualités décrites par le naturalise latin t doit 
être la fontaine dont cet auteur vante les vertus dans 
fon livre. » La Sauveniere , oit-H , eut-elle toutes ces 
» qualités , la Géronftere , le Pouhorr , le Tonnelet en 
m ont d'autres qui ne doivent pas être oubliées. Pour- 
>» quoi donc Pline n'en parle-t-il pas } Que diroit-on d'un 
» homme qui, faifant la defeription des eaux de Spa , 
91 ne parleroit que de la Sauveniere ? Le nom de fons 
» infinis > donné exclusivement à la Sauveniere , hu- 
» milieroit ftirjeufement l*s autres. Dira-t-on que du 



cription , dit : L'opinion 




fontaine 
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jûfqu'cn 1541 un profond iilence fur Vunc ou Taw- 
tre de ces fontaines , il nié paroifibit q*"il étoit 
utile de recueillir, au défaut d'autorités plus an- 
ciennes . les fentimens des auteurs modernes. 

Ceft fans doute pour fuppléer a ce filence que 
vous me demandez lî la tradition ne nous a rien 
tranfrais fur la fontaine de Tongres ; ii on ne 
trouve point v dans Peudroit 011 elle étoit autre- 
fois, des médailles ou autres monumens autiques 
qui pourroient y avoir quelque rapport; ii enfin 
les anciens regittres du chapitre de cette ville 
n'offrent pas quelques particularités qui la regar- 
dent Je viens de recevoir de Tongres des rcn- 
feignemens qui me mettent a même de vous fa- 
tisiaire fur ces demandes. 

On fait par tradition que lorfque les Romains 
& les Gaulois reveuoient du combat , couverts de 
bleilùres, ils alloient fe baigner fur rYlierborn, 
monticule près des remparts de Tongres , où la 
fontaine étoit iituée; plulieurs y recouvroient 1:i 
fauté , & ceux qui mouroient des coups qu'ils 
avoient reçus en combattant , étoient enterrés 
tout près(i 5 ) : les Romains &les Gaulois avoient 
dédié , comme on conjedlure , cette fontaine au 
dieu Mars, parce que fes eaux étoient ferrugi- 
neufes. Cerf d'après cette tradition que feu 
M. Pavocat Van Muyflen fit fouiller dans PYf- 
ferborn. 11 y trouva des urnes fépulcrales bien 
confervées , il les ouvrit lui-même avec précau- 



» tenu de Pline on ne connoifloit que celte là ? Maîf 
M ce font infinis , qui gué ri (Toit tant de maux , attircit 
» fans doute du monde : ce monde ne bougeoit appa* 
" remment pas de la place , puifque tout le roi fin âge 
» lui eft refté incoruu. Qu'on pefe bien cette obferva* 

* tion .^continue M. l'abbé de Feller, & on faura à quoi 
" s'en tenir. Tout ceux ( félon le même ) qui ont fait 

* une attention férieufe à cette controverfe, n'ont pai 
** douté que Pline ne parlât de U fontaine de Tongres. u 
Journal de Lux» janvier , 1776» pag. 100 ÔC fuir, 

(0 C'eft aufïî ce que j'ai lu dans quelques manuferiu 
far notre hiftowe. 

«4 
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tion ; elles contcnoient des cendres , quelques 
os que les flammes n'avoieut pas entièrement 
confumés , & des phioles lacrymales de verre 
d'une forme iinguliere ; dans Tune de ces urnes, 
il y avoir un petit vafe où Ton mettoit du par- 
fum; dans une autre , une ancienne médaille & 
une belle lampe d'une pâte très-fine, fur laquelle 
eft gravé le nom du fabricant : quoique le lieu 
où on a déterré ces urnes fépulcrales foit de fa- 
ble blanc , il cft à remarquer que la terre qui les 
environnoit étoit très-noire. Tout autour de ces 
urnes on recueillit des pateres, des vafes rouges 
de terre iigillée , des guttum (i) d'uue terre jau- 
nâtre , & des cruches dont quelques-uues avoient 
deux & trois anfes- 11 y avoit auffi plutieurs pe- 
tits vafes de idiverfes couleurs & de toutes tor- 
ies de formes quifervoient pour boire & fur lef- 
quels on diftingue ces mots vivat & ebibe. On 
y découvrit encore des dieux lares , pluiieurs 
ufteuiiles anciens, entre autres, une cuiller d'ar- , 
gent ornée d'uue victoire en or émaillé , quelques 
ftyles d'ivoire & d'argent , & quantité d'autres 
morceaux , qu'on peut voir dans le riebe ^pré- 
cieux cabinet de M. Vau Muyflende Tougres 

Si ces découvertes , qui vérifièrent la tradition , 
laiflent encore quelques doutes fur Tinterpréta- 
t ion du paflage de Pline , deux anciens regiftres 
de Tégliie collégiale de la ville de Tongres achè- 
veront de les diffiper. Voici comme ils s'expri- 
ment au fujet d'une terre fîtuée près .de PYflcr- 
born, terre qui appartient à.ce chapitre,- dans 
l'un on lit : verjus fontem sacrum, épitete qui 
fait foupeonner que cette fontaine étoit dédiée 



(1) Cétoie chez les Romains le nom d'un vife facré, 
d'où l'on verfoit le vin goutte à goutte. Voyez le Di& 
tionnafre abrégé d'antiquités , &c. 

(2) M. Van Muyflen joint à beaucoup d* onnêteté 
une connoifTance t:ès- étendue de rantiqwîté. Il poueoe 
une collection nombreufe de médailles parmi lefyueHes 
il y en a pluûcurs qui font de la plus grande rareté. 
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à un Dieu; & dans l'autre : vtrfus fontem sa- 
num, par rapport à la fauté qu'y recouvroient 
tes malades. Les Romains auront donné proba- 
blement à cette fontaine ces épithetes expreflives 
ûotiton fe fera fervi dans la fuite pour la nom- 
mer. Ajoutons à ceci que 1: plus ancien regiftre 
ue la table des pauvres de Tôugres rappelle 
Sonder linge fontaine , c'eft-à-dire , fontaine mer* 
veilleufe , à caufe de fes ef'ets iinguliers. Ce re- 
giftre n'a pas la môme antiquité que les deux 
premiers, il ifeft que du 15111e. iïecle, mais c'eft 
la copie d'un autre, beaucoup plus ancieu. 

Que réfulte-t-il de ces recherches qui fuppléent 
au iilence qu'ont gardé nos hiftoriens depuis 
Pline jtifqu'k Hubert Thomas? Que les vertus 
de la fontaine de Tongres étoieut très-connues % 
ainii que je l'ai fait : voir , du tems des Romains - % 
que dans les iiecles d'ignorance & de ténèbres , 
c'eft-à-dire, dans les iome. irme & isme. iiecles 
on en reconnoiflbit encore les effets falutaires 
puifqu'ou la nommoit alors fons facer & fons 
Janus ; & que dans les fuivans on en éprouvoit 
toujours les influences merveilleufcs , comme le 
témoigne le regiftre de la table des pauvref de 
cette ville (t). 

Quels renfeignemens au contraire a-t-on pour ■ 
ces tems reculés fur les fontaines de Spa , dont 
on n'a commeucé à. publier les vertus que vers 
le milieu du i6me. iiecle ? Aucun : & ce qui 
prouve que les eaux de Spa étoient peu ou point 
renommées en 1541 , c'eft qu'on n'avoit point 
fongé alors à citer en leur 'faveur le paflage de 
Pline; car Hubert Thomas , qui cite le premier 
ce paflage pour celles de Tongres , ue fait pas 
du tout mention des foutaines^de Spa : ce qu'il 
eût fait fans doute fi ces fontaines av oient joui 



(0 II eft inutile de rappeller la guérifon du cardi- 
nal de Mcndoze , qui but des eaux de la fontaine de 
Tongres vers 1560, pour un mal de reins qu'on croyoft 
incurable. Voyez les Rtchcichts hlfionquts fur Spa. * 

K 5 
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dans ce tems de cette grande célébrité dont parle 
M. de Limbourg. 

Je vais à préfeût répondre aux principales ob- 
jections que me fait cet habile jnédeetn. Quoi- 
quelles îoient peu efientielles , fur-tout après 
tout ce que je viens de vous dire , je crois utile 
de ne pas les laifler fans réplique. Votre indul- 
gence , Moniteur , me pardonnera quelques dé- 
tails minutieux peut-être & qnelques répéti- 
tions que je n'ai fu éviter, puifque l'écrivain, 
auquel je répons , y donne occaiion. 

J'ai prouvé futfifamment dans mes Recherches 
hifloriques fur Spa la célébrité des eaux de ce 
bourg ; rtais je penfe avoir démontré en même- 
tems que cette célébrité ne datoit tout au plu* 
que du milieu du i/me. flecle; M. de Limbourg 
a-t-il fourni des preuves du contraire dans fes 
obfervations? Non : & ne pourrois-je pas défier 
ce dofteur de nous montrer que les eaux de Spa 
aient iixé , depuis une longue fuite de tems, l'at- 
tention des plus célèbres médecins & celle de 
Y Europe entière? Qu'entend M. de Limbourg pat 
une longue fuite de tems ? L'Europe n'a les yeux 
fixé fur Spa que depuis ce iiecle ; & encore eft-il 
afluré que ce font fes eaux qui lui attirent feu- 
les cette attentiou ( r ) ? Confultez la lifte des 
auteurs qui ont écrit fur les qualités des fontai- 
nes de Spa, que M. de Limbourg a inféré daus 
le difeours préliminaire de fon Traité des eaux 
minérales , &c . & vous conviendrez que les mé- 
decins/^ plus célèbres ne fe font pas foucié d'exer- 
cer leurs plumes fur cet objet. 

* 

(i) » Cet endroit célébra ne doit fon exifteace & h 
>» profpmté qu'à l'affluonce des étrangers riches & de 
» marque , que les pUifirs , bien pl«$ que la fâlubrité 
•« de tes eaux , y attirentr ♦« Mémoire de M. l'avocat 
Pirec , pag. 69. En 1739, les aubergines de Spa ne 
demandoient pour une chambre joliment garnie qof 
10 fols par Jour; avant on donnoit moins encore : il 
cft vrai qu'alors on n'avoit point raflemblé dtOS CC lie* 
les plaisirs qu'on y trouve aujourd'hui; 
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Dans mes Recherches je n'ai pas prétendu éclair- 
rir quelques points relatifs à la nature des eaux 
it Spai c'étoit k un chymifte à entreprendre ce 
travail : mais j'ai taché de jetter quelque clarté 
fur Torigine & Thiftoire de ce lieu fameux que 
vous vouliez connaître. 

Quoique je vous aie beaucoup entretenu de la 
fontaine de Tongres, je fuis abligé, pour fuivre 
les observations de M. de Limbourg, de vous 
la rappeller encore. Les médecins de cette ville, 
du tems d'Hubert Thomas, ne craignoient d'eu 
ublier les propriétés, que parce qu'ils appré- 
endoient que leurs malades n'y recourufleut 
plutôt qu*à leurs ordonnances ; ce u'étoit pas 
qu'ils ignoraflent ou qu'ils en méconnuflént les 
vertus, mais c'étoit parce qu'ils ne confultoient 
que leurs intérêts (i), comme beaucoup de mé- ' 
decins liégeois n'ont confulté que les leurs en 
écrivant pour les eaux de Spa. 

11 me paroît que M. de Limboiarg a mal rendu 
cette phrafe de l'hittorieuFoullon, où il eft quef- 
tion de la fontaine de Tongres : Vidi ego ac 
gujiavi eafdem huilas , ac Jïiporem quet Plinius me- 
morat. Il a vu , traduit-il , & goûté les bouillons ; 
peut-on 9 con tin u e-t- il , goûter les l ouillons ou les 
bouteilles qui s* élèvent jiir une eau ? N'y a-t-il pas 
de la mauvaife foi à uuerpréteT ainti les expref- 
fions de cet hiftotiea dont le fens eft : j'ai vu 
moi-môme les bouillons tels que Pline les décrit, 
& i'ai goûté la faveur que lui attribue cet an- 
cien. Pourquoi donner au verbe J'ai goûté , Tac- 
ciUatif bouillons ? N'auroit-il pas pu de même 
donrer au verbe, y ai vu, pour aceufatif le mot 
faveur? Ce qui auroit formé cette pbrafe tout-à- 
fait plaifante : J'ai goûté les bouillons & y ai vu 
la faveur , r&C. (2) 



(1) Hobertj Thornae de Tungris & Eburonibus com- 
ment. Anuierp. chez Plantin , 1585 , in-8yo, pag. 77, 

(2) Je ne vois pas que le pere Foullon, parce qu'il 
dît des eaux de la fontaine de Tongres, foie aufli m au* 
vais phylicic» que le prétend M» de Limbourg , puif- 

K é 
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Après pluiieurs conjectures , pour tâcher de 
prouver que les Toogrois & les Eburons n'ont 
été qu'un môme peuple, M. de Limtourg veut 
que le paflage de Pline fe rapporte au pays de 
Tongres 9 & non à la ville qui porte ce nom , 
parce qu'il croit que du tems de cet auteur & de 
Tacite, on enteudoit fous U titre de Tongre, cité 
des Gaules (i), la nation des Tongrois. Mais eft- 
il certain que les auciens ne dounoient pas quel- 
quefois une autre acception au mot Cité? {Civi- 
tas) (2). Il tire de ce raifonnement, que d'autres 
ont déjà fait avaut lui , cette conféquence , que la 
fontaine décrite dans Pline pouvott être auffi- 
bien lituée dans quelques endroits du terri- 
toire de cette natiou ^ comme a Hui (3) , k Mal* 
medi , à Vifé , qu'à Tongres même ou à Spa. 
Mais quelle certitude avons-nous que les vil- 
les de Hui, Malmedi & Vifé faifoient partie 
de la nation des Tongrois? Il conclut enfin 9 
ejue comme il n'y a aucun indice , foit hijtori- 



qu'on a reconnu que ces eaux avoîent les mêmes ver* 
tus que celles défignées dans rhiftoirc- naturelle de Pline* 

(1) On doit fe rappeîler que le paflage de Pline com- 
mence par ces mots Tungri t civitas Gallia t &c. 

(2) M. l'abbé de Feller , à qui certainement on ne 
tefufera pas de bien poffedûr la langue des Romains , 
«lit que le mot civitas 9 fe prend aufli pour ville ; 5e il 
ajoute à cela que la ville de Tongres poffédant effec- 
tivement une fontaine telle que Pline la décrit, il eft 
fuperflu de chercher dans l'étendue indéfinie d'un pays 
ce qu'on trouve dans un lieu bien fpécifié. Journal de 
Lux. janvier,. 1776, pag. iox. 

U) H y a en effet une fontaine minérale près de 
Hui , connue depuis long-tems , témoin ce partage de 
la vie de St. Domitian , évêque de Tongres dans le 
*me. fieole : Dracontm Hoyenjibus infcjlum , divin & 
inrtuu (Doraitianus) cxtînxit : & fonum vtntno illius 
tnfcHum j ita fanâvit , ut divtrfis ctiam Unguoihus 
exitidè rcmedio fit. tl y a dans le pays de Liège 15 à 
20 fontaines minérales : d'après les obfervations de M. de 
Limbourg , elles pourraient prefque toutes réclamée 
tour à tour en leur faveur le paflage de Pline* 

< 1 
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fi/i (i) , foie géographique 9 oit cette fontaine étoit 
dans cette province , il ne refîc à en chercher des 
preuves que dans les qualités caractcrijiiques de l<t 
four ce qui lui reffemble le mieux , ou mérite le plus 
les éloges que le naturalifte latin en a faits, Oppo- 
ions à cet argument les réflexions uûvuntes de 
M. Tabb6 de Feller. ^ On ne doit pas ignorer, 
" dit-il , que la vertu minérale d'Uue eau s'af- 
" foiblit ou fe renforce par différentes circonf- 
« tances. Ceft le paflàge des eaux par les mé- 
« taux , cachés dans le fein de la terre , qui les 
" rend minérales. Le cours d'une fontaine peut 
» changer de diredion , les minéraux peuvent 

s'épùifer & inferïiiblement s'écouler avec les 
?» eaux : quelquefois la fource sMuliuue dans des 
« nouvelles veines de métaux, & alors fon goût 

fe fortifie. Tout cela eft dans Tordre de la 
*i phylique & fe vérifie tous les jours. Nous en 
s* appelions à tous les naturaliftes. Depuis 1692, 
« ( continue le même) le Pouhon (3) eft devenu 
» plus aboudaut & plus minéral (3). " Par ces 



(1) On a vu le contraire 5 ôc je croîs, qu'à cet égari 
il ne reftera plus aucun doute. 

(2) Ceft le nom d'une des fontaines de Spa. Je vois 
dans les Amufcmtns de Spa de M. de Limbourg , pagç 
51 , du tome er qu'on fait dériver le nom Pouhon 
du mot liégeois pouhir qui lignifie en françots puifer. Je 
trouve dans Ortelius une autre étymologie de ce nom 
qui me paroit plus naturelle , & qui nous inftruit d'une 
particularîré remarquable concernant cette fontaine. 
Ortelius le fait dériver de Pohon , terme patois qui 
fgnifie poifon ; & il en donne pour raifon qu'avant 
qu'on eut connu la nature & l'ufage des eaux du Pou- 
bon , on croyoit qu'elles, éroient mortelles. Abr. Or- 
-tcVû itinerarium Gallo- Brabanttcum. Lugd. Batav. chez 
les Elzevirs, 1630, petit in-iz. page 257. 

(3) Journ. de Lux. ibid. Plufieurs autres caufes peu- 
vent encore changer les vertus des eaux d'une fon- 
taine ; il ne feroit pas êtonrsnr quand la fontaine de 
Tongres , qui exifte depuis fi long tero« , auroît éprou- 
vé quelques légers changemens : il paroit cependant 
qu'elle eft la même que du uros de Pline, 
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ofofervations lumincufes , on peut juger de la fo- 
lidité de l'argument de M. de Limbourg, qui 
veut, pour lavoir ti Pline a nommé les eaux 
de Tongres , ou celles de Spa . ou peut-être les 
eaux d'un autre endroit, eu chercher des preu- 
res dans les qualités caractérifiiques de la Jburce 
qui lui r efféminé le mieux ou mérite le plus les élo- 
ges que ce naturalise en a faits. Cependant c^eft , 
d'après ce. principe qu'il entre dans de grands 
détails fur les vertus des fontaines de Spa, en 
Ataut prefque toutes ces vertus a celle de Ton- 
gres (i). 

Je ne difpute pas aux eaux de Spa les quali- 
tés que M. de Limbourg leur donne ; mais n'eft- 
il pas un peu fufpelt lorfqu'il refufe en partie 
à celles de Tongres les propriétés de la fon- 
taine dont Pline fait la description (2)? Proprié- 
tés que trois favans docteurs de Louvain & 27 
autres médecins ont reconnues au commence- 
ment de ce iiecle , après un exameu réfléchi 
des expériences multipliées? Ce n'eft ui l'inté- 
rêt ni tout autre motif qui ont guidé ces méde- 
cins dans cette fameufe confultation : ainiî il 
parôlt conftaté que les eaux de Tongres avoient 
alors , & qu'elles doivent avoir aujourd'hui les 
qualités décrites dans Pline (3). 

Plulïeurs favans croient que Céfar , dans fes 
commentaires , fe fert du mot Atuatuca pour dé- 



fi) Les vertus, dit M. l'abbé de Feller, qu'on attri- 
bue à une eau minérale plutôt qu'à une autre , font 
une affaire fur laquelle il y a bien des choies à dire, 
Ibid. 

(2) Il eft vifibîe par les recherches que j'ai faitet ; 
que le paffage de Phiftoire-narurf lie de cet auteur ne 
peut concerner que la fontaine qui fubfifte à Tongres. 

(3) Xa fontaine de Torgres , dit M. l'abbé de Feller t 
eft p'us minérale qu'on ne penfe ; nous en avons fait 
l'épreuve fur les lieux en 1772 : elle a vraiment un 
goût de fer comme Pline l'avance. — Il feroit à dé Grec- 
que des chymiftes impartiaux & étrangers examinaffcat 
de nouveau les fontaines fte Tongres Se de Spa, 
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figner la ville de Tongres; il y a cependant des 
écrivains qui , s^appuyant de quelques conjec- 
tures , veulent qw^Atuatuai foit le nom d'un 
fimple château qui étoit fi tué à quelques lieues 
de Tougres : mais fans diflerter fur cet objet , 
j'obfcrverai que Céfar y fit tranfporrer le ba- 
gage de toutes fes troupes , eu y laiflaut pour 
les garder une légion entière (1} ; j'obferverai 
que les peuples de Weftpbalie, apprenant l'état 
déplorable dans lequel les Romains avoient ré- 
duit les Eburons (2), eutrereut dans notre pays, 
oii ils firent un grand butin, de bétail , & plu- 
iienrs prifonniers , auxquels ils demandèrent oïl 
étoit Céfar; un de ceux-ci leur adreflaut la pa- 
role : 1» pourquoi , leur dit - il f 3) , vous amufez- 
" vous à une proie fi miférable & fi mince , quand 
« vous pouvez en un moment vous enrichir? Vous 
» pouvez en trois heures arriver k Tongres (4) ; 
» rarmée romaine y alaifl'é toutes fesrichefies. La 
» garnifon y eft fi peu nombreufe qu'elle ne fuffit 
« gas k border le rempart , & que perfoune n'ofe 
« lortir de fon pofte. ..." 
Tout ceci n'indique-t-il pas plutôt nne ville 



(1) Ccefaris comment. Cunt notîs varîorum. itfo; f Svo. 
p*g. 17a & 174. Céfar avec fes autres légions alla à 
la pourfuite d'Ambiorix, chef des Eburons , qui s'étoit 
retiré avec quelque cavalerie dans les Àrdennes. 

(1) Ce peuple occupoit du tems"de Céfar, une bonne 
partie de la principauté de Liège. 

(3) Traduction de M. l'abbé de Waîlly; édition de 
Êarbou , 177 Ç, page 301 du premier volume. Voici le 
texte latin de ce morceau. Quid vos % inquit , h*nc mi* 
feram & ttnuem feclamini preedani , quibus jam licet efe 
fottunavjfimis? Ttibus horis Atuatucam rentre poteftis; 
hue omnt.s fuas fo'tunas txtrtitus Roman orum contulii* 
Pnrjidii tentum eft, ut ne murus quidem cinei p*Jp$ f 
neque quifquam egredi extra munitiones aud$*t. Page 174 > 
de l'édition Cum notls variorum. 

(4) Le tradufleur fuit le fe ntiment de îa plus grande 
partie des favans, eo rendant It mot Atutmca 9 par 
celui de Tongru, 
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qu'un château ? Comment un iimple çhâteau,au- 
roit-il pu contenir les richcfles des Romains, le 
bagage de l'armée' entière de .ces conquérans, 
& une légion qui formoit alors un corps de trou- 
pes aflez couiîdérable , & qui cepeudaut ue fuf- 
nfoit pas pour border le rempart de ce prétendu 
petit château? Ne devons-nous pas entendre, 
par le mot Caftellum que Céfar emploie, unefor- 
terefle ou uue citadelle , qui commandoit à la 
ville de Tongres dont les Romains fe feront 
emparés , la regardant comme la place la plus im- 
portante de tout notre pays? 

11 y a donc de fortes conjectures que Tongres 
étoit dès-lors une ville capitale ; il n'eu eft pas 
de même de la capitale, qu'on donne , du tems 
ce Céfar, aux Eburons : il me femble qu'on peut 
former fur celle-la des doutes légitimes. Com- 
ment ce peuple, a peine tîxé , & en quelque fa- 
çon fauvage, toujours les armes a la main, foit 
pour fe maintenir dans des lieux qu'ils avoient 
envahis , foit pour s'oppofer aux Romains dont 
l'efprit dominateur s'étendoit fur le monde en- 
tier , auroit-il pu longer à conftruire uue capita- 
le ? Un peuple ne cherche à'fe rafienibler dans 
des villes que lorfqtfaftcrmi dans le pays qu'il 
a eboili , il commence à jouir , daus le feia de 
la paix , du fruit de les conquêtes. On peut 
donc douter que le village d'Imbour près de 
Liège, ait jamais été la capitale des Eburons; 
il n'en exifte aucune trace dans les commentai- 
res de Céfar : au contraire on y voit que l'ba* 
bitation d'Anibiorix, chef de cette nation, étoit 
ifolée & fnuée dans les bois \ prefl'é de toutes 
parts par ce général , Ambiorix ne fe feroit-iî 
pas réfugié dans fa capitale s'il en avoit en une? 
Au relWil ne dut fa liberté qu'à la pofition avan- 
*ageufe de fa demeure ; fes gens arrêtèrent quel- 
que tems les Romains dans un défilé ; il monta 
précipitamment à cheval 6c fe mit à l'abri des 
pourfnites de Céfar , en s',enfouçaut daus la forêt 
des Ardennes u). 



<i) Uidcm t p. 17c. 
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La fituation des fontaines de Spa dans cette 
forêt feroit-elle une raifon , dit M. de Lt'mbourg, 
pour qu'elle n'eut pas été Connue des Romains? 
Non fans doute. Mais dois-je encore répéter ici 
que Spa eit de tous côtés entouré de bois ou de 
montagues trés-élevées qui offrent pluiieurs pré- 
cipices affreux ? Dois-je répéter que cette forêt 
des Ardennes étoit impénétrable du tenis des 
Romains,. & que les routes en étoient ii peu 
frayées queCéfar n'ofa y pourfuivre les Eburons? 
Dois-je répéter enfin que Spa ni les environs (i) 
ne présentent aucun monument dont les relies 
. pourroient feuis attefter aujourd'hui , que lej 
vainqueurs des Gaules connoiifoient cet endroit ? 
Quel appas pouvoit avoir ce canton aride & 
inculte pour y attirer des perfonues épuifées 
des fuites d'une longue guerre , & pour fuppo- 
fer qu'il aura pu être défriché , & que les habi- 
tations s'y feront multipliées coniidérablemeut 
depuis rinvafion de Céfar jufqu'au tems de Pli- 
ne , c'eft-à-dire , dans l'intervalle d'environ un 
fiecîe ? 

J'ai obfervé que depuis ce naturalifte jufqtf en 
154 ï , on n'avoit fait aucune mention de la fon- 
taine de Tongres ni de celles de Spa. Eu effet, 
Hubert Thomas eft le premier des auteurs mo- 
dernes qui ait parlé de la fontaine de Tongres , 
en fe taifant, ce qui eft allez remarquable , fur 
les eaux de Spa : & ce n'eft que i3 ans après , 
etî '559 9 qu e Gilbert Limbourg revendiqua en 
faveur de celles-ci le fumeux paifage de Pline. 
Hubert Thomas n'avance pas pofitivement que 
les médecins de fon tems ne reconnoillbient pas 
dans la fontaine de Tongres l'efficacité que Pline 
y avoit vanté ; il dit qu'il ignoroit pourquoi ils 



(1) C'eft à-diie, à une ou deux lîeues & même da- 
vantage , car qu'entend M. de Limbourg , loifqu'il dit : 
Les environs de S pu font fur la route de Tong r es 9 
à Stavelo & Maln,tdi & de là fur Trêves. . . Qu'a de 

commun avec les environs de Spa , la route de Tga- 
gres & de Trêves ? 
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rcfafoieut d'y reconnoître ces vertus , & il ajoute 
oue probablement ces médecins ne coufultoient 
dans ce procédé que leurs intérêts. Et c'eft par 
ce qu'on fait que Gilbert Limbourg écrivit le 
premier fur les fontaines de Spa, qu'on peut 
conclure qu'il y a de l'exagération dans ce qu'on 
raconte fur la vogue qu'elles avoient eu 1575. 
J'ai prouvé , d'aorès les expreflions de Bernard 
Paliny , que c'eft le petit ouvrage de G. Lim- 
bourg qui a commencé k donner quelque cours 
aux eaux de Spa : oreft-il pofïîble qu'elles aient 
pu acquérir en 16 ans de tems cette grande cé- 
lébrité dont on veut qu'elles jouiflbient en 1575 ? 

Je ne fais où M. de Limbourg a trouvé qu'Àm- 
broife Paré faijbit grand cas de ces eaux dans le f* 
quelles il avoit une confiance fans bornes. J^ai cru 
uff moment que je rencontrërois dans les œuvres 
de cet auteur un éloge pompeux des fontaines 
de Spa: ne doit-on pas s'étonner deji'y lire fut 
ret objet que ce peu de mots? L^on tient que 
tes eanx minérales ae Spa . . . . ont vertu admirable 

pour tarir les fleurs blanches & ch p (I). 

Jugez, Montieur, ii Ambroife Paré peut avoir 
coufeillé à Henri III , roi de France, le voyage 
de ce bourg od il n'a jamais -été , coti me je l'ai 
démontré. Remarquez encore que dans le paflage 
^ue je. viens de vous citer, ce chirurgien y parle 
des eaux de Plombicre, auxquelles fans cloute il 
faut accorder la moitié du prétendu éloge, que 
M. de Limbourg veut qu' Ambroife Paré ait 
fuit des fontaines de Spa. Faites fur-tout atten- 
tion à cette expreflion on tient, & rappellez- 
vous la plaifanterig du célèbre Bernard Paltfly 
fur les femmes Jièriles qui alloient à Spa , afin de 
concevoir : vous faurez à quoi vous en venir fur 
cette grande vogue dont les eaux de cet eudroit 
étoient déjà en poflelfiou , préteud-on, à la fin 
du 16e. iiecle. S'il eft vrai qu'Ambroife Paré y 
eut une confiance fans bornes , comment , pen- 
dant fon féjour dans les Pays-Bas , n'a-t-ii pas 



(1) Œuvres «TAmbroift Paré , &c. Edition de Lyoo f 
1641* In-fol. pag. 636» 
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eu la curioiité de fe rendre k Spa pour les exa-, 
limier lui-même ? . 

Ce n'étoit pas pour Marguerite de Valois , 
reine de -Navarre , qu'on jugent les maifons de 
ce Heu, aujourd'hui ii fréquenté, trop petites; 
c'étoit pour Mde. la princefïe de la Roche-fur- 
You , qui fuft confit liée par les médecins à demeu- 
rer à Liège (i). Je* vous ai rapporté les motifs qui 
engagèrent cette reine îi entreprendre ce voyage 
chez nous; les eaux de Spa y eutrerent pour peu 
de chofes. M. de Limbourg n'avoue-t-il pas dans 
fes obfervations , qu'il a mis Marguerite de Va- 
lois dans la lifte des grands perfonnages qui ont 
été à Spa ? Quel eft donc le fujet de fa furprife? 
C'eit parce que j'ai dit généralement , dans une 
note, que M. de Limbour* , écrivant en faveur 
des eaux de Spa, a cru. qu'il étoit plus important 
de çroffir la lifte des perfonnes illuftres qui y 
avoient été boire les eaux , que de s'aflujettir à 
la vérité des faits : mais je n'ai point dit que 
M. de Limbourg eut écrit que cette reine but 
les eaux de Spa dans Spa même , & encore moins 
qu'il eut avancé qu'elle ue les prit pas au pa- 
lais du prince de L.iege. 

Je ne dois pas , Moniieur , terminer cette let- 
tre fans vous annoncer que les habitans de Toti- 
gres, couuoiflant mieux, depuis la publication 
de ces Recherches , tout le mérite de leur antique 
fontaine , vont enfin fortir de î'efpece d'afibu- 
piffement, où ils étoient à fon égard : ce n'eft 
pas fans raifon qu'ils fe flattent de pouvoir lui 
rendre la renommée qu'elle avoit du tems de 
Pline , & qu'elle a confervée fans interruptiou 
long-tems après , comme je vous l'ai fût voir 
par les extraits des anciens regiftres du chapitre 
de cette ville, & parla tradition que vérifièrent 
les découvertes faites fur rYflerbom. 

J'ai' l'honneur d'être , &c. 

H. Devillenfagne, 
chanoine de St. Denis , à Liège. 



(1) Mémoires de la reine de Navarre, édition de, 
Liège 9 chez Broncatt. pag, 140. 
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DESCRIPTION PITTORESQUE 
Du mois de Juillet. 

JLi'été efî maintenant dans toute fa force. Pen- 
dant le ïegne de juin, la chaleur avoit épuré les 
fluides qui circulent en nous, facilité leur cours, 
& accru les efprits animaux. Ces particules ignées , 
végétatives & vivifiantes , dont lair étoit im- 
prégné , que nous refpirions avec lui , & qui 
pénétroient jufquaux fibres les plus déliées de 
nos moindres veines , nous avoient donné un fur- 
croît de fan té & de vigueur ; mais , à préfent, 
cette chaleur continuée , ion activité plus grande, 
dilate les mufclcs , relâche les fyftême nerveux 
& infpire le goût du repos. Au défir d'errer & 
de voir , à l'inquiète curiofité , fuccede un con- 
tentement doux & calme. Plus difpofés à réflé- 
chir , nous ne ibmmes pas diilraits de nos mé- 
ditations par une multitude d'idées nouvelles , de 
nouveaux lentimens. Ce penchant , pour la ré- 
flexion , neft pourtant pas la mélancolie. La fanfé 
dont nous jouiffons , les biens dont nous ne far- 
derons pas à jouir , la lumière qui brillante tous 
les objets , & dépouille la nuit même de les té- 
nèbres , tout éloigne les fouvenirs douloureux , 
les lenfations pénibles , les images d un trifte avenir. 

La chaleur donnant aux mufcles & aux nerfs 
un degré modéré de relâchement , le même que 
leur donne le plaifir, lame ne peut s empêcher 
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ie méditer fur le bonheur de fa fituation : elle 
s en occupe mieux qu£ jamais, lorfqu'elle oublie 
l'univers à l'ombre des tilleuls, fur un gazon 
verdoyant qui borde une eau pure , dont les éma- 
nations tempèrent la chaleur fans empêcher de 
la fentir : le coeur y trouve le contentement , les 
fens font tranquilles, & la jouiflance eft déli- 
cieufej comme l'attente des plaifirs innocens. 

Ceft à vous , & à vous feules , ô coatrees fo-" 
reftieres, qu'il appartient de faire éprouver cette 
elpece de jouiflance ! Mes rêveries me conduifent- 
elles au fein des bois , fanéluaire majeftueux du 
filence & de l'obfcurité , temple augufte des an- 
ciens Druides , retraite inlpirante des Bardes ? 
Je goûte d'abord la douceur de me fouftraire aux 
rayons brùlans , qui menacent de faner 1 éclat des 
prairies. Par degrés , une terreur qui n eft pas 
dépourvue de charmes , un refpeél involontaire 
me faififfent. Je ne fais quoi imprime à mes idées 
un caraétere de grandeur. Ces voûtes ténébreufes , 
ce grand efpacc défert , ce calme univerfel , ont 
une éloquence grave & folemnelle , & tout fem- 
We autour de mbi rempli de letre-fuprême. 
Alors je me rappelle <jui il eft , qui je fuis , alors , 
dans fa préfence, je m'interroge oc m'approfon- 
dis moi-même ; je fens ma raifon plus lumineufe , 
& ma vertu plu$ forte contre les illufions d'un 
.monde pervers. 

Mais fouvent l'Aquilon furieux ébranle ces 
voûtes de verdure. Le feuillage femble gémir, 
un long rugifTement parcourt la forêt ; je crois 
voir Jes chênes & les fapins s'animer, fe plains 
dre , & loin des fociétés que je fuis , me for-, 

* 

I 
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mer une fociété nouvelle. Reporté dans le monde 
fenfible , je marche , entouré de la nuit , niais 
libre de crainte. Ce lieu fombre neft à mes yeux 
qu'une retraite amie , où le tumulte & la dilTi- 
pation n'ont pas plus d'accès que le jour. 

Si je veux un il) le plus riant, je puis me 
rendre dans ces jardins peuplés d'arbres & d'ar- 
brifleaux féconck: je.fuivrai le cours du ruiffeau i 
limpide qui défaltere leurs racines, en ferpen- 
tant le long de ce cette vallée. Le léger fouffle 
qui rafe lbn onde , effleure auflî mon vifage à 
mon entrée fous les berceaux. Forêts vaftes , je 
puis , fans être ingrat , vanter la fraîcheur de ces 
abris, la préférer à cdles que j'ai rcfpirée fous 
les vôtres. Tous les parfums fuaves , tout ce qui 
rejouit le goût & la vue , fe mêle ici au char- 
me qui l'accompagne. 

Je puis encore y goûter le plaifir du bain. 
L'eau me reçoit fur un lit de fable argenté. Je 
me laiffe aller à fes embralfemens , qui appâtent 
la fermentation de mon fang , & renouvellent 
la fouplefTe & l'énergie de mes mufcles. 

Il elt tems de regagner le hameau. Le fignal 
eft donné des amufemens du foir. Nancy , Mar- 
garet & Suzan accourent fur la peloufc avec 
leurs compagnes, Jemmy , Georges , tous les 
jeunes villageois fe hâtent de les joindre. Bien- 
tôt on fe mêle , on fe grouppe. Je m'approche 
de Tom , bon vieillard , qui appuyé fur un de ! 
fes petits enfans , fe plaît à obferver ce doux 
fpeâacle. Qu'ils font nombreux , lui dis-je , les 
plaiilrs de votre condition ! tous nos arts , tous 
nos diverciffemens recherchés, en quoi font-il$ 
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comparables à la fimplicité de vos pafle-tems ! — 
Je les connus autrefois, me répondit, ces plai- 
firs fi vains & fi vantés. Je n y trouvai que dé- 
goût & fatigue. Au village , la fatigue dévancc les 
plaifirs, & fert à les rendre plus vifs. Que dis- je ? 
elle-même eft un plaifir. Je rends grâces au ciel , 
d avoir ce matin aidé cette jeunefle , lorfqu elle 
achevoit de ferrer nos meules odorantes , & de- 
main j'irai gaiement avec elle , mettre le premier 
la faulx dans nos épis. 

(Cenfeur uniiterfel anglois.) 

É P I T A P H ES SINGULIERES. 

En recherchant dans mon porte-feuille des 
papiers qui m etoient néceffaires , j'ai trouvé dans 
un de mes journaux de voyages deux épitaphes 
allamandes que j avois copiées à caufe de leur 
fingularité , & que M. de la Place auroit fixe- 
ment mifes dans l'on recueil , s'il les avoit con-" 
nues. Elles pourront peut-être amufer un inf- 
tant vos leéteurs. 

~ La première eft dans 1 eglife paroifliale de Tan- 
germunde. C eft celle de M. de Kohi. En voici 
la traduction littérale : 

m 

w Haut & puiffant feigneur George- Brnefï de 
» Kohl % enfeignede S. M. le roi de Prufle, étoit 
* né le 18 août 171 3 : bien & duement introduit 
» à la chevalerie fpirituelle, il acquit une habi- 
» leté extraordinaire pour le fervice militaire. 

» Mail le roi de tous les rois fit avec lui une 
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» fainte revue dans la femaine-fainte de 1728'i 
m de manière qu'il n'exerça pas pendant trois 
» mois , mais qu'en trois jours d'une maladie 
» difficile, il fit très-bien fes exercices de péni- 
» tence, de foi & d'efpérance. « 

J-a féconde , quoique du même genre , eft en- 
core plus finguliere. C eft celle dun maître de 
polies , & on la voit dans une églife à SalzwadeL 

» Voyageur, ne te preffe pas comme fi tu 
» étois en porte ; la porte la plus vite exige 
w qu'on s'arrête à la maifon de porte. Ici repo- 
li fent les os de Àf. Mathias Schul^en, très- fou- 
w mis & très- fidèle maître de portes de S. M. 
n le roi de Pruffe, à Silzwedel , pendant 15 
» ans. Il y arriva en 1655. Parle faim baptême, 
» il fut infcrit fur la carte des portes pour la 
v terre célefte de Canaan. Enfuite il voyagea 
v avec diftinétion dans le pèlerinage de la vie en 
m parcourant les écoles & les unîverficés. Il rem- 
it plit foigneufement fes devoirs de chrétien dans 
n fon emploi ÔL les foins qu'il entrainoir : lorf- 
n que la porte du malheur arriva , il fe condui- 
te ut d'après la lettre de confolation divine. En- 
» fin , fon corps étant affoibli , il fe tînt prêt 
1 n au fignal donné de l'arrivée de la porte de la 
» mort. Son ame fe mit en route , le z juin 1711, 
>y pour le paradis , & fon corps fut enfujte dé- 
v pofé dans ce tombeau. Leâeur, dans ton pé- 
» lerinage, penfe toujours à la porte prophéti-. 
m que de la mort. Jof. 38 , v. #. « D. B. 

( Journal général de France. ) 
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AP PERÇU S pkilofophiques , tirés des e/fais moraux 

de Bacon. 

Sur la vtngeance. 

T , ' 

JLj A vengeance eft la juftice des fauvages ; les / 
loix doivent l'extirper avec d autant plus de force 
& de levérité, quelle eft très-naturelle aux hom- 
mes. Faire une injure , c'cft Seulement violer la 
loi ; mais fe venger , c eft la dépouiller de fon 
autorité. La vengeance nous met au niveau de 
notre ennemi, le pardon nous met au-deflus. 
Pardonner eft dans le caraaere des grands hom- 
mes. Je me rappelle que Salomon a dit : // ejt 
honorable d'oublier les offenfes. Le préfent & far- 
venir occupent aflez l'homme prudent, fans qu'il 
s embarrafle du pa(Té. 

Perfonne ne fait des injures fans motif, mais 
pour qu'il lui en revienne du profit , du plaifir 
ou des* honneurs. Pourquoi voudrois-je exiger 
que quelqu'un me préférât à lui? fi Ton m'in- 
jurie par pure méchanceté , neft-ce pas alors 
comme les épines & les ronces , qui piquent na- 
turellement? 

La vengeance eft fur- tout excufable , lorf- 
quelle fait expier des injures dont les loix ne 
nous garantiflent pas ; mais elle doit être de na- 
ture à n être pas punie par les loix. Autrement 
9 n doubleroit fon iupplice , & l'ennemi feroit 
deux profits. Il eft des hommes qui ne fe ven- 

Tome Vil L 
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gent que pour faire fentir aux agreffeurs qu'ils 
ont eu tort de les infulter ; ce fentiment eft plus 
généreux , pourvu que Ion paroifle alors aimer 
moins la vengeance que le repentir de fon 
ennemi. 

Les hommes médians & vils font comme les 
flèches qui volent pendant la nuit. Côme , grand 
due de Florence , fe vengea cruellement d'amis 
infoucîans & perfides. Il nous a été recomman- 
dé , dit-il , de pardonner à nos ennemis ; mais 
nous n avons jamais été aftreints à pardonner à 
nos amis. Lefprit-faint avoit inlpiré à Job de 
meilleurs fentimens : nous recevrons, dit-il, des 
tiens de dieu ; & nous ne Apporterions pas auifi 
quelquefois des maux ! Nous pouvons dire , en 
quelque forte, la même chofe de nos amis. 

L'homme vindicatif entretient très - lurement 
des bleffures qui pourroient fe fermer & fe gué- 
rir s'il les abandonnoit à elles-mêmes. Les ven- 
geances publiques font rarement heureufes , telles 
que celles' qui furent tirées de laflaflinat de 
Célar , de Pertinax & de Henri IV , ce grand ■ 
roi de France ; mais cela ne met pas un frein 
aux vengeances, particulières. Les hommes vin- 
dicatifs vivent , pour ainfi dire , de poifons fu- 
neftes aux autres , & fouvent mortels pour eux- 
mêmes. 

Du mariage & du célibat. 

L'homme marié , & qui a 3es enfuis , donne 
des otages à la fortune; ce font des obftacles * 
à tous les grands efforts, foit que Ion tende i 
la vertu, ou à U fcélérateffe. Les plus grands fer- 
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vices rendus à la patrie , comme nous 1 avons 
remarqué ailleurs , ont toujours été rendus par 
des hommes fans enfans , qui lui ont alors donné 
toutes leurs affeaions , & qui lui ont facrilié leur 
fortune. Cependant il paroîtroit plus railbnnable 
que ceux qui laiffent des enfans, s'inquiétaffent 
davantage de l'avenir , puifqu ils lui confient ce 
qu'ils ont de plus cher. Il pourtant des hom- 
mes fans enfans , infoucians de leur mémoire , 
qui bornent leur exiftence au court efpace de la 
vie , & ne défirent pas vivre dans lavenir. Il en 
eft d autres qui ne regardent leur femme & leurs 
enfans que comme des moyens de dépenfes. Il 
J a même des avares ridicules qui fe vantent 
prcfque de n'avoir point d enfans , parce qu'ils en 
font plus riches. On a entendu quelques hom- 
mes dire , un tel efi très-riche , & d'autres ajou- 
ter , mais il efi charge d' enfans } comme fi cela di- 
minuoit les richefles. 

L'amour de la liberté eft la première caufe 
du célibat , fur-tout parmi les égoïftes & les ca- 
pricieux, fi ennemis de la gêne qu'ils regardent 
}es ceintures , comme des chaînes & les Jarretières 
comme des liens de fer. 

Les célibataires font excellens amis , Bons maî- 
tres , & même bons ferviteurs ; mais ils quittent 
ailément leur roi : prefque tous les transfuges 
ne font pas mariés. 

Le célibat convient aux eccléfiaftiques ; quel 
homme labourera aifément un champ s'il doit .Au- 
paravant delTécher un marais ? 

Le mariage & le célibat font indifférons dans 
les juges & danses tnagiftrats ; s'ils font capa- 

L 2 
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hles de vendre leur opinion , une femme n'ajoute 
guère aux moyens qu'ils ont déjà de faire des 
gains fordides. 

. Je vois que les généraux , en haranguant leurs 
années , ont coutume de leur rappeller leurs 
femmes & leurs enfans. Je yois encore que le 
mépris du mariage , chez les Turcs , avilit en- 
core le vulgaire des v foldats. Au relie ^ il eftfûr 
que les femmes & les enfans adouciflent les 
hommes; il eft fûr aulli que les célibataires, 
quoique plus généreux & plus bienfaifans que 
les hommes mariés, parce qu'ils ont. moins de 
dépenfe à faire , font cependant plus cruels m & 
moins compatiffans , parce que l'indulgence leur 
eft moins néceffaire , & que les afFeétions tendres 
*font moins fouvent réveillées dans leur cœur. 
Les inquifiteurs font célibataires. . 

Les hommes d'un caraélere grave , & conduits 
par l'habitude , font très-attachés à leurs femmes ; 
auffi dit-on qu'Llyffe préféra la tienne à fixnmor- 
talité. 

Les femmes chailes font ordinairement or- 
gueiUeufes , acariâtres , & fieres avec raifon de 
leur honnêteté. Si une femme croit fon mari 
prudent , c eft le plus fort lien qui puifTe la re- 
tenir dans la chafteté & l'obéiffance ; ce qui n'ar- 
rivera jamais fi elle le trouve jaloux. 

Les femmes font les maître(Tes des jeunes gens , 
les compagnes des hommes & les nourrices des 
vieillards. Ainfi les hommes de tous les âges on! 
des raifons pour fe marier. L'on a cependant mis 
au nombre des fages celui à qui l'on demanda 
quel ixoit Vâge ok Von devoit fe nffrur / & qui ré- 
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pondit , les jeunes ne doivent pas fe marier encore ^ 
& les vieillards ne le doivent pas du tout. 

Il arrive fouvent que les mauvais maris ont 
d'excellentes époufes , foit que par bienveillance 
Von attribue à la femme tout ce que Ton ôte 
au mari, foit que les femmes fe glorifient de leur 
patience ; ce qui arrive toujours , fi des maris de 
cette efpece ont été choifis par les femmes , -con- 
tre le confentement de leurs amis ; alors , par 
amour-propre , elles paroiflTent ne pas fe repentir 
de leur folie, 

( Cenfeur univerfel anglois. ) 

ANTIQUITÉ DES CHEMINÉES. 

A Anonai tn Vivaraitm 

Messieurs, 



j 



'a I ha fardé quelques conjectures s plus ou 
moins fondées , fur la deftination & l'origine d un 
antique & vafte édifice fitué à quelques lieues 
d'ici , près de la ville de Défaignes en Vivarais , 
au diocefe de Valence ; & je me propofe de les 
rendre bientôt publiques. Cet édifice qui paroît 
avoir échappé, à l'oeil pénétrant des favans des 
différens âges , comme aux efforts des ficelés dete 
truéleurs, & dans lequel j'ai cru retrouver l'un 
des deux temples élevés par Q. Fabius Maximus 
Allobrogicus , après fa viéloire fur les Allobro- 
ges , l'an de Rome 631, renferme une forte de 
cheminée dont le tuyau eft un cône prefque ai- 
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gu. Je fuis donc forcé , pour la défenfe de mon 
opinion , que je crois d ailleurs fuffifamment éta- 
blie, de réclamer contre l'article de votre jour- 
nal , ( * ) où , d après l'ouvrage allemand du con- 
feiiler Bekman fur les diverfes inventions , vous 
combattez lexiftence des cheminées chez les an- 
ciens. Votre opinion , meilleurs, pourroît nuire 
à la mienne , fi elle , étoit adoptée ; permettez- 
moi donc de citer , pour la combattre , diverfes 
autorités que j ai recueillies , & qui prouveront, 
j oie le croire , que fi l'ufage des cheminées n é- 
toit pas aufli généralement répandu chez les 
Grecs & chez les Romains que chez nous , il 
ne leur étoit pas du moins totalement étranger. 

Philodeon, dans la comédie des Guêpes £A- 
riftophanes , fe cache dans une cheminée. Un en- 
clave qui l'entend , s'écrie : quel bruit fait le tuyau 
de la cheminée ? Philocleon découvert , répond , 
mil efi la fumée & quil cherche à s'échapper; & le 
fils , un peu plus bas , fe plaint de ce qu'on va 
dire par- tout qu'il eft le fils d'un ramoneur de 
cheminées. ( i ) 

Àppian (a), parlant des proferiptions des 
triumvirs , afTure que plufieurs* citoyens fe ré- 
fugièrent dans les tuyaux des cheminées , pour 
fe dérober aux recherches des meurtriers. 

Lorfque Vitellius fut élu empereur , dit le 
pere de Montfaucon ( 3 ) , le feu ayant pris aux 



(* ) Journal d'Octobre , 178$ 9 page 22$. 
O) Les Guipes (V Arijîophanes , a&e I, fecac IL 
(a) Appian, de Bell ciV. lib. 4. 
(J) Antiq. expliq. ttm. 3, pag. 102, 
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cheminées pendant la durée du feftin, fe com- 
muniqua juiques dans la falle à manger. 

Scamoiii ( 1 ) a vu à Baye une cheminée an- 
tique nouvellement découverte , laquelle étoit 
quadrangulaire , & dont le tuyau formoit une 
pyramide qui le terminoit en pointe. Le même 
auteur affirme que François Saneje en a vu une 
pareille à Civita-Vecchia , & qu'il s en eft dé- 
couvert plufiçurs autres en divers lieux. 

Je finirai cette déjà lettre , trop longue , en in- 
voquant l'autorité du lavant Séguier , qui a laiffé 
parmi les manufcrits une dijfertation fur les che- 
minées des anciens , dans laquelle il établit qu elles 
en ont été connues. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Signé BOISSY d'AnGLAS , des académies de 
Ni/mes f Lyon , &c. 

( Journal de Paris. ) 



Lettre à fauteur de la Gazette des Tribu- 
naux : communiquée au rédaâeur de TEfprit des 
Journaux. . 

\^OTRE Gazette des Tribunaux N p . 48 , vient 
de me tomber fous la main. J'y ai vu que le 
1er. article portoit fur une inftance jugée au 
confeil des dépêches, entre un Sr. Viellard & un 
Sr. Lambert, tous deux prétendant à une chaire 
qui eft vacante dans ia faculté de droit de 



(1} Architt. de Scamozzi, 1, 3. c. ai , pag. 
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Reims ; mais il m'a femblé démêler dans votre 
récit même , que vous étiez mal informé de cette 
affaire , ou plutôt que vous vous trompiez com- 
plètement dans le compte que vous en rendez» 
Voici Tefpece de texte que vous avez mis à 
cet article, 

// efi neceffaire d'avoir le grade de doffeur en 
droit , pour être admis au concours des chaires 
vacantes dans les facultés de droit. 

Et enfuite , vous entrez ainfi en matière. 

m Jufqu'ici il étoit demeure incertain s'il étoit 
si de néceffné abfolue d'être revêtu du grade de 
» do&eur en droit pour être admis au concours 
i» des chaires vacantes dans les facultés de droit, 
s» Ces facultés avoient fur cela leurs ufages , 
» même leurs réglemens differens. Dans les unes 
» cette néceffité étoit prononcée par des ftatuts 
» pofitifs; dans d'autres Fufage avoit tenu lieu 
» ae loi. Enfin dans quelques- unes le concours 
t> ctoit libre & ouvert à tous licenciés en droits* <* 

A ce début , monfieur , je me fuis dit : voyons, 
» 11 paroît que voilà le confeil qui a levé par 
» l'un de fes arrêts une incertitude relative au 
* régime des facultés de droit, a & déjà je me 
demandons à moi-même, pourquoi Ton avoit 
- porté cette affaire au confeil 4 tandis qu'elle pa- 
roiffoit de nature à être agitée devant les tri- 
bunaux ordinaires. 

Je continuai, & bientôt je reconnus qu'en ef- 
fet on avoit commencé pâr plaider au parle- 
ment de Paris ; que là le Sr. Viellart, doâeur 
en droit, avoit prétendu faire exclure du con- 
cours , pour la chaire de Reims,, le St. Lambert 
licencié & avocat , mais que l'arrêt rendu fur 
les conclufions du miniftere public le 13 avril 
1785, avoit ordonné l'admiflion du Sr, Lanir 
beitau concours. 
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9» Ali! m'y voici maintenant, me fuis- je dit! 
*j à travers le choc des réglemens & des «fa- 
it ges fur cette matière , le parlement n'ayant 
•t pour guide que fa prudence , a jugé en faveur 
w du licencié avocat , fon adverfaire fe fera 
?> pourvu en caffation , mais comme on ne 
39 caffe point un arrêt , à moins qu'il n'ait été 
m rendu contre un texte de lot formel , la de- 
» mande en caffation aura été rejettée. a 

j> La queftion difcutée , pou rfuivez- vous , les 
w difterens réglemens rapportés, entre autres 
» ceux de 1681 , pour la faculté de Montpellier; 
# 174a pour celle de Touloufe ; 1723 pour 
9» l'univerfité de Dijon ; 1747 pour la faculté 
n de Befançon, & autres qui prefcrivent la né- 
n cefliré d'être dofteur pour être admis aux 
n concours des chaires vacantes , même les fta- 
m tuts de la faculté de Reims qui en ïndiquoient 
v la préfomption. 

» Eh bien oui, ai- je continué, ces réglemens 
» eiigoient le doôorat, mais d'autres réglemens 
» fe contentoient du degré de licencié, & com- 
9» me parmi toutes ces loix étrangères & des 
n ufages non moins différens , les ftatuts de 
» Reims ne préfemoient aue le vague d'une 
»prifomption , l'arrêt du parlement aura été cor> 
t» firmé ; mais achevons, « 

» Arrêt contradictoire eft intervenu le 23 dé* 
1» cembre 1786, qui caffe celui du parlement, et 

•• Comment, qui caffe > mefuis-je alors écrié* 
m cela n'eft pas poffible. Suivant l'expofé même 
» la chofe étoit incertaine f il y avoit règlement 
♦> pour & contre , ufages pour & contre , & 
» quant aux ftatuts de Reims ils n'articuloient 
» rieri, ils ne faifoient qu indiquer une préfomp- 
» tion , il n'eft donc pas croyable que Ton ait x 
» caffi. Sûrement, M, le gazeteier fe trompe l dtt 
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m tout au tout, en nous l'annonçant, & il y a 
v néceflairement du plus ou du moins dans fon 
* récit, a 

1 C'eft en effet, monfieur, ce que j'imagine 
ici ; on tous aura induit en erreur par un faux' 
avis fur l'arrêt du confeil , & de-)à l'article tel 
( que nous le lifons dans votre N 9 , 48. H feroit 
inconcevable que le confeil des dépêches tou- 
jours fi fage, & d'ailleurs préfidé par M. le garde* 
des- (c eaux dont le mérite eft fi bien avéré, eût 
voulu donner au parlement la mortification de 
voir fon arrêt caffï dans une affaire oh l'on ne 
peut lui reprocher d'avoir tranfgreffé aucune ef- 
pece de loi ni d'ufage, & caufer au Sr. Lam- 
bert le préjudice de le rendre viâime d'une in- 
certitude qu'il ne dépendoit pas de lui de lever, 
& qui même devoit tourner à fon profit. Quand 
le fouverain veut fixer un point de légiflation 
demeuré incertain , fa marche n'eft pas de caffer 
des arrêts, ni de condamner perfonne, mais il 
donne une loi propre à difliper les doutes. Toutes 
confidérations qui m'affurent encore davantage, 
que l'extrait en queftion n'eft rien moins que 
jufte v & que vous allez vous corriger dans vo- 
tre prochain numéro. 

En attendant , monfieur , je crois pouvoir 
vous avertir que d'api ès vous-même la confé- 
quence par laquelle vous dites, » quil ne peut 
il donc plus y avoir de dente aujourd'hui que la 
» qualité de doSleur ne Joit necejfaire pour être 
n admis au concours des chaires de droit , a ne 
feroit pas fondée. Car quand l'on fuppoferoit 
pour un moment les chofes telles que vous les 
dites; fi, comme vous l'avez annoncé d'abord* 
il y a des réglemens de facultés qui autorifent 
les {impies licenciés à entrer au concours des 
chaires ; l'arrêt du 13 oftobre dernier quelqu'e» 

■ 
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foit le poids , 6c quelque célébrité qu'il acquiert 
par votre Galette des Tribunaux , ne pourra ja- 
mais effacer cette difpofuion de« ftatuts où elle 
eft écrite , ni par conféquent empêcher, qu'au 
moins dans ces facultés «là, les licenciés ne con- 
tinuent à fe préfemer aux concours des chaires. 
Je fuis , &c. 




CONDUITE des Indiens envers leurs femmes) mor- 
cecu traduit des Rapfodies philosophiques , écrites 
en anglois , de M. SULIVAN , & tire d'un ouvrage 



périodique. 

Plusieurs nations enferment leurs femmes; 
mais les Indiens font les feuls qui aient des 
loix abfolument mal-honnêtes à leur égard. » La 
» femme , dit leur code, n'eft jamais contente, 
» de l'homme, non plus que le feu ne feraflafie . " 
» point de matières combuftibles , la mer de 
» recevoir les fleuves , ou la mort de dévorer 
» fes vi&imes. Elle a fix qualités: la première, 
» un défir immodéré de bijoux , dfc (uperbes 
» étalages, de parures recherchées, de mets dé- 
n licats ; la féconde, une cupidité infatiabïe ; Ja 
» troifieme , une colère terrible y la quatrième, 
» un profond reflemiment ; la cinquième : les 
n vertus des autres ne font que des vices à fes 
» yeux ; la fmeme : elle a une pente irréfiftt- 
» ble à tout ce qui eft mal. 11 eft donc évi- 
» dent que le créateur ne la forma que pour 
n donner des enfans. Une femme , continue ce 
» code", ne parlera point avec un étranger; 
» mais elle peut tenir converfation arec un 
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» frnafle (prêîre mendiant,) avec on hermité 
m ou un vieillard; elle ne rira pas fans fe cou- 
21 vrir d'abord le vifage de Ton voile ; elle ne 
v mangera pas (excepté eh cas de maladie} 
v avant d'avoir fervi fon mari & les convives, 

_____ * 

» Tant que fon mari fera en campagne , elle 
*> ne pourra fe divertir par aucun jeu 9 aucun 
» (peâacle , elle ne rira point 9 elle ne portera 
» ni bijoux , ni habits élégans, elle n'affiftera à 
it aucun bal» elle n'entendra aucune mufique» 
» elle ne pourra pas fe mettre à la fenêtre , elle 
m ne prendra au- dehors aucun exercice de che* 
h val » elle ne verra rien de nouveau ; mais 
» elle fermera la porte de fa maifon & reftera 
» feule; elle ne prendra aucun aliment exquis» 
» elle ne fe noircira pas les yeux pour relever 
» fa beauté , & ne confultera pas le miroir ; 
n enfin» pendant l'abfence de fon mari, elle 
» doit fe refufer toute efpece de diverfton. « 

Après cts tendres dogmes relatifs à la mal* 
heureufe femme, à quul'on ne peut trop pro- 
diguer les foins les plus careffans , qui devrok 
couler des jours heureux au milieu d'un époux 
& de fes enfans chéris, qui devroir partager 
les a' : mens de fon mari , boire dans fa coupe , 
repofer (ur fon fein , & toujours trouver les ca- 
refles d'un pere; après ces dogmes , les bra mi- 
lle s que la glace de l'âge a rendus infenfibîes 
aux douces émotions du cœur, par un excès de 
fageffe & de foin vraiment paternel, ordon- 
nent de plus , ». qu'un homme tiendra nuit & 
» jour fa femme dans un tel état de dépen- 
n dance , qu'elle ne puiffe être maîtrefle de fes 
v » aétions : car ft elle avoit une volonté , quand 
m bien même elle feroit d'une cafte fupérieurf , 
I» bientôt elle s'abandonneroit. a 
Lorfque de pareils featimens s'introduifuent , 
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lorfqu'une fois ils firent partie des loix du pays 9 
il eft naturel de penfer que cette fubordination 
brutale fut portée un peu trop loin ; que les 
hommes reçurent une autorité abfolue fur la vie 
de* femmes ; qu'ils purent les répudier, lors- 
qu'une trop* longue chaîne, ou l'amour de la 
variété les engageoit à chercher le plaifir dans 
les bras d'une autre ; mais il faut rendre juf- 
ttce à la loi des bramines fur ce point : un 
homme ne peut pas répudier fa femme quand 
il lui plaît. Même » s'il arrivoit des malheurs à 
s» quelqu'un , il ne pourroit livrer fa femme 
» à un autre homme, fans le contentement de 
*> xelle ci. « 

il eft itrange cependant que, malgré cette fé- 
vérité, malgré ce mépris affefté envers les fem- 
mes , les hommes foient très-conftans, les fem- 
mes d'une chafteté à toute épreuve , & qu'on 
ne connoifte prefque pas chez eux l'adultère. 
Mais comme il n'y a aucun pays où ce crime 
ne s'introcluife , la loi ordonne dans l'indoftan, 
» que' fi la femme d'un bramine commet vo- 
it lontairement un adultère avec un foodere, le 
» magiftrat lui coupera les cheveux , lui oindra 
» le corps avec du beurre , & la fera conduire 
» montée fur un âne par toute la ville , Se enfin, 
n qu'elle fera exilée par la porte du côté du 
» nord , ou bien qu'il la fera dévorer par les 
» chiens. « 

Je ne répéterai pas ce que Ton fait déjà fans 
doute, que le fénaffe a coutume de laiffer à la 
porte fon bâton & fes fandales , tandis qu'il eft 
en prières avec la dame. Le fait eft» je crois, 
comme le rapporte l'hiftoire , & je penfe qu'il 
eft de plus enjoint par les apôtres de Brama , 
qu'à la vue de ce figne le mari ne peut inter- 
rompre ce couple heureux dans fes pratiques de 
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dévotion. Mais quoiqu'on ait une eftime infinie 
pour les fenafles, ils n'ont pas le privilège ex- 
clufif de s'enorgueillir des faveurs des dames : 
il y a fur la cote du Malabar une cafte dont les 
membres appelles naïres font, à ce qu'on dit, 
une profefïion ouverte de galanterie ; privilège 
fupérieur même à celui des (énafles : car ce que 
ces derniers dérobent comme une efpece d'im- 
pôt , les naïres le revendiquent hautement com- 
me un droit attaché à leur tribu. 

( Journal encyclopédique.) 
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DESCRIPTION du canal de Hoiftein , qui joint U 
mer Baltique à la mer d Allemagne. 

]_j E canal de Hoiftein eft un des ouvrages les 
plus grands & les plus importans qu'on ait exé- 
cuté pour l'avantage du commerce. Il commence 
à l'Orient dans le Kielerfiord , non tout- à- fait 
à un demi -mille d'Allemagne de la ville de 
Kiel , près de l'ancienne embouchure du Le- 
wenfau f qui féparoit autrefois le Hoiftein du 
Schleswig. De l'autre côté du canal au nord, on 
a conftruit les maifons & les bâtimerïs nécef- 
faires pour la commodité du commerce , parti* 
cuiiérement un magafxn de a68 pieds de lon- 
gueur. Le canal s'étend de- là jufqu'à la fource 
du Lewenfau , non loin de Landwehr , pafle à 
l'extrémité du lac de Flemhuder , & fe rend 
dans l'Eyder, qui après avoir environné Rends- 
bourg , porte fes eaux dans la mer du Nord. U 
a fallu fix éclufes dans un fi long chemin pour 
porter les vaifleaux fur un terrain qui a des émi- 
xiences. Ces éclufes prenant leur nom des lieux 
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oii elles font conftruites, font nommées à com- 
mencer à l'orient du côté de Kiel ; 1. Holtenau, 
2. Knop , 3. Rathmannsdorf , 4. Kœnigsfoerd , 
5. Cluvenftck, 6. RendsbourgT Dans chacune 
des trois prenrweres éclufes , l'eau monte de neuf 
pieds 2 pouces , par conféquent de 2 pieds 6 
pouces dans les trois enfemble. Elle defcend en- 
fuite de 8 pieds à l'éclufe de Kœnigsfœrd, d'au* 
tant dans celle de Cluvenfick , & de 5 à 7 pieds 
6 pouces dans celle de Rendsbourg , fuivant le 
flux & le reflux. De-là les vaiffeaux defcendent 
par l'Eyder dans la mer dii Nord. 

Les éclufes ont été très-folidement conftruites : 
à cet effet on a enfoncé en terre des pilotis de 
hêtre de vingt à quarante pieds de hauteur , fur 
lefquels on a, pofé un triple gril de fortes pou- 
tres , couvert d'argille battue , & rempli de 
moellon dans les intervalles. Les murs des éclu- 
fes font de pierre du pays ; mais la partie exté- 
rieure que l'eau lave eft revêtue de boiferie à U 
hullandoife , & tous les angles font fortifiés de 

f>ierre de grais de Bornholm. Des deux côtés 9 
es fondemens des murs defcendent de quelques 
verges au - deffous de l'eau. Toutes les éclufes 
ont 25 pieds & demi de hauteur ou profondeur. 
Le fond du lit du canal eft large de 54 pieds , 
la furface de 108 , & la profondeur de dix 
pieds 8c dèmi. 11 y a des deux côtés un trottoir 
pour les chevaux de trait , Se près de chaque 
trottoir un foffé qui conduit l'eau de pluie de 
diftance en diftance dans le canal. L'éclufe de 
Knop eft éloignée de 41 1 verges 6 pieds mefure 
de Hambourg, de celle d'Holtena ; delà a celle 
de Rathmannfdorf , il y a 451 verges 5 pieds ; 
d'oii 458 verges jufqu'à Suchfdorf , oii il y a un 
pont fur le canal. Un autre pont traverfe le canal 
à Landwehr à 1417 verges du premier. Plus loin 
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à trois cens dix vergés eft le lac de Flemhuder ; 
d'où à la diftance de 1016 verges eft l'éclufe de 
Kœnigsfoerd avec un pont. Delà jufqu'à Péclufe 
& au pont de Cluvenfifc f Jl y a un éloignement 
de 1230 verges , & encore de 1*58 jufqu'à 
Forth : le haut Eyder fert là de continuation au 
canal. Sa profondeur eft fuffifante , 6c il a un 
trottoir fur la rive feptentrionale. Son cours juf- 
qu'à Rendsbourg eft de 2490 verges : y con- 

{>ris la longueur des éclufes , tout le canal eft 
ong de 9340 verges , tnefure de Hambourg , ou 
cinq milles & un quart d'Allemagne , le mille 
compté pour 1620 verges. 
* Cette exaâe defcription eft accompagnée d'une 
très-belle carte dans YHifiorifihes Parte- feuille. 

Ce que nous avons rapporté laiffe voir que 
l'efpace le plus élevé du canal eft entre Péclufe 
de Rathmannfdorf & celle de KœnigsfœFd. Le 
lac de Flemhuder , qui eft fitué entre ces deux 
éclufes, forme le réfervoir duquel, tant elles que 
cette partie du canal obtiennent leur eau. Sa pro- 
fondeur & fon étendue fuffifent feules pour ga- 
rantir que le canal aura affez d'eau, même dans 
les années feches , & néanmoins les eaux du 
grand lac de Wtiften s'y portent auffi , & celles de 
uelques autres petits lacs , & il y entre encore 
e l'eau qui s'échappe de l'Eyder t près de 
Bothkamp. Entre le pont de Landwehr & le lac 
de Flemhuder » il a fallu creufer une longueur 
de terrain de 310 verges, quelquefois jufqu'à la 
profondeur de 40 à 50 pieds pour conduire l'eau 
du lac dans le canal. Avant que d'arriver à JCœ- 
nigsfœrd , on rencontre une hauteur où il a fallu 
creufer une longueur de 440 verges , jufqu'à la 
profondeur de 30 à 3^ pieds. Près d'Ofterade , 
on a été obligé de décharger l'affiuence des eaux 
yenanr du nord dans le* étangs du midi , ca les 
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faifant paflfer fous le canal. Près de l'éclufe de 
Cluvenfick , on a percé une hauteur de trente 
pieds de profondeur & de 130 verge* de lon- 
gueur. De là on a creufé droit, jufqu'à Forth , 
une longueur de 1158 verges pour éviter les 
longs détours de l'Ëyder ; mais pour pouvoir fe 
-garantir d'une furabondance d'eau entre les éclu- 
fes de Kœnigsfœrd & de Cluvenfick, oh a placé 
près de Péclufe de Kœnigsfœrd , au - deflus & 
au-deflbus, des ouvrages au moyen defquels le 
fuperflu de l'eau eft déchargé dans l'ancien lit de 
TEyder , fans qu'il foit befoin de h laifler paffer 
par les éclufes. Toutes les autres furabondances 
d'eau ne font pas affez confidérables , pour qu'à 
moins d'un accident extraordinaire on ait à ap- 
préhender quelque danger pour le canal. Deux 
chevaux peuvent tirer dans le canal le plus gros 
vaiffeau , allant au petit trot , 6c faifant prefque 
tin mille par heure., On ne fe fert que d'un feul 
cheval pour tirer les vaifTeaux de trente tonneaux 
& au-deflbus. 

Le Kielerfiord a affez de profondeur pour Içs 
plus gros vaifTeaux qui y font protégés par la 
forterefTe de Chriftianpreiff ou Friederichftort. 

Dans l'éclufe de Holtenau, on a placé une 
pierre ayec cette infcription : 

Cristiani Vit 
îussu et sumptibus 
Mare Balticum 

OCEANO x 
COMMISSUM 
À. MDCCLXXXH. 

Et dans les murs de l'éclufe de Rendsbourg 
on â mis d'un côté l'infcription fuivante: 

Christiani VII 

JUSSU ET SUMPTiBVS 
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Oceanus 
Mari baltico 

Commissus 
Mdcclxxxii. 

Et de l'autre côté celle-ci : - 

Regno 

ET 

Patrice Mtm 
Sacrum. 

On a fait à Rendsbourg même d'excellentes 
difpofuions pour l'avantage de la navigation : 
près de la citadelle , il y a un grand baffin ca- 
pable de recevoir un grand nombre de vaiffeaux » 
oc à côté, un chantier commode pour leur conf- 
truâion ; tout l'ouvrage à corne de la citadelle 
a été laiffé au commerce ; on a bâti une maifoa 
d'entrepôt avec des baraques & un magafin de 
. vivres. C'tft auflî une grande commodité pour 
le chargement & le déchargement qu'on puifle 
approcher de plufieurs magalins avec des canots 
& des chaloupes. 

De Rendsbourg , on continue la navigation fur 
le bas Eyder, dont on a enlevé avec des machines 
plufieurs bas fonds qui la gênoient jofqu'à Nubel. 
Près deBreiholz, la rivière faifoit beaucoup de 
détours qui retardoient les bateaux , on l'a re- 
dreffée, & l'on peut la fuivje maintenant en ligne 
droite pendant deux milles & demi. Le terrain 
n'a pas permis d'y établir des trottoirs , c'eft 
pourquoi on avance difficilement, quand on n'eft 
pas favorifé des vents d'eft ou d'oueft , parce 
que le flux & le reflux s'y font peu fentir. Mais 
dès qu'on eft parvenu dans la pleine ou l'Haler 
qui porte lui-même d'aflez groffes barques & eft 
pourvu d'une éclufe, fe décharge dans l'Eyder, 
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la rivière devient plus profonde, Ton lit fe rétré- 
cit , le flux l'élevé & elle porte facilement les ba- 
teaux à Toenningen. De là à Friedrichftadt, on 
peut , fans difficulté » établir des trottoirs. Sur ce 
chemin , i'Eyder reçoit le Sorg , qui eft navigable 
jufqu'à Tetcnhaufen , aînfi que la Trene près de 
Friedrichftadt. Le flux y monte jufqu'à 8 pieds, 
& la rivière y eft fi large que les petits bauaux 
y peuvent louvoyer & les grands flotter. Près 
de Kringeikruge , à une demi- lieue plus loin , un 
banc de pierre traverfant la rivière y rend la na- 
vigation -difficile en cet endroit : ce qui eft d'au* 
tant plus remarquable qu'il ne fe rencontre point 
de ^pierre à deux milles à l'entour. On veut que 
ce (oit une partie du fond de rocher, dont on 
voit des traces tant dans Eyderftadt qu'en Dit* 
marfie , près de Tiefgraben 9 dans la même di- 
rection. Cependant la navigation n'en eft jamais 
arrêtée, la rivière ayant même dans les baffes 
eaux 10 pieds de profondeur d'un côté, & 12 pieds 
de l'autre. Le port de Tonningen a été élargi 
& rendu plus profond , enforte que les plus gros 
vaiiTeaux y peuvent pafler commodément Thyver # 
Il a aufli un beau magafin conftruit fuivant le 
modèle de celui de Holtenau. 

il y a fouvent dans I'Eyder des bancs de fable 
qui exigent de l'attention : c'eft pourquoi la route 
Y eft marquée avec des tonneaux , & à Helgo- 
land il y a une compagnie de pilotes pour con- 
duire les vaiffeaux. C'eft un avantage effentiel 
que les bancs de fable na s'étendent pas loin dans 
" la mer , que le paffage foit affez droit au com- 
mencement , & qu'au milieu du chemin on trouve 
un badin 011 les vaiffeaux peuvent fe mettre à 
l'ancre à fix brafles de profondeur , "vis- à- vis 
d'un banc de fable & y demeurer en fûreté, fi 
le vent d'oueft n'eft pas trop violent. 
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Dès que les vaiffeaux arrivent en mer , ils 
font apperçus de la galiotte des pilotes qui eft 
dans l'Elbe, rivière qui fert à fe réfugier vers le 
fud , quand la force du vent contraire empêche 
d'atteindre l'Eyder , comme le Liftertref au nord , 
& encore plus fûretnent le large Hever. On 
avoit propofé d'y faire aboutir le canal , mais 
il s'y eft rencontré des difficultés, particulière- 
ment en ce qu'il n'y a point à la proximité de 
ville qui puiffe mettre à l'abri , ou fournir un 
ancrage fur aux vaiffeaux qui prennent douze à 
dix* huit pieds d'eau , &c que le canal qu'il au* 
roit fallu conftruire pour joindre cette rivière 
à l'Eyder , au roit mis en danger toute la mar- 
che dans les tempêtes ou les grandes marées 
fubites. 

L'ifle d'Helgoîand , femble faite p«ar favori fer 
la navigation dans ces parages : elle eft éloignée 
de huit milles de la terre terme. La hauteur de 
fes rochers permet à fes habitans d'appercevoir 
de plufieurs lieues en mer, les vaiffeaux qui 
ont befoin des (ecours, qu'ils font en état de 
leur donner, en vertu de la parfaite connoif- 
fance qu'ils ont du danger local , & des moyens 
de l'éviter : ils rendent de grands fcrvices aux 
navigateurs, qui approchent de l'Hever , de )'Ey L 
der, de l'Elbe & du Wefer. Cette ifle a auft 
un port où les vaiffeaux peuvent fe réfugier au 
befoin.. 

Le canal a été conçu & exécuté fous les yeux 
& la direction d'une double commiflion. La pre- 
mière qui fut chargée de la furveillance géné- 
rale , étoit compofée de membres du miniftere, 
entre lefquels d'autres illuftres perfonnages ont 
été infenftblement introduits, tels que les comtes 
de Bernftorf , de Moltke , de Schak^de Ratt- 
lau,de Sctfommelmann , pere & fils, dlnel, de 
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Hoegt Guldberg, 8c le confeiller Carftens. La 
commiflion d'exécution étoit préfidée par le 
prince Charles de HefTe- Cartel , ÔC compofée 
d'abord du chambellan de Schilden f puis du con« 
feilier Stemann , & des deux habiles ingénieurs 
Wagner 6c Peinemann , dont le premier a in- 
venté un nouvel inftrument, propre à niveler, 
qui eft fi exaâ, que dans une étendue de cinq 
lieues , on peut compter qu'il n'expofe pas à 
une erreur d'un pouce. Une autre commiflion 

fwticuliere fut chargée de taxer & de bonifier 
es terreins è dont on avoit befoin pour tirer le 
canaj. 

Le confeiller d'état , Bruyn , dont on a fous 
les yeux le mémoire, par lequel il exhorte fes 
compatriotes à prendre part au commerce fur 
ce canal , ajoute comme nous l'avons déjà rap- 
porté, que la chute de l'eau, depuis le lac de 
Flemhuder , jufqu'à la mer Baltique, eft de vingt» 
fept pieds & demi. Il eft vrai que de ce lac, 
jufquà l'éciufe de Rendsbourg, la pente n'eft 
tout au plus que de vingt-trois pieds & demi; 
mais de-ià jufqu'à la mer, la pente de l'Eyder 
eft encore de quatorze pieds , & fuivant un cal- 
cul de la moyenne hauteur du flux & reflux, 
la mer du Nord eft plus baff«> que la mer Balti- 
que, de huit pieds au moins. La caufe de cette 
différence de hauteur s'explique de cette. ma- 
nière : De tous les pays qui bordent la mer 
Baltique , il y tombe de grandes rivières. Leurs 
eaux fe déchargent de la Baltique dans le grand 
Océan , par le Belt & le Sund : mais le flux en 
fufpend le cours la moitié du tems , & repoufle 
l'eau en arrière jufqu'à ce qu'elle fe verfe dans 
le grand Océan au tems du reflux. Pendant la 
haute marée , l'Eyder , félon le nivellement , s'é» 
levé de quatorze pieds au-deffus de l'horizon 
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de la mer du Nord. Si la continuité des vents 
d'efl augmentent le reflux , l'eau diminue de 
quelques pieds près de Rendsbourg. On a fou- 
vent foutenu qu'on n'obferve ni flux , ni reflux 
dans la mer Baltique. En effet , dans la partit 
orientale, on peut attribuer auffi bien_au vent, 
l'élévation & l'abaiffement des eaux. Cepen- 
dant, en deçà de Bornholm, & (ur les côtes 
du duché , on obfer>e une élévation & un abaif- 
fement journaliers, qui alternent plufieurs fois le 
jour dans le calme. 

La partie de la mer Baltique, qui baigne les 
côtes du Holftein , fe couvre rarement de glace : 
tout l'hiver fe paffe fouvent fans qu'on y ea 
obfervc , & la navigation n'eft jamais guère fuf- 
pendue plus de quatorze jours du côté orien- 
tal où la mer eft moins falée. L'embouchure de 
l'Oder, gele plus rarement encore, comme pen« 
dant le rude hiver de 1784. 

En creufant le canal , on a d'abord rencontré, 
non loin de Knop , une couche de grandes & 
petites pierres à fufil de différentes efpeces,dans 
la largeur de quelques verges , à huit pieds de 
profondeur fous l'ancien lit de l'eau. Plufieurs 
étoient brifés comme on en voit fur le bord de 
la mer, oîi l'on fart de grands feux. Les bords 
de l'eau ont là certainement quarante pieds de 
hauteur; & comme cette couche paroît avoir 
de la profondeur , on peut juger qu'elle eft pla- 
cée à cinquante pieds & plus fous terre. Ces 
pierres, dont plufieurs étoient fi groffes, qu'il a 
fallu les rompre, étoient arrondies par le la- 
vage de la mer, ou par l'effet d'autres mouve* 
mens qui atteftent qu'il y a eu en cette contrée 
de grandes révolutions autrefois. Le refte du 
terrein préfente de pareils phénomènes ; car près 
du lit du Lewenfau , on trouve les couches de 
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terre, non- feulement en défordre & fort diver- 
fifiées; mais on remarque aufli qu'elles font com- 
pofées de matières qui ont été mêlées, grodies» 
lavées & inondées. A la profondeur de 12 à 16 
pieds» on parvint à des débris de nacelles, de 
fers à cheval & autres femblables* Les terreins 
un peu élevés qu'on a creufés près de Land- 
wehr & les montagnes des environs de Cluven- 
iick & Koenigsfoerde , ne paroiffent pas avoir 
éprouvé de grandes révolutions; mais tant dans 
cette partie du canal qu'en creufant le terrein des 
éclufes, on a trouvé différens gros morceaux 
d'ambre jaune, une dent d'éléphant tronquée, 
une malle d'armes, & diverfes pétrifications* 
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-POÉSIES FJJGITIVES. 

\ 

LA DÉCADENCE DU GOUT. 
Satyre, a monsieur***. 

i£i H quoi! tas de donner d'inutiles leçons 

A des enfans ingrats , à de froids nourrirons, 

Vos mains, pour eux encer, vont treffer des couronnes? 

Ah ! plutôt , renverfez ces tyrans de leurs trônes f 

£t qu'un coup de fifflet les replace à leurs rangs \ 

11 eft tems d'étouffer ces germes impuiffans 

Qu'aux fanges du Pamaffe une nuit a tu naître 9 

Et que l'éclat du jour doit faire difparoître. 

Oui, le mal eft au comble; & ce noble courroux 
Ne ramènera point le bon gorût parmi nous. 
Faut-il donc efpérer ce retour falutaire, 
Alors que Ton parcoure la lifte mortuaire 
De tant d'auteurs glacés, vivans enfevelis. 
Qui le long d'un recueil, en naiffant affoupis, 
Dans l'ingrat avenir ont mis leur efpérance , 
Et toujours attendant en paix la providence , 
Du fond d'une boutique éternel ornement , 
Ont dans les magafins l'honneur du monument» 

Je le dis à regret, eft- il permis d'y croire, 
Quand on voit qu'il n'eft pas un feul laboratoire 
Ou la prefle un moment ait manqué de gémir ; 
Où l'airain, moins docile, ait ceflé d'obéir? 
Dans cous les atteliers les plafonds en mugiffent : 
Le papier renchérit, & les livres pourriflent ; 

On voit tant d'imprimeurs , d'auteurs , de colpolteurs, 

Qu'il 
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Qu'il n'tft pour leurs écrits point aflez de le&euts* 

Mondor , dans fon bureau , fait une comédie; 

Son commis , par Ton ordre, en bâillant » la copie. 

Il eft vrai que pour prix d'un talent auflt beau , 

Moridor, de Ton vivant, s'érigeant un tombeau» 

Dans chacun de fes vers a lu fon épitaphe : 

Mais n'eût-.il pas mieux fait d'apprendre l'orthographe* 

Faut-il trancher le mot 1 tel maintenant écrit» 

Qui, jamais un moment / n'a penfé ce qu'il dit» 

Le dernier des grimauds, en for tant du collège.» 

Pour imprimer Ton thème » obtient un privilège : 

Il ne dormira plus que fon premier quatrain 

N'ait été chez Didot imprimé fur vélin; 

Et qu'ayant mis ainfi fes talens en lumière» 

Il n'ait fait à Boileau retrouver un Linicre ! 

Tout confpire à la fois à redoubler nos maux; 

Nous avons cent Pradons, & pas un Defpréauxt 

A peine un écolier paroit-il, qu'on le nomme 

Par-tout , de bouche en bouche , un prodige , un grand*, 
homme ; 

Le grand-homme bientôt, ainfi préconifé, 
Dans un profond oubli s'endort canonifé ; 
Mais eft-il mort? un grime, & fans qu'on l'interroge» 
Du bruit de fes fuccès affadit un éloge l m 
Ainfi tel s'en alla , porteur d'un certain nom » 
Qui s'en vint fans talens, Ôc vécut fans renoms 
Et qui n'ayant pas même eu la peine de naître » 
Mourut fort i propos pour fe faire connoitre. 

Qu'y faire , quand on voit que tous nos Chapelains 
Ont encore à leur folde un peuple de Cotins, 
Vrais tyrans, fans aveu» qu'un >our place 6t détrône « 
Prôneurs déterminés du parti qui les prône » 
Qui , réclamant un titre fie des droits qu'ils n'ont pas f 
Ufurpateurs hardis» recrutent des folda ts ? 

Chapelain , ô pardon 1 ta mufe fut barbare » 
le le fais, mais jamais elle ne fut ignare; 
Le goût a manqué fcul 4 ton rare {avoir, 

Tomt Vil M 
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Et du moins , ton bon fens te fit appercevoir 
Le talent qui germoit riar.s l'aîné det Corneilles: 
Mais nos prô;ieurs font tous dignes de nos merveilles! 
Ecoutez-les; Mondor écrit mieux que Boileau ; 
Et Damon, plus heureux â monter Ton cervea» t 
De Racine a le ton ôc le ta& de Molière; 
Mais Molière ÔC Racine avoient plus de manière. 
Et n'atteignoient jamais à ces biilhns écarts 
Dont un génie heureux fait courir les hafards! 

Croyez tous ces docteurs & leurs belles maximes; 
Et tirez du néant leurs innocentes rimes 
Que couvre la pouftiere : alors vous les verre* 
Traîner languiilamment leurs vers décolorés ; 
Entaller de grands mots d'un ton philosophique. 
Et coupant par quatrains leur ennui fymétrique, 
De la céfure à peine indiquant le repos, 
Faire au moins qu'on refpire ou qu'on bâille à propos I 
C'eft-là que circonfcrit, ainfi «jue dans fa niche, 
Chaque mot , malgré foi , rtmpliftant rhémiftiche , 
Après mainte attitude eft encore étonné 
De ce voir en ce lieu fi gauchement tourné , 
Et courant au-devant du lecteur qu'il réveille > 
Choque à la fois fon goût , fes yeux & fon oreille» 
C'eft-li que tout auteur qui veut être applaudi , 
Et qui voit grelotter le public refroidi, 
Doit vingt fois en cent vers placer à l'aventure , 
La nature & les dieux > les dieux & la nature l 
La nature fur-tout ! ce mot feutencieux , 
Souvent a fait le fort -du vers le plus oifeux ( * )• 

Toutefois détracteurs des maîtres de lafcene. 
Ils font pleurer Thalie & chanter Melpomene ; 



(*) La nature, root que tous nos penfeurs ont mis à 
la mode, fur- tout en poéfie, mais. devenu vague, pré» 
deux, U amphigourique par l'abus puéril qu'il* eu font* 
{Note de l'auteur.) 
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Si l'une fit cncor , c'eft fur de vils tréteaux , 
Et l'autre» dans fa cour, déclame en madrigaux. 
Tantôt c'eft Dorilas, qui toujours maigre & lâche 3 
Des cinq a&es trop longs ne peut fournir la tache , 
Et qui, comptant toujours fur l'art de fts acleurs, 
Oublie en écrivant qu'il eft quelques lecteurs. 
Que ne peut-il de même , exempt du foin d'écrire s 
Leur éviter à tous le malheur de le lire! 
Ce feroit là fans doute un fervîce innocent , 
Et dont chacuft d'entr'eux feroit reconnoiflant. 

Là, Durval , enchante de fes rimes belgiques, 
Prend fes vers rocailleux pour des vers énergiques; 
A peine cependant 9 le langage des cieux 
Eft, alors qu'il le parle, entendu par les dieux! 
Malheur a tout héros » dont l'hiftoire bizarre 
Peut fe prêter au ton de fa mufe barbare \ 
Vous le verriez bientôt y hurlant a pleine voir, 
Infulter au bon goût, dans fon ftyle bourgeois j 
Changer en brodequins le cothurne tragique, 
Et montrer aux paflans la lanterne magique : 
Car aujourd'hui que l'art n'a plus de défenfeur,' 
Que le moindre îcolier devenu profeiTeur,, 
Croît le public fournis à fes loix fouveraines, 
Et ne reconnoîc plus de règles que les tiennes. 
Il eft mille moyens de plaire au fpe&ateur; 
S'il n'applaudit la pièce , il applaudit l'acteur ; 
L'un donneroit Cinna pour un coup de théâtre; 
Du minois d'une a&rice un autre eft idolâtre ; 
L'autre aime fon coftume , & je fais tel auteur» 
Qui fût mort ignoré fans le décorateur! 

Demandez à Lindor , poète petit-maître , 
Quel fectet il poflede? il vous fera connoître 
Comment on a goûté fon doucereux jargon, 
Et l'empire qu'il prend fur les gens du bon torr; 
Comment, prenant pour but la pointe d'une aiguille* 
Sa mufe, en équilibre à vos yeux s'entortille, 
Et fait fans intétêt pour l*cfptit ni le cœur, 

M 2 
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Fendant un a£te entier , attendre une fadeur. 

Mais tandis que je peins cet auteur incommode, 
Peut-être ce rimeur n'eft-il plus à la mode. 

Quittons-le pour Valere , agréable pédant, 
Poète grimacier & finge du talent M 
Qui fiffle tous Ces tons, pyndarifefon ftylc, 
Et dédaignant des mots l'union trop facile, 
Ne veut pas que Ton dife , en lifant fes douceurs» 
Que fa mufe robufte accouche fans douleurs, 
lnfpiré de fang-froid, quand fa verve s'allume, 
Il refufe les vers qui tombent de fa plume ; 
Il faut f à pas égaux , toujours fecs & guindés , 
Que fur leurs douze pieds ils foient échaffaudés, 
Et que dans tous fes traits cette mufe coquette 
Préfente au fpefUteur le portrait du poète. 

Pour moi; je l'aime autant que cet original , 
D'un genre un peu plus bas , mais d'un mérite égal : 
Celui ci, pour fa mufe, exprès a fait un code; 
Il veut qu'une charade ait le ftyle d'une ode; 
Et toujoui s uniforme en fes travaux divers , 
N'écrit point une énigme autrement qu'en grands vers: 
Ecoutez-le d'ailleurs , tout ûed à fon génie ; 
Il fait une ebanfon tout comme une élégie; 
Compofe des bouquets, un drame, un opéra. 
Et jaloux de pouvoir fuffire à tout cela, 
Volant à Rtchelet quelques rimes poftiches , 
Croit qu'on fait de beaux vers , comme des acroftichls! 

A Dieu ne pUife, hélas! que troublant fon repos, 
Sur fon rare talent je m'exhale en bons mots! 
' ^u'il rime, & que les vers que fa mufe éparpille, 
Servent de prcfpcâu* au cours d'une paftille, 
Et grâce au fucre au moins, de nos enfans aimés » 
De main en main au feu courent en bouts- ri tnés. 
Je me toumets à voir tout cela fans rien dire , 
Et même à me trouver auprès de lui fans rire t 
Si le fttcccs un jour , couronnant fes élans f 

y 
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L'édition s'épuife une fois tous les ans (*) ! 
Alors, prêt à cacher le mal qui me confume, 
C'eft moi qui prétends lire & prôner fon volume : 
Mais pour mettre en leur jour fa gloire & fon renom M 
Qu'au bas d'un logogryphe on imprime fon nom» 

h Eh bon Dieu! dira- t-on , que d'humeur , que de bile! 
*> Pourquoi de rant de fiel empoifonner fon Ayle } 
» Qu'un auteur foit un fot , qu'il penfe bien ou mal, 
» A qui donc tout cela peut- il être fatal ? 
» Cela fait-il couler nos melons ou nos vignes ? 

Fort bien ! on ne peut mieux répondre en moins de 
lignes. 

Que m'importe en €fT«t ce que peut devenir 
Du fiecle qu'on attend le fâcheux avenir! 
Avant que dans fa nuit on nous ait vu defeendre, 
A peine il reliera quelqu'un pour nous entendre. 

II faut donc fe calmer 8c fe réfoudre i tout , 
Et puifqu'en invoquant les principes , le goût, 
On parle en ce pays une langue étrangère, 

Il faut fur ce chapitre être fourd ou fe taire* 

LE ROI DE TSI ET SON PALFRENIER , 
Apologue chinois. 

J^ar la faute d'un palfrenier, 
Un roi chinois perd fon plus beau courtier. 
La lance en main, il pourfuit le coupables 

Un mandarin retient fon bras. 

Mon prince , vous n'y penfez pas , 
Dit-il au roi : fans mot ce miférable 
Afturément bien digne de fon fort , 



(*) Allufion aux vers dont on enveloppe aujourd'hui 
les bonbons d'étrennes. ( JSvtc de l'auteur») 
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Bût ignoré le fujet de fa mort. 

— Éh bitn! raconte-lui fon crime > 
Dû le monarque 9 8c notre mandarin 
De la dance du prince arme auffi-tôt fa main , 

S'avance 6c pointe la victime. 
Homme fa ni foins, dit il , mefure ton forfait. 
Le roi te confia le cheval qu'il aimoit : 
Tu le laifles périr ; mais c'eft la moindre chofe ; 
Dans l'excès du tranfport dont il fent la fureur; 
De fon augufte trait mon roi perçoit ton cceur ; 

Vois à quoi ton crime l'expofe. % 
11 fe déshonoroit chez les peuples voiflns , 
Qui tous auroient conté dans leurs écrits malins) 
Qu'apparemment dans ce royaume 
Un cheval valoit plus qu'un homme : 
Et c'eft toi, malheureux , qui eau fois tout cela* 
Mandarin ê dit le roi qui fent la parabole, 
Croyez-tn'cn , laiffcz-là ce drôle: 
Je lui pat donne , il fe corrigera. 

Par M. de B***. 




F 



E P I G R A M M E. 



N voyant paflar Jérôme, 
Mefliéurs , s'écria Damis , 
Voici le plus honnête homme 
Qui refpire dans Paris. 
— L'éloge que vous en faites , 
Dit Vatere , on le lui doit : 
Car ce font les gens honnêtes 
Qu'aujourd'hui l'on montre au doigt» 
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EPITRE à M. le comte DU MyraT. 

We figh , and while 

We figh , we fink, and are what we deplor'd; 
Lamenting or lamented, ait pur lot. 

YOUNG'S night'thoughti* 

T v ling uîs donc dans la trifteiïe ? 
Ami , ton époufe n'eft plus ! 
Et pour confoler ta tcndrefle 
Aujourd'hui le ciel ne te laifle 
Que tes larmes & tes vertus. 
Malgré les cris de l'hyménée 
Son inexorable courroux 
Brife la chaîne fortunée 
Que le plaifir filoït pour tous. 
Loin de ta couche (binaire 
Le dieu qu'on adore â Cythere 
Va donc .s'exiler pour jamais , \ 
Et dans une urne funéraire 
Cacher la pointe de fes traits? 
Deux fois la fortune jaloufe 
Se plaie à rompre tes amours ^ 
Tu fais le bonheur d'une époufe 
Et le bonheur te fuit toujours! 
Si de Thymcn un tendre gage 
De voit confoler tes vieux ans* 
Si dans les bras de tes enfans 
Tu pouvois chérir fon image t 
Retrouver fes embraffemens !. . . . 
Non, ton époufe toute entière 
Du trépas éprouve l'horreur , 
Et jamais le Houx nom de père 
Ne fera palpiter ton coeur. 

M 4 
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Dans ta folitairc demeure 

Gémis , gémis fur ton malheur ; 

Va, tout un peuple qui la pleure 

Jufttfie a(Tez ta douleur. 

Par un événement funefte 

Si le ciel veut nous éprouver f 

Les pleurs font un bien qui nous rtfte r 

Le fort ne peut nous l'enlever. 

Dans le fein d'une nuit tranquille , 

Quand la lune, au front argenté r 

une onde mobile 
Où fon éclat eft répété; 
Privé de l'objet qu'il adore 
L'amour ne fe pUît qu'à gémir; 
Souvent il croit l'entendre encore 
Errer, lui répondre & s'enfuir. 
Ce trifte; & féduifant preftige 
T rompe, fa peine & fon ennui, 
Les lieux où Ton ombre voltige 
Ont encor des charmes pour lui. 
IllfiD » un nouveau goût remplace 
Des fouvenirs trop déciirans; 
L'amour t la Couleur , tout s'efface * 
Et jufqu'à la dernière trace 
Difparoît fous les pas du tems. 

^ Hélas ! de Ces triftes ravages 
Mon front n'a pu fe garantir, 
Et d'irréparables outrages 
Tous les, jours viennent le flétrir t 
Par une empreinte ineffaçable 
Il effarouche le plaifir , 
Et fur fon aile infatigable 
Chaque inftant m'emporte un défif. 
II me fuit ce monde frivole . 
Où )'aim»i> tant à m'engagcr, 
Et ma jewneflc qui s'envole 



i 



Digitized by Google 



JUILLET, 1787. 

M'avertit de n'y plus. fonger» 

eureux de U philofop' ic 
Qui fait écouter la leçon ! 
Plus heureux qui peut fans envie 
Cueillir à la fin de "fa vie 
Les fleurs de la jeune faifon f 
Et des grelot» de la folie 
Etourdir PaufiVe raifon ! 
A des preftiges agréables 
Pourquoi dérober nos vieux jours? 
Et fi les rêves fout aimables , 
Pourquoi ne pas rêver toujours? 
Douces erreurs de mon jeune âge. 
Si vous me fuyez fans retour.. 
Que l'amitié me dédommage 
Des pertes qu'éprouve l'amour î 

Dans ma paifible folitude . 
Je ne demande rien aux dieux, 
Si je puis, au gré de mes vœux > 
Unir aux charmes de l'étude 
Tes entretiens délicieux. 
Nous rirons de chaque fottife 
Qu'un nouvel an ramènera, 
Quatre vingt-fept , quoiqu'on en dife r 
Comme îa fœur radotera. 
Par fes amoureufes conquêtes 
Quelque * * * s'illuftrera 5 " 
Pour faire pâmer nos coquette* . 
Me f mer du tombeau for tira. 
Nous verrons les François crédule*. 
Très-pieufement applaudir 
A de très-profonds fomnambules 
Qui léur prédiront l'avenir;, 
Pour des maîtreffes furannées 
Tous nos romanciers beaux-efprîts 
Inonder la cour & Paris 
De leurs brochures pomponées ; 

M 5 
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Ami , notfe iiecle vieillit, 
Ne faut-il pas qu'il déraifonne. 
Tandis que les foibles humains, 
Ainfi que l'inconftant nuage 
Promènent leurs vœux incertains, 
Tranquille a l'abri de l'orage 
Dans l'indifférence du fage 
Je vais couler des jours fereins. 
Pour anéantir un ouvrage 
Je n'irai jamais cabalant ; 

Tous les talens ont mon fuffrage % , 
De L*** je hais feulement 
Le froid & pefant bavardage» 
J'admire Gluk 8c Piccini , 

Entre S & D 

Je partagerai mon hommage". 
On verra dans mon hermitage 
Montefquieu , Nicolle & R. . . • • - 
L'auteur harmonieux d'Armide 
Entre Bolingbrook & Pafcal, 
Et fouvent les calculs d'Euclide 
A la fuite d'un madrigal. 
Mais fi la parque meurtrière 
De mes jours éteint le flambeau , 
Puiffe la main qui m'eft fi chère 
Graver ces mots fur mon tombeau : 
Il fut humain , tendre & fine en 
Son taur refpeda la vertu. 
Puiffe alors l'aimable Glicere 
Confoler un frère éperdu 3 
Et d'une larme tributaire , 
Honorer la froide poufiiere 
De l'ami quelle aura perdu ! 

Far M* J>t Iavrixv al de Moulins} 
correfpondant de V académie des Jeunets 

& hÙv-Uuns d'Arw, 



• 
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EPITAPHE. 

Cjt gît le prieur Jean , qui vécut fanspenfer; 
Et mangea foixante ans afin de s'engraiffer. 

Par un aini de Caux d'Harfltur. 



LA RÉCONCILIATION. 

Imitation libre de CûN GREVE. 1 



D 



ans un bofquet tout couvert de feuillage, 
Qu'amour forma pour tromper les jaloux» 
Cécile, un jour, fous fou fecret ombrage 
A Licida5 aflîgna rendez vous. 
Il l'attendoit plein d'ardeur amoureufe, 
Se promettant mille charmans plaifirs: 
Maîs c'eft en vain, & Cécile oublieufe 
Tarde à venir & trompe fe$ défirs. 
Las, à la fin, d'une fi longue attente 9 
Défefpéré de fa crédulité , 
Et n'écoutant qu'une colère ardente t 
Il venge , ainfi , fon amour rebuté. 

Sexe odieux, fexe perfide 
Tu caufes mes malheurs ; 
De nous tromper toujours avide * 

Tu n'aimes que nos pleurs. 
Pour nous, tes rigueurs font certaines » 

Et tes plaifirs douteux ; 
Sexe trompeur , je romps tes chaînes 9 
Et je fuirai tes yeux. 
Comme il parloir , il vit venir Cécile. 
£* repentant d'avoir trop différé , . 

M t 
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Elle avançoit d'une démarche agile 9 
De volupté Ton bel œil enivré. 
Un doux fouris fend Ces lèvres de rofe, 
Elle rougit acoftant Dorilas 9 

Freffe fa main.. & quand Cécile n'ofe 

Encor parler, elle lui tend les bras. 
Lors le berger oublia fa colère, 
Set déplaifirs & tous Tes vains fermens; 
Et , revoyant celle qui lui fut chère , 
11 rappella fes premiers fentimens, 

■ 

Comme il eft doux, comme il.eft tendre» 

Le dépit des amans ! 
S 9 aime les pleurs qu'il fait répandre , 
C'eft l'ivreffe des fens. 
Que toute belle foit tardive 

A combler nos défirs. 
Elle fait mieux, lorfqu'elle arrive, 
. Augmenter les plaifir*. 

Par le mime» 



COUPLETS SUR LE NOMBRE DEUX. 

ÀIR : Des folles dEfpagne , ou Daigne écouter 

Vqmant fidek , &c. 

Sait-On pourquoi, dans la mithologie, 
Le nombre trois fut de tout tems fameux? 
Expliquez-le , car je n'ai point envie 
De joindre un rêve à ceux de nos aïeux. 

Virgile a dît, (fans doute on doit l'en croire,) 
Qu'un nombre impair fait le charme des dieux ; 
Sans confulter le célefte grimoire * 
Le nombre deux me plaît encore mietu» 
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Rien d'ifolé dans la nature entière , 
Tout s'appareille & s'unit deux à deux : 
Voyez Phœbus, le dieu de la lumière , 
Avec fa fceur il partage Tes feux. 

Un beau matin , la charmante Ifabelle y 
Seulette aux bois , conduifoit fes brebis ; 
Un loup farviot , qui ravit la plus belle « 
Depuis ce jour, elle y mené Lifo» 

Certaine veuve étoit mélancolique t * 
Point de fommeil , elle eût bientôt péri: 
On lui difoit» w prenez un narcotique. « 
— Vous vous moquez ! je vais prendre un mari. « 

Quand on eft feul , de tout on fe dégoûte : 
Sans un ami, l'or a de vains appas; 
La fcience eft le meilleur lot , fans doute , 
Un livre eft bon » mais il ne parle pas. 

Par L. P. D. L. 



FRAGMENT <£un poème fur la création. 

Chant ^eme. 

T., , fougueux Océan , dans tes routes profondes , 

Vois l'énorme requin & le dauphin voûté » 

Roulant leur malfe informe t & foulevant tes ondes 

Faire gémir fous eux le flot épouvanté. 

Ici, le veau marin effleurant ta furface , 

De ton fein ténébreux s'élance avec audace , 

Et vient fur le rivage attendre du foleil 

Le coucher impotant ou le noble réveil. 

Là, d'autres plus craintifs ch.ériffant le filcnce, 

Vivent feuls, ignorés, dans des bois de 'corail, 

0 Journal de Novtmtrc , 17*6 1 pag, 2*7. 



Digitized by Google 



t 7 8 L'ESPRIT DES JOURNAUX 

Et par le tout-puiffant condamnés au travail , 
Achètent par leurs foins leur pénible exiftence. 

Vers ces affreux climats où d'éternels autans 
A titillent les vallons de, leurs mugifTemens , 
Vers ces lieux où toujours les glaces e mariées 
EpaifluTent des mers les ondes offenfécs , 
C'eft-lâ que par le poids de ton immenfe corps 
Cette reine des eaux, la terrible baleine , 
Fatigue l'Océan qui fuyant vers, ces bords 
De fes flots écumans blanchit fa fouveraine» 
Du rivage étonné les fidèles échos 
Répandent la frayeur fur tout ce qui rcfptre , 
Quand troublant par fes cris la paix de fon empire 
Elle lance avec bruit par deux larges canaux 
L'eau que fes varies flancs rejettent à grands flots 4 
Ou lorfqu'avec fracas entr'ou/rant fa mâchoire f 
Elle fent les douceurs du plus profond fommeil , 
Et s'étendant fur l'eau comme un long promontoire 
Attend , en cet état , l'inftanc de fon réveil. 

Des fleuves, des torrens, la vague obéiflante 
Sent fcufii du très-hiut l'invincible pouvoir* 
Oui, déjà j'apperçois une jeunetTe ardente 
Dans le cryftal des eaux s'animer , fe mouvoir i 
S'élancer fur les flots , plonger avec vitefTe , 
Connoitre le danger , le craindre , le ptévoir 9 
Et tous ) vivans en paix 9 du matin le du foir 9 
Appeller & bénir l'étoile enchantereffe. 
L'un fur Tonde paifible arrive en bondiflant, 
Décrit un cercle étroit qui fur l'humide plage 
S'étend avec lenteur , & toujours en croiflant 
S'avance vers les bords , & meurt fur le rivage» 
L'autre pendant le jour aux rayons du foleil 
Préfente ton écaille & luifante & dorée , 
Et, couché iurles joncs, attend de la foirée 
Le frais & doux zéphir , fignal de fon réveil. 

Psr M. C ri g nos GvinebAV» 
de VaQ4d>mti d'Orlian* f &c % 

f 
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LA LOTERIE DE L'AMOUR.' 

C 0 N T S. 



adis l'Amour ayant vu les mortclf 
Lai de gémir fous le joug de fa mere, 
Avec humeur déferter Tes autels , 
Et fans regret quitter Gnyde & Cythere,' 
Voulut foudain, par quelque invention, 
Leur donner tort , & fe donner raifon. 
Long- rems Je dieu rêve, penfe, imagine, 
Fait 5c défait, 6c calcule, 8c combine; 
Son plan enfin eft à peine arrêté , 
Il eft content : c'eft une nouveauté 
Qu'il introduit ; & dans Cytbere , Se Gnyde,' 
Comme a Paris, on en étoit a?ide. 
Il falloit donc mettre l'œuvre au grand jour. 
Comme en fecret jouit déjà l'Amour! 
Un prompt remord , & des flammes nouvelles 
Vont le venger de Tes fujets rebelles* 
Tout arriva comme il l'a voit prévu. 
Edit en main , en tous lieux on publie: 
— De par l'Amour! c'eft une loterie ; 
Que l'on accoure , on fera bien reçu ; 
Le gain eft fur; &, fans fe compromettre, 
Jeunes ou vieux f tout le monde y peut mettre* 
En même-rems, le petit dieu malin 
Mettoit aufli l'Efpérance en chemin: 
Et l'Efpérance , émiflaire fidelle , 
Adroitement débitoit la nouvelle, 
Des moindres lots avec chaleur partait ,* 
Et du gros lot dans tous les cœurs fouffloit 
Défir ardent ; celui-là , difolt-elle , 
En lettres d'or porte : bonheur parfait. 
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Chacun alors de croire fur parole j 
De regretter le fejour enchanteur 
Où de plaifir Vénus tenoit école ; 
Et de gémir du vuide de Ton cœur. 

On revient donc , l'on marche , Ton s'empreffe. 
Chemin faifant , on vante la déetfe ; 
Avec délire on s'entretient du dieu. 
— La loterie !.. on la tire dans peu! 
Doublons le pas. — Les billets! ah! peut-être 
Ils font tous pris. Quel malheur , en effet, 
Qu'aucun de nous , hélas ! n'ait pu connoître 
Projet pareil ... même avant qu'il fût fait! 
Tout en parlant ainfi , l'on arrivait. 

Déjà l'encens rallumé dans Cythere , 
De fes vapeurs couvre au loin l'atmofphere ; 
Le temple eft prêt, les autels font parés; 
' Et Ris Ôc Jeux , placés fur les degrés 
Ripondent tous au défir de la foule , 
Semblable au Bot qui fur le flot fe rouje. 
En un moment tout fut diftribué. 
Il eft un point que j'avois oublié, 
Et que pourtant je ne dois pas omettre i 
Ceft qu'au gros lot , fi quelqu'un afpiroit, 
A tout hafard , alors, il devoit mettre 
Trois numéros, & ce choix étant fait, * 
Du choix heureux le gros lot dépendoit. 

Atrive enfin, le moment du tirage. 
Le col tendu , l'œil fixe en écoutant, 
Fille de garçon, de tout rang, de" tout âge, 
Défire , craint , efpere au même inftant. 
Mais vainement à part-foi Ton fe fonde 
Sur fon billet, fur fa combinaifon j 
Les petits lots font fortis à foifon, 
Et le gros lot échappe à tout le monde. 

Quand rout fut fait, en plaignant fon deftin ; 
Plus d'un jura d'être un peu moins crédule 
A l'avenir ; s'en fie- il ua fcrupule 



■ 
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Jufqu'au moment du tirage prochain ? 
Le fait, hélas, eft au moins incertain. 
Ce que Ton fait, grâces à la chronique t 
Qui , de Cythere , arrive tous les an*, 
C'cft qu'à ce jeu tout le monde fe pique * 
Chaque tirage y fait des mécontens : 
Mais de plus belle encore on s'en occupe ; 
En fa faveur chacun fait le pari ; 
Du genre humain , le fort eft d'âpre dupe * 
Et le gros lot a'eft pas encor forti. 

Par Af. VlGÉE. 

C O L B E R T ET L 0 U V 0 I S) 

T 

OUT le monde connoit & Colbert & Louvois, 
Ces mîniftres fameux du plus grand de nos rois. 
Le ceurtifan, qu'un rien fait trembler ou fait rire* 
Sans cefle dans leurs y eu* s'etudioit à lire, 

Y cherchoit fon deflin d'un regard curieux 9 
Ainfi que le nocher qui confuhe les cieux M 

Et toujours (e réglant fur le cours 'des nuages , 

Y préfagede loin le calme & les orages. 

Suivant l'ufage établi dans les cours , 
Nos deux hommes d'état ne fympathifent guetes ; 

Mais en public ils paroiffoient toujours» 
En favoris adroits , unis comme deux frères. 
Ces miniftres, pour prendre un moment de repos* 
Réfolurent un jour d'aller de compagnie 

Se promener au moderne Paphos, 
Que borde de fes flots la Seine enorgueillie. 
Ils paroiiTent : chacun s'incline i leur afpeft. 
Les comtes, les marquis leur foot mille courbettes; 
On voit fur tous les fronts l'empreinte du refpeft : 
Ducs, princes , maréchaux, croix , cordons, épaulettei 
Les éminences même, ea les appeccevant , 



»fts L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

S'arrêtent , devant eux s'inclinent humblement. 

Un feul homme , au milieu de ces brtllans hommages , 

Tranquillement traverfe le jardin., 
Ec fans faire un falut à ces grands perfonnages, 
Laiffe pafler la foule Se pourfuit fon chemin. 
Nos minières à peine honorent d'en fourire 
La foule qui s'empreffe a l'envi fur leurs pas : 
Ils remarquent celui qui ne s'incline pas; 
Et fot'dr'n à Louvois Coîberr fe mit à dire ! 
Que cet homme eft heureux 1 ignoré, fans emploi # 
11 n'a jamais befoin ni de vous ni de moi* 

Pur M. LE MÉTlYEK , fecrétairt du roi. 



LSS DAMTS URSVLINES de h Martinique ; 
au R P. Denis , leur direéteur. . 




N ce jour où nos chants vont célébrer la fête 



Du faint à qui l'impie ofa trancher la tête, 
De Pévcque martyr dont vous portez le nom* 
De Denis, le héros de la religion , 
Veuillez, 6 notre père , agréer ces guirlandes* 
Ces fleurs & ces préfens, trop légères offrandes^ 

Peu dignes de tous vos bienfaits, 
De ces bienfaits conftans, dont la douce influenc* 
Imprime dans nos cœurs une reconnoiftance 
Trop grande pour pouvoir vous la prouver jamais. 
Ah ! quel tréfor paîroit ce faint & noble zele 
Qui fait à la vertu rendre un culte fidèle , 

Qui , dans nos murs facrés, 

Opérant des prodiges,, 

Des vices conjurés- 

Repouffe les preftiges. 
Nous ne l'ignorons point : il n'eft rien ici bas 
Qui puiffe balancer les céleftes appas 
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9t ces précieux biens : leur ample récompense g * 
Eft l'ouvrage d'un dieu ; un dieu (cul la difpenGe* 

Auflî de l'éternel 

Implorant l'afliftance , 

Chaque jour à l'autel, 
Nous réclamons les fruits de fa munificence 

Pour acquitter nos cœurs 

Envers vous , notre pere. 
Puiflent de notre dieu les fuprêmes faveurs 
5e répandre fur vous! Ah ! puiffe un fort profpere, 
An gré de nos défirs , & comblant tous nos voeux , 
Vous rendre heureux ici, vous couronner aux cîeux! 

Par M. Mus t i la Martinique, 

STANCES irregulieres adreffées à M LEONARD y 
à fort pajfage à Bordeaux, dans un repas fait 
avec lui à la campagne. 



T 



Oi qui joins le génie .au coloris d*s grâces, 
Les plus rares talens au plus fenfible cœur; - 
C'étoit peu dans tes vers de peindre le bonheur 
Tu l'as fixé pout jamais fur ces traces. 

Avec Montagne ou la Bruyère, 
Hier., en t'écoutant , je crus m'entretentr f 
Aujourd'hui près de , dans ce bots folifaire, 
Je fuis avec Horace , ôc je crois l'applaudis. 

Quand fous ces voûtes de verdure , 
Tu me redis tes vers, enfans de la nature. 
Les objets que tu peins, tu les embellis tous* 
Je n'habitai jamais d'aufli rians boccages , 

Je crois errer fous de nouveaux ombrages 3 
Et le bruit des ruifleaux me femble encor plus doux* 

' - ■■■ ■' 1 1 1 « 

(*) L'Idylle , intitulée : Le bonheur. 
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Aux accens de ton luth, caché dans le feuillage,. 

L'oifeau jaloux répond par fes concerts : 
Mail il me tarde alors qu'il cefle Ton ramage. 

Pour mieux goûter le charme de tes vers. 

Le plaifir nous conduit, le bonheur nous couronne, 
Dans les rentiers fleuris que tu tys parcourir, 

Mais la vertu n'eut jamais à rougir 
Des aimables leçons que ta mufe nous donne. 

L'Amour a treffé de fa main 
Le myrthe ÔC les laurturs dont te couvre la gloire , 
Mais le goût , la pudeur , guidèrent le burin „ 
Quand il; grava ton nom au temple de mémoire. 

Par M. Du vigneau» 



LE GASCON PACIFIQUE, 

Conte. 

u 

h nouvel échappé des bords de la Garonne, 

Au jeu faifoit certain trafic , 
Qui , découvert par certaine perfonne , 
' Lui valut un foufflet public. 
—-Ceci s*adrerTe à moi, je m'imagine, 
Dit le Gafcon reprenant Ton enjeu ; 
Et regardant la porte à la fourdine : 
Vous ne plaifantez pas? — Non , fripon., non , raerblen. 

— Sandisl vous faites ben , Monfeu ; 

Je n'aime pas que l'on badine. 

Par M. Lemancel. 



ST À N CE SUR VILLUSIOK 

Bienfaisantes illufions, 
Frivoles , mais chères images, 
Sauves- nous des réflexions, 
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Et gardez-nous d'être trop fages. 
Soyons heureux par des romans , 
Sx des romans peuvent fuffire ; 
Ce n'eft, hélas! qu'à fes dépens 
Que l'homme parvient à s'inftruire. 

Qu'importe à l'ardeur de nos vœux 
Que le bonheur ne foie qu'un Congé ? 
Dormons , <i le rêve eft heureua , 
Et , s'il (e peut , qu'il fe prolonge. 
Jamais dans Terreur du (ommeil , 
Nul retour fâcheux n'importune ; 
Ce n'eft qu'au moment du réveil 
Que commence notre infortune. 

On me promet que mes plaifirs 
M'échapperont comme un nuage; 
Et l'on menace mes défirs 
D'être trompés dans un autre âge ; 
Il i'e peut , mais j'aurai goûté , 
En dépit de l'expérience # 
Mille ivreffes qu'en vérité 
Connoît peu tant de prévoyance* 

Faut-il à de douces erreurs 
Préférer des vérités dures ? 
Oh ! i'aime à douter des malheurs 
Dont fi hardiment tu m'aflures ; 
Froid cenfeur de mes chers défauts» 
Tu crois tous mes plaifirs faâices : 
Des préjugés f peut-être faux» 
M'offrent lie réelles délices. 

N'appuyons pas fur le plaifîr* 
Touchons-y d'une mein légère 
Malheur à qui fut parvenir 
A n'y plus voir qu'une chymeret 
le dois peu de remetcîmens 
A* docteur qui m'en défaWfe c 

1 
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Tous Tes défolans argument 
Valent- ils Terreur qui m'amufe > 

Craindrois-je dooe de refpirer 
La fleur qu'un jour verra flétrie? 
Du toltai qui va nVcnivcer 
Irai- je rerouer la lie? 
Dois-je anticiper mes deftins • 
Pour m'enrichir d'inquiétude > 
S'affurer de .maux incertains 
Scroit un beau fruit de l'étude. 

Trop de clarté bleiïe nos yeux, 
La vérité brûle & ravage : 
L'illufion Céduit bien mieux a 
Et Ton demi- jour nous foulage. 
L'une orne tout par fes travers., 
Sur les rofes joue & badine » 
L'autre , d évadant l'univers, 
Se traîne d'épine en épine. 

Voyant chaque objet tel qu'il eft 9 
La raifon s'attrifte Se fou pire ; 
Le plaifir toujours fatisfair , 
Se le peint tel qu'il le défire. 
Si dans ce monde un peu flatté 
Tout me plaît , me rit & m'enchante. 
Faut-il, pour plus de vérité , 
In chercher un qui me tourmente ? 

Tandis" que s' abreuvant de fiel 
La phtiofophie afîafline 
. Craint de frotrer d'un peu de miel 
Le vafe de la médecine : 
Moi, j'aime à répandre des fleurs 
Sur tes landes où je m'égare : 
le fuis aufli fobre de pleurs, 
Que de us on la voit avare. 

Par M, U com-c RdJlC&l. 



♦ 
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ACADÉMIES. 

S É A N C E S 

DE DIVERSES SOCIÉTÉS. 



I. 

■ 

A CAD E M JE françoife. 

On a vu peu daffemblées plus brillantes que 
celle qui a eu lieu le 4 juin , à l'académie fran- 
çoife pour la réception de M. de Rulhiere à la 
place de feu M* l'abbé de Bol/mont. La préfence 
de plufieurs hommes d'état , leur éloge , les ef- 
pérances d'un bonheur auquel ils doivent con- 
courir en rempliffant les intentions du prince 
bienfaifant dont ils font les minières , ont dif- 
pofé tous les efprits aux plus touchantes impref- 
lions ; & M. de Rulhiere a eu le bonheur do 
les réveiller , de la manière fa plus fcnfible , dans 
un des paffages les plus applaudis de fon dit— 
cours. Près de la moitié de cet ouvrage peut 
être regardée comme une galerie de tableaux in- 
tére(Tans. Ce font d'abord les éloges de plufieurs 
des écrivains diftingués qui compofent aujour- 
d'hui l'académie. L'orateur , voulant enfuite 0x01*2 
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trcr que lefprit du fiecie a influé fur le genre 
de talent de l'on prédéceffeur , a tracé les por- 
traits des auteurs les plus célèbres à l'époque ou 
celui-ci a paru dans la carrière ; & il a tres-in- 
génieufement caraétérilé fes différens ouvrages , 
en avouant néanmoins que, dans fes meilleurs 
difeours , les partifans du goût trouvent quelque « 
fois de quoi exercer leur lévérité. 

M. le marquis de Chajkllux a répondu au ré- 
cipiendaire par des complimens d'autant plus 
flatteurs , qu'une partie étoit voilée avec adreffe. 

M. l'abbé de Lille a terminé la féance par la 
leéture d'un morceau de poéfie qui paroît fait 
pour entrer dans une nouvelle édition de ion 
poëme des Jardins , ou pour lui fervir de fup- 
plément. L'efprit & le talent y brillent à Tenyi ; 
il a fu y réunir tous les tons , & Ton a penfé 
que ce chant ou cette épitre, fuffiroit feul pour 
placer M. l'abbé de Lille parmi nos plus grand* 
rerûficateurs. 

( Journal de Paris. ) 

I I. 

ÂCADÈMIE royale de chirurgie de Paris. 

• 

L académie tint fa féance publique le_ jeudi 
19 avril. Le fujet du grand prix , confiftant ea 
une médaille dor de la valeur de 500 livres # 
étoit de déterminer la meilleure conftruàion des feuil— . 
les de myrte , des érignes t des petites curettes & des 
différentes efpeces de pinces à panfement , & quelles 
font les règles fuivant lesquelles on doit fe fervir me- 
jwdiauement de ces infirment portatifs, JLe prix a 

été 
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itt adjugé au mémoire de M. Defgranges, chi- 
rurgien gradué , membre du collège royal de chi- 
rurgie à Lyon, 

La médaille de 300 livres, fondée pour le 
progrès de l'art des accouchemcns , par M. Ver- 
mont /accoucheur de la reine, a été accordée 
à M, Boucher , maître-ès-arts & en chirurgie à 
la Flèche. 

M. Mauflîon , profefleur de l'école royale de 
chirurgie à Orléans , chirurgien en chef & litho- 
tomifte de l'hôtel - dieu , a obtenu le prix d'é- 
mulation , médaille de la valeur de 2 00 livres ; 
& les cinq médailles, de 100 francs chacune, 
ont récompenfé les travaux utiles de MM, Re- 
naut, maître en chirurgie à Reynel en Cham- 
pagne ; Poincelet , maître en chirurgie à Hou- 
dan; Dupont, chirurgien - major du régiment 
colonel-général de l'infanterie , en garnifon à 
Toul ; Durat-Laffalle, chirurgien en chef de Fhô- 
pital-général à Aurillac en Auvergne, & Cha- 
brol , chirurgien-major du corps royal du génie 
à Mézieres. 

Le refte de la féance a été rempli par la lec- 
ture des mémoires fuivans. 

I °. Sur une nouvelle méthode de pratiquer V opé- 
ration eéj arienne , par M. Lauvcrjat. On y éta- 
blit, d'après la raifon & l'expérience, les avan- 
tages d'une incifion tranfverfale à la partie fu- 
périeure de la matrice , fur la fedipn longitu- 
dinale , qui donne lieu i Tépanchement des éva- 
cuations utérines , l'accident le plus redoutable 
de cette opération. 

2 Q . L éloge hijiorique de M, David, chirurgiqp 

Tme m. N 
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en chef de lliôrel-dieu de Rouen , membre dé 
l'académie des feiences , belles-lettres & arts de 
cette même ville , &c. par M. Louis , fecrétaire- 
perpétuel. 

}°. Sur une maladie des infans nouveau-nés } dont 
tes auteurs nom fait aucune mention , par M. Au- 
viry, chirurgien de l hôpital des enf ans- trouvés. 
Cette maladie cft une efpece de congélation , un 
Jàgemènt de» 'lues' adipeux, par lequel ces enfens 
font froids à m pouvoir être réchauffés f & pé- 
riffènt fans avoir pris aucune nourriture. 

4°. Sur l'opération de la catarafk , par M. Gué- 
rin , affocié de l'académie , à Bordeaux. Il a ima- 
giné uiî infiniment qui fait invariablement la 
leétion la plus avantageufe de la cornée tranf- 
parente , en forte que cette opération , qui exi- 
geoit la plus grande dexiéîité poffible , fera main- 
tenant de l'exécution la plu» facile. 

5°. La féaftee a été terminée par la leélure 
d un mémoire de M. Louis , Jur une queJHon ana- 
tomique relative ù ta jurifpmdtnce. On avoit dé- 
crété de prife-de-corps un gentilhomme, d'après, 
le procèa-verbài de la vifite d'Un corps exhumé , 
où des lividités, effets naturels de la putréfrétion,- 
aVoicht été jugées contepe des meurtrifîures faites 
par un infiniment comertdant. L'erreur, démon- 
trée par la confakation de M. Louis , le parle*» 
meut de Paris a caffé & annuité le décret de 
prife^de-corps prottoncé en provinde contre le 
prétendu meurtrier. 

\ L'académie a propofé pour le prix de 1788 , 

le lu jet qui fuit : reftreindre le nombre des inftrù- 
mns imagines pour extrait* les &rps étrangers des 
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plaies, & fpécialement de celles qui font faites par 
des armes à feu ; apprécier ceux dont Y utilité eft in^ 
difpenfable , fuivant la différence des cas; & pofer 
des règles de théorie & de pratique qui doivent diri- 
ger dans leur ufage. 

L'académie propofe pour Tannée 1789 , la 
queftion fuivante : Quelles font les règles relatives 
mu panfement journalier des plaies & des ulcères dans 
les différentes parties du corps ; & comment on doit 
Je fervir avec intelligence & dextérité , des inftrumens 
qxion. y emploie? 

( Gajette falutaire , Journal général de 
/'Europe. J 

III. 

BURE AU académique d'écriture de Paris. 

Le bureau , préfidé par M. de Crofne , lieu- 
tenant-général de police , par M. de Flandre de 
Brun ville, procureur du roi au châtelet, & par 
M. Moreau / confeiller-d'état , a'tenu le 17 mai 
fa féance publique. 

M. Harger, fecrétaire, a lu un mémoire dans 
lequel il a démontré la néceifiré de fubftituer 
à lecriture coulée, une écriture batarde-coulée , dont 
un modèle gravé a été diftribué. Le motif dt ce 
changement eft de donner aux écritures cur/i- 
ves la lifibiliré quelles n'ont point par l'ufagc de. 
la coulée, où une partie des lettres qui la com- 
pofent fe confondent; & encore d éviter les fal- 
fifications auxquelles fe prête la coulée , notam- 
ment dans le mot cent, dont il eft facile, avec 
cette écriture , de faire le mot mille , M. Har- 

N a 
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ger , dans la deuxième partie de fon mémoire , 
a traité de la vérification des écritures , qu'il a 
dit être appuyée fur des baies établies par la 
nature -, & ne pas confifter , comme on le pré- 
tend , dans la rcflemblance ou la diffemblance 
des lettres : il s eft étendu fur les conjeéhires qu'on 
attribue à fart ; & il a fait voir que fi celles du 
commun des obfervateurs font trompeufes , celles 
des experts, en fuppofant qu'on pûjTles mettre 
au rang des conjectures , font fondées fur les 
agens de mouvement, qui font toujours difpo- 
fés diverfement dans chaque individu. Il a parlé 
des inconvéniens qui réfultent des fignatures in- 
déchiffrables , notamment de celles de la plupart 
des notaires, que perfonne aujourd hui ne peut lire. 

M, Blin, adjoint à fecrétaire, a lu un mé~ 
moire fur la néceflité de joindre l'enfeignement 
de la grammaire françoile à celui de l'écriture : 
il a fait voir les fecours que ces deux parties fo 
prêtent refpeétivejnent , $L les avantages que les 
arts mécaniques'retireroient de leur réunion , £ar 
la facilité que tous les hommes de génie auroient 
d'énoncer correctement leurs penfée?. 

M Deflalle , affocié , a traité des beautés de 
fart d'écrirp , & les a opposes aux idées peu 
favorables & trop communes qu'on en a. 11 a 
en même tems , propofé d'adopter une écriture 
perpendiculaire , qui , félon lui , eft plus natu- 
relle, Çl qu'il prouve néceftaire fur-tout depuis 
que îufege eft de faire apprendre à çcrire aux 
cnfans avant que leur corps ait acquis afTez de 
force pour ne craindre aucun accident. 

Jtf, Autrppe , directeur , a terminé la féancc 

» 
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par quelques réflexions fur les avantages qu'a pro- 
curés fétabliflement du bureau académique en 
excitant l'émulation parmi les perlbnnes du fexe 
& parmi les maîtres de province. 

On a enfuite délivré des médailles d encoura- 
gement à Mlle. Beffa , maîtrefle d'écriture à Pa- 
lis , afpirante à une place d'adjointe au* bureau , 
& à un jeune homme de ta à 13 ans , fils de 
M. Malavergnc , Me. écrivain à la Réole en 
Bazadois. Les ouvrages de l'un &dei!autre, ont 
été expofés dans faffemblée , & ont reçu des ap- 
plaudiflcmens mérités. 

( Affiches j annonces & avis divers. ) 

IV. 

ACADÉMIE royale des fclences j belles-lettres & 

arts de Lyon. 

L'académie a tenu laffemblée publique de fa 
rentrée le 24 avril dernier. 

M F abbé Gaudin , direéleur , a ouvert la féanee 
par des réflexions fur futilité des corps littérai- 
res, qui hâtent les progrès de fefprit humain, 
en facilitant la communication des idées , nour- 
riflent l'émulation des gens-de-lettres , en préfen- 
tant au public le fpeétacic de leurs efforts & de 
leurs fuccès , & qui offrent par leur réunion des 
fecours pour tous les genres d études. Aufli , 
comme fa prouvé M. l'abbé Gaudin, n'eft-il 
point de nation polie & éclairée qui ne fe foit 
appuyée de ce fecours ; & au jugement de M. de 
Voltaire, il ny.a point dinftitution qui ait con- 
tribué plus efficacement à diffiper fignoraace& 
la barbarie. 

♦ 
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Après ce difcours , M. le direéteur a rendu 
compte des travaux de l'académie, pendant le 
dernier femeftre , & a lu les extraits des ouvrages 
qui ont rempli les féances particulières. 

M. Vitct a lu un mémoire fur les préparations 
antimoniales émétiques , leur infidélité & leur 
danger. Après, avoir donné l'analyfe exaéle de 
trois tartres émétiques cryftallifés , préparés , fui- 
vant la même méthode, par trois pharmaciens 
différens & habiles; il a démontré, au moyeu 
de plufieurs expériences & de cette analyie, 
qu'on eft dans rimpoffibilité de faire un tartre 
cinétique , qui ait toujours une égale activité > 
quelque foit la manière de le préparer. En cori- 
féquence , il confeille de bannir à jamais de la 
pratique , le tartre émétique , & d'y fubftkuer la 
racine Ûlpécacuanha. 

M. l'abbé Jacquet a fait le&ure d'un nouveau 
chapitre de fon eiTai fur V état de la nature. Il y 
décrit les inceurs qu'on devoir avoir dans cet état 
primitif. C'étaient, félon lui, les mœurs pafto- 
rales & champêtres , & bien plus perfectionnée? 
qu elles ne peuvent l'être dans l état de civililà- 
lion. L'agriculture du premier âge étant fort 
groffiere , fort imparfaite , tous les hommes , fans 
exception , étoient obligés de travailler , & Ton 
ne voyoit pas, comme aujourd'hui } ce mélange 
d aétivité & de parefle , d'agriculteurs & de fai- 
ncans , qui fe nourriffent & fe corrompent les 
uns lec autres. 

Dans l'état d'imperfection où étoit l'agricul- 
ture , il étoit impoiïïble de connoître d'autres 
biens que les alimeps néceflaires à la fubiiftancç 
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chacun. De-là , le filence des pallions & des 
<lé<ks que la cii|âcfité enfante. r 

Cette même inperfeétion de l'agriculture , qui 
ne peroiettoix à perfoane d'en fecouer Je joug , 
entretenoit la plus parfaite égalité parmi les hom- 
mes ; & Fauteur fait voir combien l'égalité efl 
favorable aux mœurs. 

Tels font les avantages qu ii croit appercevoir 
.dans les mœurs primitives fur celles de nos vil- 
lageois les plus intéreiTans par leur innocente 
fimplicité. 

M. l'abbé Roux a prononcé l'éloge de M. 1 abbé 
la Serre. Cet eftimable littérateur étoit né à Paris . 
& mourut à Lyon en 1782, dans la quarante- 
huitième année de fonige. Entré de bonne heure 
àans la congrégation de l'oratoire , il «nfeigna , 
avec un ûiccès xUflingué , la rhétotdque à MarlerUe- 
& à Lyon ; il fe montra digne iiiccelleuc dcs> 
Millot & des Mongez. Ses élevés conférvent le 
ibuvenir précieux de fcs talens & de la bonté. 

Un grand nombre d'ouvrages le fit connoître 
avantageufement dans la littérature. Ses princi- 
paux écrits eh profe , font une Poétique élémen- 
taire, adoptée dans tous lès collèges où, Ton 
rend juftice au mérite d'un auteur , fans deman- 
der à quelle fociété ii appartenait ; des Elogét 
deCaffeadi & de Corneille ; un difeours fur le Jfyle 
académique ; un difeours fur les fout cet d* U décadence 
du goût , couronné par l'académie dftMaricilie; 
une diiîèrtation fur les jeux & Us exercices publics 
des anciens , couronnée par celle de Dijon , &c. 

Plufietirs pièces fugitives ; une Epître à la no- 
Uiji ; les: grands hommes de Dijon , & U poéfe * 

. N 4 
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lyrique f odes , /*# vrais plaifirs , fiances à la dau 1 - 
phine , &c. avoient annoncé fon talent pour U 
poéfie ; il le développa dans fix chants fur l'élo- 
quence. Quoique furchargé dornemens , qui peut- 
être étouffent le fujet principal , ce poërae eft 
remarquable par la richeffe du plan , l'harmo- 
nie de la verfification , la précifion des préceptes. 

Plufieurs fociétés littéraires s'emprefferent ë a- 
dopter M. fabbé la Serre; celles de Marfeille, 
de Nîmes , de Clermont , &o. Il fut reçu , en 
1 77 3 , à l'académie de Lyon , où il a kiffé d'é~ 
ternels regrets. 

Son caraélere n éroit pas moins eftimable que 
Tes talcns. Comme homme de lettres , il fiit mo- 
defte, docile à la cenfure, & ne répondit jamais 
à la critique. Son plaifir le plus pur étoit d'en* 
courager la jeimeffe par fes avis , fes éloges , fes 
bienfaits. 

Dans le monde, il conferva la franchife du 
premier âge. Sans intrigue , fans ambition , il j 
. parut avec la férénité d'un homme de bien, & 
les grâces d'un homme defprit. Dans les focié- 
tés particulières , perfonne ne fut humilié par fes 
dilcours, ni fa fupëriorité. U eut le don de plaire 
fans prétention , de faire valoir le mérite d autrui 
fans af&étation, d'être aimable fans chercher à 
le paroître* Au milieu de fes amis , il fut un mo- 
dèle de fenfibilité ; il partageoit leurs craintes % 
leurs efpérances , leurs fuccès, leurs chagrins; il 
fembloit réunir dans fon coeur le bonheur & le 
malheur, de tous. 

M. Vaflelier a terminé la féance par la lec- 
ture d'unç épître en yen fur les vices & les 
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«licules de ce qu'on appelle la bonne cêmpzgnie. 
Les applaudiffemens que l'auteur a reçus du pu- 
blic , rengageront fâns doute à laitier imprimer 
ces vers élégans , diélés par- une douce philofo 
phie. Leur charme s'évanouiroit dans un extrait. 
On fe contentera de citer ici ceux par lel'quelg 
ta pièce finit : 

i 

• i m r 

Pardonnez à ma bonhommif t ' 

A ma franchife d'autrefois; 

JVi fait fam hume or , fans envie j 

De votre bonne compagnie, 
- Le tableau tel que je le rois. 

Ceft là qu'un ami vous oublie 

Àafli.tôt qu'il vous a quitté. 

Dans cette foule û fuivie , 

Quoique tous y (oyez fêté» 

Votre perfonne eft peu chérfe; 

Et tous mourez peu regretté* 

l'appelle une pareille vie 9 

Le lève de la vanité, 

( Nouvelles de h répubtujue des lettrés 
♦ des arts. ) 

S * . • - ... 

t t - 1 

■ V. • 
Académie de Goettingen. 

. Le 43 décembre de l'année dernière, M. le 
profeffeur Blumenbach , y a lu un efTai de phy- 

. fiologie des animaux , qui ont le fang froid , 
comparés à ceux qui Font chaud. L extenfion de 
la force de fe reproduire eft la prérogative des 
premiers. Il a obfervé praticuliérement les vé- 
ritables amphibies qui font les reptiles & les fer- 
pens dans le fyftéme de Linné. Ils ont une mpin- 
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dre proportion de fang que les autres animaux : 
ils font capables de le pafler d'air plus long- 
lems , & de fouffrir les extrémités du froid & 
du chaud fans périr. M. Blumenbach a vu une 
grenouille prefque gelée dans un morceau de 
glace, comme M. Dufày lavoit éprouvé d'un 
grand lézard d'eau. Une vraie falamandre ayant 
vécu quatre mois ilblée fous un verre fans sê- 
tre approchée pendant tout ce tems d'aucun ani- 
mal de fon efpece , a engendré trentre-quatre 
petits en peu de jours , dont il s enfuit quelle a 
confervé la fécondité une fois donnée plus iong- 
tems que les coqs. 

Le 3 février , M Gmelin lut quelques obfer- 
vations du dofteur Merk , de Ratisbonne , fur les 
nouveaux favons acides de Cornette , leur prépa- 
ration , leurs propriétés & leurs vertus médici- 
nales. L'efpérance d'en faire un nouveau remède 
pour les cas , dans lefquels les fels leffiviels font 
tiuifibles, a excité les recherches de M. Merk. 
Il a préparé fon favon avec l'huile de vitriol , 
& de l'huile d'olive grumelée, dans un vaifleau 
qu'il a mis dans la neige , &c. 

Le 17 mars , l'académie examina deux cer- 
velles de chien , qui avoient fervi aux expérien- 
ces de la régénération du doéieur Arnesnann. 
JM. Kaefter lut «an mémoire fur les corps , doat 
les coin* s'infèrent dans les angles de irais forces 
de figures ordinaires. 
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^SPECTACLES. 

— 

* 1 11 1 ' ■ m 

PARIS. 

* 

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE 

X-iE vendredi & juin, on a donné h pre- 
mière repréfcntation de Tarare , opéra en cinq 
aélcs , avec un prologue, paroles de M. Caron de 
Beaumarchais , mufique de M. SaUleri , maître de 
mufique de fa majefté impériale. 

Nous fommes obligés de renvoyer au journal 
prochain lanalyfe dç cet opéra , d'un genre très^- 
extraordinaire , comme tout ce qui vient de M. de 
Beaumarchais. H eft certain qu'il y règne un grand 
fonds d'intérêt , que l'imagination la plus féconde 
y brille par-tout , qu'il y a , prefqua chaque Icene, > 
un événement nouveau , qui fait défirer de voir 
la b fuivante ; & qu'une telle fucceffion d'effets ra- 
cheté au théâtre , bien des ihigularités , bien des 
fautes. La mufique mérite tous les applaudiffe- 
inens qu'on lui a donnés. Enfin , dès la première 
représentation , cet opéra a réuffi dans toutes fes 
parties , à l exception des traits de mauvais goût 
dont le poëme eft fenié , & d'une fete , très- 
Improprement qualifiée européenne h auî , quoi- 
que bien exécutée a été trouvée trop longue. On 
a demandé à grand? cris les deux auteurs : M. Sïû- 
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Digitized by Google 



$00 L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

lieri a cédé au vif défir que le public momroiir 
4e lui témoigner fa fatisfaciion. 

{Affiches 9 annonces , & avis divers, ) 

THÉÂTRE: FRANÇOIS. 

On vient de remettre Brîjels r tragédie en cinq 
ajftes , par M. Pohjinet de Sivry. 

Cet ouvrage a été donné pour h première 
fois en 1759; il fut très-applaudi ; maisLekain; 
qui y jouojk le principal rôle , s étant demis le 
pied au quatrième aéle , il fut interrompu à la 
cinquième reprélentarion* 

Le fujet , fauf les détails , eft le même que 
celui de ïlUade , c eft-à-dire , la colère d'Achil- 
le. Une analyfe de la febte dë M. de Sivry va 
faire connoître comment 3 a réduit en cinq 
aéles le modèle des poëmes épiques de tous 
les âges. 

Aganumnon a enlevé Brifiiïs à Achille. Celui-ci 
s eft retiré dans Ton camp , & il a renoncé à com- 
battre pour la caufe des Grecs. Hefior & le§ 
Troyens ont profité de fou abfence , & ont réduit 
les Grecs aux dernières extrémités. Achille , ré- 
folu à retourner en Theffalie , remet à Prùtm un 









1 



députe UljJJe 8l Ajax vers Achille , & lui renv<fie 
Eriféis. Cette Britéis , crue fille de Brijes } eft 
fille de Friam. Un oracle ayant prédit queRe 
cauferoit la mort de fbn frère Heâor , Hécubt 
fa mere ordonna à Brifès de i'cxpofer. Mais Rri- 
fês , touché de compaiiion T la emmenée à Lyr- 
neffe , eù il Ta fait élever comme la fille d'un 
Grec , qui l avok abandonnée au berceau. Deve^ 
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eue maîcreffe d'Achille, elle excite fon amnnf 
contre Troye & contre Hetlor. Elle découvre 
enfin fa naiflance , revoit ton pcre , & reçoit de 
lui Tordre de cacher à fon amant le nom de fa 
famille. Achille, vaincu par les Sollicitations de 
Brïféfc , paroît armé ; il a fait défier Heétor. Bri- 
fëis au défefpoir veut retenir fes pas; elle fe 
décide même à fe faire connoitre quand Ulyfle 
vient annoncer la mort de Patrocle. A cette 
nouvelle , Achille n écoute plus rien , & court à 
la vengeance. Le Xamhe s'oppofe aux projets 
du Héros, mais en vain ; Achille échappe à fes 
flots , s'approche d'Heétor en cû féparè par 
les deux armées ; mais bientôt fl le rejoint , le 
terraffe, infulte à fon cadavre , & vient lui-même 
annoncer fa viéloire à Priam. Il ne tarde point 
à apprendre quelle étok Briféis , & mort. Il 
rsnd au vieillard infortuné les corps de fes en<- 
fans , & court chercher devant Troye la mort 
qui lui a été prédite. 

Les amateurs de l'antique littérature, & de 
la fcene françoife, ont vu le fuccès de Bri- 
féis avec d'autant plus de piaifir qu'ils croyoicnt 
Applaudir Homère en applaudifiant le poète fran- 
çois; en effet , toutes les beautés de la pièce font 
puifées dans l'immortel écrit du poëte grec ; 
& ceft fur- tout les imitations de Vllliade qui 
ont excité de grands apptaudiffemens ; ce qui 
prouve , quoi qu en difent certains détracteurs , 
que le goût neft pas entièrement perdu ou 
que les vraies & grandes beautés n'ont quà fe 
remontrer pour repreajkc fur bous tout 'leur 
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On a donné le jeudi 24 mai , la première re*— 
présentation d Hercule au mont (Eta J tragédie er* 
cinq aétes. 

Cette pièce na pas eu tout le fucçès qu'on ent 
cfpéroit. Ce fujet , que Sophocle ScSéneque / parmi 
les anciens , Rotrou , & quelques autres écrivains > 
parmi les modernes , ont traité à différentes épo- 
ques, na jamais réuffi qu'en Grèce, parce qui! 
tenoit effenricllement à la religion de ce pays > 
& que toutes les fables qui doivent entrer dans 
x fa compofition étoient facrées pour ce peuple : 
Séneque, qui seft beaucoup éloigné de Sopho- 
cle , n a fait qu'un monftre indigne de l'atten- 
tion de tout homme raifonnable ; Rotrou a eu 
le malheur d'imiter plutôt Sénequè que Sopho- 
cle; nous ignorons quel fuccès l'on ouvrage eut 
dans le tems, mais nous favons qu'à quelques 
vers près , il nen mérite aucun. Nous ne parle- 
Tons pas des autres auteurs françois, qui ont 
traité ce fujet après eux , ils ont lurvécu à leurs 
ouvrages , & nous ne voulons bleffer perfonne* 
Quant à la nouvelle tragédie , nous «avons que 
très-peu de choie à en dire; le fujet étant connu 
de tout le monde , bous nous contenterons d'en 
indiquer fuccinélement la marche. 

DJjanire tremble for le fort tï Hercule , abfent 
depuis long-tems , & engage fon fils Hylhts à 1 at- 
ler chercher. Comme il fe difpofe à partir , il 
apprend & revient dire à fa mere 'iju Hercule y 
vainqueur àEackus , revient & a envoyé devant 
lui les prifonmer*— & ie butin qu'il a faits fur . 
fon ennemi. Parmi ces priformiers éfl Yole^iSS^ 
du roi vaincu. Ce nom ibul trouble Dëj.aniré , 



Digitized by Google 



JUILLET, 1787. 305 

qui a déjà avoué qu elle étoit jaloufe ; elle ap-r- 
prend dliyllus qu'il aime Yole ; elle s'en éclairck 
bientôt par elle-même , & tranquille alors , elle lui 
demande fa main pour ion fils. Hercule , qui s'é- 
toit arrêté quelque tems au promontoire de Ce- 
née , pour offrir des facrifices à Jupiter , arrive 
enfin ; & faifant un effort fur lui-même , il cher- 
che à dompter Ion amour , & veut en réder 
l'objet a lbn fils. Hyllus avoue qu'il l'aime & 
qu il en efl aimé. Hercule , mécontent , fe r&r 
tire, & Dcjanirc , inltruite de l'amour de fon 
époux pour Yole , lui envoie par cette prin- 
ceffe la ceinture trempée dans le fang du cen- 
taure Neffiis j & qu'elle croit un philtre pour ra- 
mener Hercule à la tendrefle qu'il lui doit. Elfe 
efl: bientôt inflruke de -l'effet de cette fatale cein- 
ture , & termine fa vie de fa propre main, Le 
poifon confume Alcide ; il ordonne à fon fiU-, 
à Philûâete , à Tttêfèe , & à tous les fameux com- 
pagnons de fes travaux, de le tranfporter fur te 
ï'ommet du Mont (Eta , & <: eft là qu il monte 
fur le bûcher ; mais Jupiter , lbn pere , change 
ce bûcher en un nuage rayonnant -, fon ape*- 
theofe «'opère par un coup 1 de fowdrc , & il 
m(Hite au -ciel à la vue des ipe&ateurs, qwiont 
plus applaudi la machine que tout le refte de la 
pièce. 

Le premier aéte de cette tragédie , qui eft 
rempli de beaux vers , de détails attenckiifans , 
dowxnt des apparences de fuccès , que les qua- 
tre derniers n'ont point confemées. La marche 
en a paru pénibte; languiffame & dénuée d'in- 
térêt. La rivalité d'Hercule & de fot\ fils faifoit 
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•i pérer quelques belles fcenes , de beaux mou** 
vemens ; on a été trompé fur cette attente , ainfi 
que fur celle des amours d'Hiliu & d'Yole qui ne 
produit aucun effet : il n'y a pas même une feene 
entre les demx amans. Le feul rôle où fauteur 
( M. Lefevre , ) ait lailfë voir le talent qu'il a 
déjà montré dans quelques autres ouvrages , eft 
celui de Déjanire , au premier aéte , & dans quel- 
ques endroits du fécond. Ce vers qu elle prononce 
cft digne de Racine : 

Je ne veux point haïr, je ne veux qu'être aimle. 

Le ftyle d'ailleurs eft fouvent négligé , obfcur & 
ampoulé , fur-tout dans le rôle d'Hercule , qui , 
quoique rôle principal , n'a prefque point d'effet ; 
en général , cette tragédie n'a pas eu le fuccis 
que pouvoit espérer l'auteur de Cofroës & de 
Zuma. 

<• ' * 

Le fàcrifice d'un aflez grand nombre de vers 

p. donné à la féconde repréientation une marche 

plus rapide; & cette pièce, ainfi retouchée, a 

été beaucoup mieux reçue du public , qui la 

applaudie fouvent d'une manière très - vive. 

Mlle. Raucourt & M de la Rive n'ont rien épargné 

pour le fuccès de la pièce ; & fi eux & leurs 

. camarades , fe font trompés fur fon mérite , on 

ne leur doit pas moins déloges pour les efforts 

qu'ils ont dits , &, à la comédie • pour les foins 

. qu elle a mis à la repréfentation de cet ouvrage. 

( Journal de Paris ; Journal général de 

France ; Affiches , .annonces & avis 

diyersj Mercure de France. I 
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THÉÂTRE ITALIEN. 

On a donné le jeudi , 3 mai , la première 
fepréfentation HÀ\emia où les Sauvages , comédie 
en trois aéte$ , mêlée d'ariettes , par M. de la 
Qiabeaufliere , mufiquede M. d'Aleyrac. La pièce 
a eu un fuccès complet. 

Cet ouvrage avoit été repréfenté devant la cour , 
au dernier voyage de Fontainebleau ; il portoit 
alors pour le fécond titre \ h nouveau Robin/on 
depuis , les auteurs y ont fait des changement 
confidérables , principalement au troifieme afle , 
que Ton peut regarder comme abfolument neuf. 
Voici la fable de cette comédie, telle qu'on la 
joue aujourd'hui. 

La feene eft dans une Me déferte ou les fau— 
vages defeendent quelquefois. Depuis douze ans 
Edouin eft abordé dans cette ifle après avoir fiait 
naufrage fur fes côtes , avec fa fille A limia , qu il 
a feule arrachée aux fureurs de la mer. En par- 
courant i'ifle , il a trouvé un enfant qui y a été 
laiffé par fon pere , mylord Atkinfon. Un billet 
. attaché au col de l'enfant la inftruit qu'il 1 fe 
nommoit Profper , & que le malheureux auteur 
de fes jours le propofoit , fi fa deflinée ceflbk 
d'être auffi rigoureufe , de venir le reprendre , & 
de prouver fa reconnoiflance à celui qui auroit 
confervé fes jours. Edouin a donc élevé enfem- 
ble Profper & fa fille , mais il a caché à Profper 
la différence de fon fexe à celui d'Azémia ; il lui 
a fait des femmes une peinture effrayante , & il 
l'entretient autant qu'il eft poflîble dans lidée 
qu'il lui ea a donnée. Azémia fait qu'elle eft 
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femme , & malgré les défenfes d'Edouin , preffée 
par lindifcrétion naturelle à lbn fexe , à fon âge , 
au fentimfcnt quelle éprouve ; entraînée par la 
tendrëfTe ingénue de Profper , elle lui dévoile tout 
le myftere. Cette découverte met les jeunes gens 
à la gêne pendant un inftant Pudeur d'un côté , 
timidité de l'autre ; ils éprouvent un embarras 
que leur confiance mutuelle diffipe bientôt. Ils 
entendent du bruit & le retirent Un vaifleau 
efpagnol a été porté vers l'ifie par les courans. 
Une partie de l'équipage eft delcendue à terre 
pour reconnoître le pays. Don Alvar , fuivi de 
ion valet Fabrice / & de quelques foWats , veut 
l'avoir fi lifle eft habitée. La curiofité entraîne 
Azémia , elle paroît accompagnée de Profper. Sa 
vue enflamme don Alvar , qui ne manque pas de 
lui propofer de venir habiter des lieux plus dignes 
de fes charmes. La jalotofie emporte Profper qui 
menace ; les efprits s'échauffent , Edouîn entre > 
reconnoît des Européens , leur demande de le 
rendre à. fa patrie. Alvar confent à fe charger de 
fa fille & de lui , mais il ne veut point emmener 
Profper. Edouin & Azémia refufent d abandon- 
ner leur jeune ami ; ils aiment mieux refter dans 
leurs forêts. Alvar & fa fuite {e rerirent èn for- 
tnant le projet de fe venger. 

Au fécond afte , la feene fe pafle dans la nuit : 
on voit entrer deux Anglois , dont le vaifleau 
s eft brifé fur les rochers qui avoifinent rifle , & 
qui fe font feuls fauvés du naufrage. L un d'eux 
eft mylord Atk:nfon. Après que celui-ci a dé- 
ploré fon fort , lbn ami 3 qui a été à la décou- 
verte^ vient lavertif qu'il y a quelqu'un dans 
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Tifle, & qu'on approche : les Anglois fe cachent 
pour obferver & pour entendre. La fuite de don 
Alvar vient myftérieulement parler du projet 
d enlever . Azéniia ; Atkinfon indigné fe promet . 
bien de s'oppofer à l'exécution de çe delTein : 
tout le monde fe retire. Edouin & Profper pa- 
roiflent. Après une converfarion où le pere d'A- 
zémia promet à Profper de le marier dans un 
an , fi mylord Atkinfon ne fe préfente pas dans 
ce délai , & répond , tant bien que mal , aux 
queftions que lui fait le jeune homme fur Içs 
devoirs des époux ; Edouin renferme Profper 
. da*> la grotte qui lui fert de retraite particulière , 
Sl va achever quelques travaux , dont font cIct- 
iournéles événemensde la journée. Azémia fçule 
vient , caufer avec Profper , fur la douceur d'ai- 
mer , de devenir époux, puis elle fe retire de 
peur détre furprife. Atkinfon n'a pu rencontrer 
les ravifleurs , il revient triftement # gémit fur & 
deftinée ; Profper l'entend , & il çfl ému ; il 
l'appelle , le confole , lui indiquç la retraite 
d Édouic , & comment il y parviendra. Pendant 
qu'il s'explique, la fuite d' Alvar entre , profite 
des renfeignemens que le jeune homme donne à 
mylord , & s'introduit chez Azémia. Edouin arr 
rive, il entend un étranger parler à Prçfper , il , 
s inquiète , Profper le raffure.; ceft un malheu- 
reux qui a befoin d un afyle. » N'ayez aucune 
v inquiétude, dit 1 étranger , vous feriez fenûblc 
v à mon fort fi vous connoiifiez les malheurs de 
» mylord Atkinfon. « A ce nom Profper fe 
précipite aux pieds de fon pere , & puis tandis 
que mylord embraffe le fauveur de fon fils , il 
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va à la grotte^ d' Azémia ; il en revient ^>lein de 
trouble , elle a difparu. Edouin fc déîefpere; 
mylord qui fait tout , demande des armes , & 
part avec ion ami , Edouin & Profpcr à la pour- 
fuite des raviffeurs. 

La fcene change au troifieme aéte , & re- 
prélente une autre partie de Tifle ; don Alvar j 
attend fa fuite avec impatience ; comme elle 
tarde, il ordonne à Fabrice, fon valet, de l'at- 
tendre & de faire conduire Azémia au vaiffeau , 
aufli-tôt qu'elle paroitra. Fabrice , refté feul , 
s'occupe du bonheur de revoir fon pays, fa 
femme & fa famille ; il entend du bruit, il croit 
que c'eft la fuite de don Alvar -, ce font les fauva- 
ges qui l'entourent, rexaminem & fihiffent par 
l'enchaîner au pied if un arbre. Mais l'inquiétude de 
don Alvar le ramené bientôt ; fa vue effraie le* 
fauvages , qui prennent la fuite ; il délivre Fa- 
brice & le renvoie au vaiffeau. Azémia paroît 
en défordre, elle vient fe jetter dans les bras de 
don Alvar, implore fa proteétion, lui demande 
juftice des raviffeurs qui veulent l'enlever à foa 
pere & à fon ami. Cette confiance ingénue rend 
à don Alvar toute fa générofité, & il lui pro- 
met de, la rendre à fon pere. A lmdant pa- 
* roiffent Edouin , Profper , Atkinfon & l'Anglois ; 
ils veulent fe précipiter fur Alvar, Azémia le 
couvre de fon corps, l'appelle fon proteéleur, 
fon bienfaiteur; la colère d'Edouin & de fe« 
amis difparoît : mais Alvar ne veut pas jouir 
dune eftime ufurpée , il avoue fon projet & les 
remords; il veut rendre Edouin à fa patrie, 3t 
quoique là nation fort ennemie de celle d'À*~ 
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kinfon, il lui propofe de fe livrer à fa foi, & 
de tout attendre de fes foins. Atkinfon s'aban- 
donne à la générofité d'Àlvar , confent au ma-> 
riage de Profper avec Azémia, & comme le 
vent eft bon , on fe hâte de fe remettre en mer. 

Le fécond titre de cet ouvrage fcroit préfu- 
iner que les fauvagcs y jouent un rôle intéref- 
fànt & utile , & cependant il n'en eft rien. Ils 
paroiffent pendant l'ouverture, y exécutent quel- 
ques danfes grotefques , & prennent la fuite au 
bruit d'un coup de fufil que tire Edouin : ils ne 
reparoiflent plus qu'au troifieme aéle pour faire 
peur à Fabrice , & pour épouvanter, derrière la 
couliffe , les ravifleurs d'Azémia. Quand on donne 
deux titres à une production , le fécond doit être 
encore plus rigoujreufement jufte que le premier, 
& jetter quelque jour fur le fond de l'ouvrage. 
Celui-ci eft abfolument nuL Quand les auteurs 
voudront-ils fe perfuader que le choix d'un titre 
n'eft rien moins qu'indifférent , & que l'intel- 
ligence d'un écrit quelconque tient beaucoup à 
l'idée , plus ou moins exade qu'il en donne ? 

Nous n'examinerons pas combien l'intrigue f!e 
cette comédie eft romanefque. Bien des gens 
prétendent que les bornes de la vraifemblance 
dramatique doivent être plus étendues pour la 
comédie-opéra que pour la comédie proprement 
dite, & nous femmes très-difpofés à en con- 
venir fi Ton veut : mais en accordant ce prin- j 
cipe, fans toutefois examiner s'il eft fondé en ; 
raifon, nous obferverons que les auteurs , de co- \ 
médies-opéra , en étendant ainfi leurs droits, ne 
peuvent que renoncer à une partie de leftime 
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que Ton doit à ceux qui obtiennent des fuccès 
mérités , en fe renfermant dans les bornes de 
i-art. Quand on fe' permet de conduire dans un 
coin du monde au même jour , à> la même heu- 
re , & à-peu^-près avec les mêmes intentions , 
des perfonnages partis de fes quatre points car- 
dinaux , il n'eft pas difficile d amener des ta- 
bleaux, des furprifes, des fituations, des effets ; 
de faire naître des incidens , de préfenter des 
contractes : il eft très-difficile au contraire (fc 
toucher , d'inîcrcffer , de plaire en n'offrant que 
des lituations fimples & naturelles , en parlant 
toujours à la Vraifemblance & à la raifon, & en 
n'employant d'autres incidens que ceux qui peu- 
vent naître du choc des cara&eres , ou des évé- 
nemens ordinaires de la vie. Il faut d ailleurs bien 
diftinguer les mœurs dramatiques , des mœurs 
romanesques. Le romancier eft encore plus li- 
bre dans la conrexture de fa fable , que le poëte 
épique ne feft dans la fienne ; il peut accumu- 
ler les évéuemens dans fpn ouvrage , parce qu'il 
peut en étendre la durée à un grand nombre 
d'années ; quant à fauteur dramatique , il eft 
circonferit dans le cercle très-étroit de vingt- 
quatre heures, & il ne peut pas fe permettre 
de trop prelfer les événemens , fans courir le 
rifque de cefler d'intéreffer en renonçant à la 
vraifemblance. Si l'on ne conçoit pas. la poffibi- 
lité d'une néHon , il eft douteux qu'on puifle y 
prendre de l intérêt • cette vraifemblance que Ton 
exige au théâtre, & dont nos auteurs s'occupent 
fi peu , eft donc un des refforts les plus intéref. 
fans pour parvenir à plaire, à toucher & à 
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produire une iilufion réelle. Cette manière de 
voir eft-clle conforme aux véritables principes 
& à la raifon ? Nous nous en rapportons aux 
connoifîeurs. 

L'auteur d'Azémia eft un homme de beaucoup 
d'elprît , déjà connu par des productions qui ont 
eu des iuccès. Le ilyle de celle-ci a de la grâ- 
ce, de la fraîcheur, & il rend lbuvçrit d'une 
manière très-agréable des idées très-piquantes. 
La candeur d Azémia & l'ingénuité de Profper 
donnent lieu quelquefois à des fcenes attachantes.. 
Les rôles du père d'Azémia & de milord Atkin- 
fpn , font pleins de fenfibiliré ; celui de l'Efpa- 
gnol a de la nobleffe ; & le rôle d'un jnatelot 
qui craint les fauvages eft fort plaifant. 1 

On a donné de grands applaudiflemens à la, 
mufique. L'ouverture a eu un très-grand fuccès. 
En voici le deflin. Après quelques mefuresd'un 
ftyle doux & tranquille , le rideau le levé ; des 
canots abordent , & des fauvages defcendcnt 
dans rifle. Les modulations alors prennent un 
ion plus prononcé ; les fauvages obfervent , 
fe rapprochent , fe réunifient ; le caractère 
de la mufique devient propre à la danfe , & 
du fein de Torchefire s'élève le fameux air des 
fauvages de notre grand Rameau , qui fert de 
baie à l'harmonie. Cette idée heureufe & bien 
exécutée fait d'autant plus d honneur à M. d'A- 
leyrac , qu'elle doit être confidéree comme un 
hommage rendu à Rameau , dont le génie & les 
talens ont été trop tôt oubliés par la nation 
ingrate & légère dont il a fait les délices pen- 
dant trente ans. Le petit chœur de. conjurés au 
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fécond aéte, mis en oppofition avec la partie de 
chant des deux Ànglois qui les écoutent & les 
obfervent , eft bien apperçu , il j une couleur 
bien propre à la fituation: Nous avons re- 
marqué de la foibleffe dans quelques mor- 
ceaux; mais par- tout de fefprit, de la finef- 
fe. & une grande connoiffance de la fcene: 
nous regardons cette nouvelle production , com- 
me une des meilleures de M. d'Alevrac, com- 
posteur diftinguë qui n eft connu que par des 
l'accès. 

La décoration du premier aéle, qui repré- 
fente la mer dans le fond, des rochers dans 
féloignement , & deux grottes à la droite & 2 
la gauche du théâtre, eft d'un effet vrai & pit- 
torefque. 

La pièce eft jouée avec foin. Dire que le 
rôle d'Àzétnia eft rendu par Mde . Duga^on , c eft 
annoncer fuffifamment que c'eft celui de tous 
qui a produit le plus d'effet. 

Le 24 mai, on a donné une première re- 
préfentation du Poète fuppofé, comédie en trois 
a&es , mêlée d ariettes , paroles de M. Laujon , 
mufiqtie de M. Champein. 

Cette reprife a eu beaucoup de fuccès. La 
pièce avoit été donnée pour la première fois le 
*5 avril 1782 , & avbit eu 12 repréfen tarions 
oonfécutives; ce qui na pas empêché M. Lau- 
jon de la retouche* , pour la rendre de plus en 
plus digne des fuffirages du public Cet ingénieux 
a îteur , dont toutes les produélions font en pof- 
feflion de plaire , a fait difparoîtrc de celle-ci 
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des longueurs qui ne laiffoient pas d'en ralentir 
laétion , déjà un peu foible par elle-même. 

Au moyen de ces coupures , les fituations 
agréables que renferme cette comédie, produi- 
ront plus d'effet. La mufique a aufli éprouvé des 
changemens : M. Champein a remplacé plufieurs 
vaudevilles qui s'y trpuvoient , par des airs qu'on 
a fort applaudis , ainfi que les morceaux d'en*» 
femble. Tous les rôles ont été en général joués 
avec beaucoup de gaité , par les principaux ac« 
leurs de ce théâtre. 

v 

Le mardi 29 mai , on a donné la première 
repréfentation du Minutieux, comédie en un aéle 
& en profe. ^ 

Avant que de mettre un caraélere au théâtre* 
il faut bien examiner quel parti on en peut ti- 
rer , & fi le travers qu'on veut tourner en ri- 
dicule efl fufceptible de quelque effet. Il y a, 
dans la fociété , des originaux qui ne valtnt pas 
la couleur qu'on emploieront pour les peindre : 
>de ce nombre eft le Minutieux. Aufli la comédie 
donnée fous ce titre , à-t-etle été très-froide- 
OTent accueillie ; & il ne faut pas s'-cn étonner. 

Ce perfonaage, dont chaque aétion eft cal- 
-culée, n'efl: occupé, dans tout le cours de la 
pièce , que de vétilles , pour lefquelles il néglige 
les chofes les plus efTentiellcs. Il manque une 
charge importante , parce qu'on lui en a 
donné létal fur du papier trop petit. Il rompt 
un mariage avantageux , parce qu'on l'a préfenté 
à la future dans une chambre plutôt que dans 
une autre. Enfin, il perd un procès , pour avqjg 

Tom VU. O 
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roula monter fcs pendules avant que d'écrire à 

fon rapporteur. I 

On conçoit que de pareils détails & une in- 
finité d'autres encore plus mefquins, ont dû pa- 
roitre monotones & faftidieux. On a néanmoins 
applaudi plufieurs traits qui ont fait rire ; il y en ^ 
a deux fur- tout , qui , mieux préfentés, auroient j 
produit plus d'effet. 

( Journal général de France ; Journal 
de Paris; Mercure de France; 
Affiches , annonces & avis divers.) 

LONDRES. 

D RUEYLANE. 

► 

f* Le famedi 14 avril , on a donné fur ce théàtrt 
la première repréfentation de Julia } ou ÏAma/it . 
Italien, tragédie de M. Jephfon. 

La feene eft à Gènes. Julia , fille de Dorazza, 
noble Génois , eft profondément affligée do meur- 
tre récent de Claudio, qu'elle étoit furie point 
d'époufer. Quelques recherches qu'on ait faites * 
la nom de raffaffin eft encore un myftere. Coin* 
01e i en ôtanc la vie à Claudio, il ne Ta point s 
dépouillé, on fuppofe aiTez naturellement que ce 
. n'eft point un malfaiteur ordinaire. Mentivole , 
jeune patricien qui occupe , parmi les noble* mê- 
me, un rang trës-diftingué , mais dont le carac- 
tère eft des plus violens ; nourrit depuis long- 
tems pour Julia une paflion à laquelle ion amour 
pour Claudio Ta empêchée de répondre, & que » 
dans la cîrconftance préfente, elle eft moins dif- 
pofée que jamais à encourager. Dorazza , par une 
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fuite de 1 amitié qu'il porte à Mentivole , & fur* 
tout en vue de remédier à la trifteffe de la fille, 

, protège les vœux de cet amant, de épi la fœur, 
nommée Olympia , le féconde auffi de tout fon 
pouvoir* Trop convaincu cependant que Keftime 
de fa maitreffe eft le feul avantage auquel il lui 
foit permis de prétendre, Mentivole s abandonne 
aux tranfports d'une colère effrénée. Il fe met 
dans l'efprit que Julia aime en (ecret Marcellus , 
frère de Claudio , ou du moins que Marcellus 
11 'eft point infenfible à la beauté de Julia , & 
qu'elle ne tardera pas a fe déterminer en fa faveur, , 
d'autant plus qu'il reffemble beaucoup au défunt. 
En conféquence, il l'exhorte d'un ton impérieux 
à fe tenir en garde contre les charmes de Julia. 
La fierté de Marcellus ne peut s'accommoder d'un 
pareil ordre , & leur vivacité réciproque amené 
un cartel, dont le bruit parvient bientôt aux 
oreilles de celle qui en eft la caufe innocente. 
Défefpérée de cet éclat, elle prie Olympia de 

"lui ménager un entretien fecret avec fon frerei 
Olympia va le trouver à cet effet dans un jardin , 
oii il eft amoureufement occupé à contempler un 
portrait, qu'on préfume facilement être celui de 
Julia. L'empreflemenf qu'il a de fe rendre h fon 
invitation, fait qu'il laifle tomber ce portrait. Il 
irole à l'endroit où Julia lui a fait dire de fe trou- 
ver; elle fait fon poflible pour le détourner du 
projet de fe battre avec Marcellus , & après quel- 
ques difficultés occafionnées par l'orgueil & la 
j al ou fie, il confent à ne pas pouffer les chofes 
plus avant. 

Olympia a trouvé le portrait que fon frère a 
bdffé tomber. Voyant qu'il eft orné avec la der- 
rière magnificence, elle fe figure, que tant de 
recherche ne peut que donner à Julia une haute 
Wée de l'amour que fon frère a pour elle. Dans 

O % 
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cette confiance, elle l'a pofé fur fa table, pen- 
dant qu elle s'eft abfentée de fon appartement. 

Sur ces entrefaite», Flavia, mere de Claudio. 
& tendrement attachée à Julia, va chez cette 
dernière mêler fes larmes aux Tiennes ; elle y 
reçoit une lettre où on accule fa jeune amie de 
diffimuler fes vrais fentîmens. Malheureufement 
Julia, par condefeendance pour fon pere , a quitté 
le deuil qu'elle avoit pris à l'occafion de la mon 
de Claudio. Flavia fe rappelle cette circonlhnce, 
dont elle ignore le motif, & fe livre à l'imprel- r 
fion defavantageufe que l'auteur de la lettre a 
voulu lui faire adopter; elle la ferre précipitam- 
ment, lorfque Julia paroîr; l'une & l'autre, frap- 
pées en même- terni de la vue du portrait , le 
reconnoiffent avec autant de furpnfe que d hor- 
reur , pour celui que l'infortuné Claudio avoit 
far fon cœur le jour qu'il fut affaffiné. Flavia f . 
dilpofée aux foupçons par la lettre , commence 
à croire que Julia a eu quelque part au meurtre 
de fon fiU: à cette première induôion fe joignent 
deux nouvelles bien propres à l'aggraver. Elle 
apprend , par l'effet du hafard, que Julia a donné 
un rendez- vous à Mentivole, & que le portrait 
lui vient d'Olympia. Son imagination lui montre 
dès- lors entre Julia & Menti vole une affreufe com- 
plicité , dont fon fils a été la viaime. Elle éclate 
en reproches. Julia a beau proiefter de fon in- 
nocence , la prouver par l'exceffive douleur que 
cette imputation lui caufe , Fiavia prend la ré- 
folution de la citer en juftice , ainfi que Men- 
tivele. Ses plaintes excitent un (oulevement parmi 
le peuple; & l'émeute devient fi forte que le 
doee fe voit foref d'examiner l'affaire dans le pa- 
lais même de Doraiza. On commence par in- 
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Uiffe à Mentivole le foin d'expliquer comment 
il lui eft parvenu. Mentivole comparph à fou 
tour. Il répond avec hauteur aux inculpations 
de Fia via, jure qu'il a toujours été l'ami intime 
de Claudio 4 & déclare folemnellement que le 
portrait fur lequel on fe fonde pour l'accu fer , 
11'eft point celui qu'on fait avoir appartenu à ce 

Î'eune homme. Pareil, fi on veut l'en croire, au 
^ygdamon des trois manières , il en a fait une 
copie exaâe & fidèle , fans avoir d'autre maître 

Sue l'Amour, 8c c'eft elle qu'Olympia a trouvée, 
îavia lui demande alors ft les diamans dont elle 
eft enrichie, & qu'elle reconnoit parfaitement , font 
auffi fon ouvrage. » Non, réplique^ t-il , je les 
tiens du même jouaillier, à qui Claudio avoit com- 
mandé l'entourage auquel, celui-ci reffemble. » Il 
eft bon de favoirque ce jouailîer, qui étoitjuif 
& s'appelloit Manoah, paffe pour s'être noyé , 
après avoir été ruiné par l'injuftice des Génois, 
Certain qu'on ne peut le convaincre de faufleté , 
Mentivole exige qu'en répare l'outrage fait à fon 
honneur, lorfque Manoah paroit tout-à-coup au 
miliçu de l'affemblée. Il n'étoit- point mort , 
comme on l'avoit cru. Les flots l'avoient pouffé 
fur ie rivage , & rendu à la vie par les foins 
de Marcellus ; il avoit trouvé ch^x Dorazza un 
fecret abri contre Tes perfécutcurs. Il eft fommé 
par le doge , qui lui montre le portrait , de met- 
tre en évidence tout ce qu'il en peut lavoir. Sa 
réponfe confirme ce que les fpe&ateurs ont déjà 
foupçonné, c'eft-à-dire, que diamans & por- 
trait, tout vient de Claudio. Mentivole ^oin de 
fe déconcerter , aflure que les malheurs du Juif 
ont dérangé fon cerveau , & prie le fouverain 
de s'en rapporter à la parole d'un homme tel 
que lui * plutôt qu'à celle d'un proferit en dé- 
mence. Manoah dit pour lors que fi le portrait, 

0 * 
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comme il en a la certitude , efl véritablement 
celui que Flavia réclame , il doit fe trouver à la 
boite qui le renferme un reffort connu de lui 
feul & de Claudio, lequel, étant pouffé, biffera 
voir le portrait de celui-ci. Il le pouffe fur le 
champ , & le portrait fe découvre. Menti vole f m 
ne pouvant plus nier fon crime,, prend le parti 
de l'avouer hautement, & de l'attribuera l'excès 
de fon amour. Mais les reproches dont on l'ac- 
cable , la rage qu'il a de fe voir convaincu , 
joints à la douleur qu'il refient de perdre Julia 
fans retour, lui font prendre la réfolution la 
plus atroce. Il tire un poignard , (e jette fur la 
déplorable fille de Dorazza, & lui porte un coup 
mortel , avant qu'on puiffe l'en empêcher. Après 
quoi il fe laifle emmener fans çéfiftance au lieu 
où il doit recevoir le prix de fes forfaits. Fiavia 
fe repent de l'injuftice dont elle s'eft rendue cou- 
pable envers l'amante de fon fils, & tâche d'a- 
doucir l'horreur de fes derniers momens par les 
alternions les plus tendres. « 

Telle eft la marche de cette tragédie ~ que 
M. Jephfon , dans l'épilogue, affure être fondée 
fur une aventure véritable. Elle a eu le fuccès 
le plus décidé. Le caractère de Mcntivole a fur- 
tout réuni les fufFrages ; il a paru tracé de main 
de maître. On a aulfi donné de juftes éloges à 
celui de Julia , & Ton nV reproché à l'auteur que 
la foibleffe du rôle de Marcellus , & l'interven- 
tion romanefque de Manoah , qui rappelle un 
peu trop les dieux-machines des anciens. 

{Cenfeur univerf€h*hgbi$. ) 
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- 

CO VENT-GARDE N. 

♦ 

t 

. On a donné le 24 avril, la première repré- 
fentatien de Nina } traduite du françois par l'in- 
génieux auteur de la Rolliade , des odes deftinées 
an concours de la place de poëte lauréat, & de 
pluileurs autres ouvrages fatyriques , toujours lui 
avec avidité. Cette pièce n'a eu , en Angleterre ^ 
qu un fuccès médiocre. 



( Cenfeur univerfel anglois. ) 
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HISTOIRE-NATURELLE. 

PHYSIQUE. 

CHYMIE. BOTANIQUE. 

L 

TABLE du lever & du coucher des planètes / du 
moment de leur apparition après le foleil couché, 
& de leur difpatition avant le foleil levé , avec 
leur paffage au méridien-) pour Vannée * par 
jkf. ANTOINE j ingénieur des états-généraux de 
Bourgogne , & membre de V académie de Dijon. 

0> ETTE table n eft encore que manufcrite ; 
néanmoins nous nous empreflbns d'en donner une 
notice \ elle mérite d'être connue par fon utilité 
& par l'étendue du travail dont elle eft le réfut- 
tat : il feroit à fouhaiter que chaque année on 
en fit imprimer de femblables. 

Cette table , qui eft très-étendue , eft divîfée 
en douze parties , félon les douze mois de Tan- 
née ; & dans chaque mois font marqués aux dif- 
férens jours qui les composent, les réfultats des 
calculs relatifs aux objets dont nous avons parlé. 
Afin qu'on puiJTc mieux juger de ce travail _in- 
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tércffaht , nous allons en donner quelques exem- 
ples, qui fervironc à faire connoitre les plané- 
Ces à ceux qui ne favent pas les difUnguer. 
Le premier de juin le loleil fe lèvera à quatre 
- . heures fix minutes , & fe couchera à fept heu- 
res cinquante-cinq minutes. 
, La lune le lèvera à huit heures & trois quarts 
-du foir , palfera au méridien à minuit & une 
minute, & fe couchera à quatre heures fix du 
matin. 

Le lever de Vénus fera à 3 heures 29 du 
matin , & difparoîrra à 3 heures 56 du matin. 

Le lever de Mars fera à deux heures qua- 
tre minutes du matin, & fa difparition à trois 
heures 6. 

Saturne fe lèvera à minuit 34 minutes du ma- 
tin , & difparoîtra à trois heures 26 du matin, 

Herfchel paroîtra à neuf heures vingt-cinq du 
foir , & fe couchera à dix heures 5 4 du foin ? 

Le p feptembre le foleii le lèvera à fix heures 
neuf minutes , & fe couchera à 5 heures & cin- 
quante. 

La lune fe lèvera à fept heures dix-fept du 
foir , paffera au méridien à deux heures feize , 
& fe couchera à dix heures & huit du matin. 

s Le lever de Vénus fera à cinq heures & qua- 
rante du matin , & fa difparition à -cinq heures 
cinquante-neuf du matih. 

Le lever de Mars à dix heures & treize du 
foir , (a difparition à cinq heures & neuf du 
matin. 

Le lever de Jupiter fera à neuf heures & 
«Ux-fept du foir, l'on paffage par le méridien 

O 5 
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à cinq heures & feize minutes du marin , & fe 
éilparition à cinq heures & trente-neuf. 

L'apparition de Saturne , à fix heures & trente 
du foir , le paflage au méridien , à neuf heures 
✓ & quart du foir , le coucher à deux heures & 
fix du matin. 

Herfchcl fe lèvera à onze heures cinquante- 
quatre du matin , & dilparoîtra à quatre heures 
trente-neuf. 

Le ]i décembre le foleil fe lèvera à fept heu- 
res cinquante- trois , & fe couchera à quatre heu- 
res & fept 

La lune fe lèvera à minuit & une minute , 
pafiera au méridien à cinq heures trente-neuf 
minutes , & le couchera à onze heures & fix. 

Mars fe lèvera à quatre heures trente-fept du 
foir , paflera au méridien à minuit quarante- 
neuf, & difparoîtra à fix heures cinquante-trois 
du matin. 

Apparition de Jupiter, quatre heures trente- 
fept du foir; paflage au méridien , dix heures & 
vingt-fix du foir ; coucher , fix heures vingt-neuf 
du matin. 

Saturne , apparition , quatre heures quarante- 
.fept du foir; coucher, huit heures & trois du 
foir. 

Herfchel , lever , cinq heures trente - fix du 
'foir ; paflage au méridien une heure vingt-qua»- 
tre du matin , dHparition , fix heures vingt-trois 
du matin. 

» Pour familiarifer un très-grand nombre de 
» perfonnes avec lafironomie , il faudroit, dit 
> M> Antoine , établi dans la cour ou dans ic 
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» jardin de toutes les maifons qui ont un peu de 
» vide , un petit obfervatoire , qui n eft ni dif- 
» pendieux , ni difficile à conftruire. Il faut feu^ 
» lement fufpendrc avec des plombs deux mor- 
» ceaux de cordeaux de 10 ou 12 pieds de 
» hauteur, à 4 ou 5 pieds l'un de l'autre, & de* 
» telle manière , qu'en fe plaçant le dos au midi , 
y> les deux aplombs) ne faffent qu'un trait, qui 
y> cache l'étoile polaire , ou mtëux encore , le 
point à deux degrés à côté , en tirant à la 
» première étoile de la queue de la grande outfe , 
*> vrai point, du pôle feptentrional ; alors on 
» aura : 

; ■ 1^. Un méridien parfait, car à midi l'ombre 
d'un des cordeaux tombera fur l'autre cordeau. 

». 2°. Un obfervatoire pour remarquer pen- 
» dant les nuits tous les pafTages des aftres par 
v le méridien , en tournant le dos au nord, & 
» regardant devant foi les deux aplombs , ji£ 
» faifant qu'un feul trait & une parfaite méri-* 
^ dienne. 

» j°. Avec la table ci -devant & le petit 
» appareil dont eft queftion , on apprendra faci» 
» lement à connoître toutes les planètes; par 
& exemple, le 1er. -décembre 1787, on vçna 
^ palier la lune au méridien à 5 h. 34 m. du 
v matin; Mars, à 3 h. 26 m. du matin; Jupi- 

ter , à minuit 5 8 m. ; Saturne , à 5. h. 13 m; 
» du foir , & Herfchel , à } h. 40 m. du matin. « 

( Journal dhijbin-naturette* ) 
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IL 

VOLCANS dans la lune. 

- 

M. Herfchel , à qui l'aflronomie doit déjà tant , 
▼ient de faire la découverte de trois volcans dan$ 
la lune. Le premier , qui brûle actuellement \ 
jette des vapeurs & des laves en grande abondance ; 
les deux autres femblent , ou être nouvellement 
éteints , ou prêts à faire éruption ; il décrit le 
premier comme un point lumineux d une cou- 
leur rougeâtre , & comme reffemblant beaucoup 
k un charbon ardent qu'on voit dans un endroit 
obfcur , quand il a été rouge affez long - tems 
pour fe couvrir d une légère couche de cendre , 
femblable à une eftlorefcence. Ce volcan eft fitué 
près du bord feptentrional delà lune & dans une 
partie de fon difque , qui , à l'époque de lob— 
fervation , n'£toit pas éclairée ; il a eftimé fon 
diamètre de trois milles à-peu- près, paroiffant 
plus grand que le troifieme fatellire de Jupiter 
de plus du double. Sa lumière étoit aflez con- 
fidérable pour éclairer les montagnes ou les émi- 
- nences des environs. 

I,es deux autres volcans fe trouvent plus dans 
l'intérieur du difque , & reffemblent à certaines 
nébuleufes. M. Herfchel fit , pour la première 
fois, ces obfervations le 19 du mois d'avril, & 
les confirma le 20 , où le premier ou le princi- 
pal volcan lui parut brûler avec plus de vivacité 
que la nuit précédente ; & quoique dans là der- 
pjere lunaifon il eût examiné la lune avec la plus 
fi ande attention , ii n'a rien remarqué de lem-r 
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Hable. Le télefcope qu'il a employé dans ces 
obfervations n ayoit que dix pieds de foyer. 

Dominique Callini avoit déjà apperçu un ef- 
pace lumineux fur le difque de la lune. Dom 
Ulloà vit une lumière aflez brillante auprès d un 
de fes bords , pour lui faire croire que la lune 
avoit une échancrure. L obfervation du célèbre 
aflronome, dont nous annonçons la découverte, 
explique celles de Caffini & de dom Ulloa. 

< ( Journal de phyjiquc. ) 

. ut. 

• OBSERVATIONS agronomiques faites en Afies ' 

M. de Beauchamp , vicaire-général de Baby- 
lone , & correfpondant de l'académie royale des 
iciences , à qui M. le maréchal de Caftries vient 
d'accorder de nouveaux inftrumens , a fait Jrâtir 
un petit obfervatoire a Bagdad , & il y a mis* 
ïinfcription fuivante gravée par lui-même fur un 
marbre blanc. 

Obfervatorium 
In Bagdad conftruBum 
Fofl Caldeos Arabe [que renovatum , 
Ex munificentia régis ChriftianiJJimi ejufque 
Miniftri de Caftries , * 
V ariis inftrumentis ortiatum 
Diva Uranice, iffiufque amant i dilettijjimo de U 

Lande . 
Dedicavit anno 1786. 
P. 7. de Beauchamp, Bakifoni* vicarius 

fitneralis, . 
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Il eft glorieux pour la France d avoir pu re£- 
fufciter l'aftronomie & établir un nouveau cours 
cfobfervations dans le même endroit où les an- 
ciens Chaldéens jetterent les premiers fondemens 
de laftronomie , & où les califes arabes en pro- 
curèrent le renouvellement Déjà M. de Beau- 
champ a envoyé à l'académie des obfervations 
intéreflfantes comme celles du paflage de Mercure 
fur le foleille 4 mai 1786. Le contaél intérieur 
de Tcntrée eft arrivé à 6 h. o ' 5 " du matin ; 
le contait intérieur de la fortie à 1 1 h. 22/ 53 
& la fortie totale à n h. 26' 4$ M. de 
Lambre en a conclu le tems vrai de la conjonc- 
tion vraie 8 h. 4 ' , la latitude vraie 1 1 ' 43 " , 
& Terreur des tables de M. de la Lande 2 ' 44 19 
fur la longitude géométrique ; tout cela eft d'ac- 
cord avec les réfultats qu'il avoit tirés des obfer- 
vations de Pétersbourg & dTJpfal comparées avec 
celles de Paris. M. de Lambre a tenu compte 
dans ces calculs de l'aberration du foleil & de 
celle de Mercure en longitude. Cette obfervation 
faite en Afie , a donné à ces réfultats une certi- 
tude qu'on n'auroit pu efpérer de celles d'Europe. 

M. de Beauchamp a envoyé à l'académie des 
feiences une nouvelle carte de la Méfopotamie & 
du cours du Tygre & de i'Euphrate qu'il a dreffée. 
Il fe propolbit d aller pafTer cet hiver à Hifpahan , 
& d'aller enfuite à la mer Cafpienne, pour y 
déterminer les longitudes qui font encore très-^ 
-mal connues, 

{^Journal des favans.\ 
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I V. 

FAITS relatifs à rhiftoire-naturelle du figuier , extraits 
dtun mémoire lu à la fociité royale £ agriculture. 

Ce mémoire , qu'on doit à M. Bernard , de 
l'académie de Marfcille , efl très-digne d'être con- 
nu , puifqu il fert à répandre de nouvelles lu- 
mières fur un point de phyfique végétale qui a 
également occupé les anciens & les modernes 
& qui offre une fingularité piquante, c'eft ce 
qu'on appelle la caprificatton ; mais pour bien 
faifir ces nouvelles recherches , il eft bon de rap-. 
peller ici certaines notions préliminaires. 

Les premiers fruits que porte le figuier fau—' 
vage , font appellés orni f & ils commencent à 
pouffer en mai Les payfans de la Grèce cueil- 
lent ces fruits en juin & juillet; ils les enfilent 
à des brochettes qu ils fufpendent aux branches 
des figuiers domeftiques. Cette opération appel lée 
caprification , qui fert à hâter la maturité des 
figues , & à rendre leur récolte plus abondante , 
dure plus de deux mois , & pendant tout ce tems • 
les Grecs s occupent uniquement à porter les orni 

».^—^ — ———— M il I Il | «■■— ^— — | 

(*} On peut confulter fur cet objet Théophrafte* 
Palladius-Rutilius , Pline , &c. 8c parmi les modernes, 
le voyage de Tournefort dans le levant , les mémoires 
de l'académie des feiences pour 17'* > !• fécond vol. 
des mémoires des favans étrangers de U même acadénv 
l'antologie de Pomedera, l'ouvrage de M. Adanfoo V 
fur le* familles des pUatetf 8t le premier volt Amanit* 
ocad. Lin* 
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d'un figuier à Vautre. Or , voici comme plufieurs 
naturalises ont conçu & expliqué ce procédé. U 
faut d'abord remarquer que dans l'amande des 
graines de la figue fauvage , on trouve un petit 
infeéVe du genre des cinips , qu on prétend en 
fortir lors de la floraifon , ceft-à-dire , lors de 
la maturité des étamines ; on a donc cru que ce 
petit infeéte , en fortant de la figue fauvâge ,-fe 
chargeoit de la poufliere fécondante des éta- 
mines , & qu en pénétrant cnl'uite par 1 œil de 
la figue domeftique qu'on prétend n'être pour- 
v vue que de parties femelles , c'eft-à r dire, de grai- 
nes & de piftils, il y tranfportoit cette pouf- 
fiere , & les fétondoit en allant dépofer fes œufs 
dans l'amande de la graine. La raifon d'un pa- 
reil phénomène , fi éloigné de ce qu'on obferve 
dans les autres plantes , a été tour-à-tour admife 
& combattue par des naturaiiftes célèbre*. Ceft 
fur cet objet fournis à de nouvelles recherches, 
que M. Bernard nous a acquis encore des con- 
noiflances plus précifes. 

11 fait voir d'abord le peu de fondement de 
l'opinion qui fait attribuer la fécondation des 
•figues domeftiques à la poùITiere tranfportée par 
les cinips ; en effet , il a ouvert des amandes de 
graines de toutes les variétés des figues cultivées 
qu'il a rencontrées en Provence , & il n'y a ja- 
mais trouvé les œufs ou - les larves du cinips , 
pendant qu'il a conftamment obfcrvé que les fruits 
des figuiers fcuvages en étoient remplis. Get in- 
fc6te fort de la figue fauvage après la floraifon 
ou la maturité des étamines , & ne peut par 
coaféquent fe charger de leur poulfiere \ celles 
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ci d ailleurs , qu'on fuppofe adhérer aux ailes 
de rinfoÉte, ne le perdroit-elle pas en paflant 
à travers l'œil de la figue fauvagç , qui eft très- 
petit ? 

A Malthe , où on ne cultive que 7 i 8 va- 
riétés de iiguiers domeftiques , la caprification n a 
lieu que pour une feule , encore n'y dt-elle pa* 
néceiïaire. La première variété de figuiers porte 
deux fois l'année ; les figues qui -viennent les pre- 
mières , c eft-à-dire , vers la fin de juin , font 
meilleures & plus groffes que celles de France , 
& d'un goût plus exquis ; elles parviennent à leur 
maturité liins le fecours de la caprification ; les 
fécondes au contraire ont befoin dçtre capri- 
fiées , & ne mûrifTcnt qu'en aoûr ; celles-ci font 
inférieures aux premières par le goût & la grof- 
feur. Quelque ancien que foit l'ufage de porter 
fur le figuier domeftique des figues fauvages, 
M. Bernard ne peut croire cette opération 
néceflaire à la fécondation ; cette pratique adop- 
tée autrefois en Italie , ne Feft plus aujourd'hui. 
L'influence de l'infeéle , en piquant la figue do- 
meftique, doit fe réduire à hâter fa nrçmrité, 
& à rendre la récolte plus abondante ; car on 
obferve que dans les illes de l'Archipel , un feul 
arbre porte pour l'ordinaire, jufqu'à 300 li- 
vres de figues, pendant que les plus féconds de 
nos figuiers de Provence , n'en rendent guère 
que a 5 livres , c'eft- à-dire , environ un dixième. 

M. Bernard na pas feulement répandu de nou- 
veaux doutes fur la caprification ; il a encore dé- 
crit d'une manière plus exaéle qu'on n'avoit fait 
les parties de la fructification de la figue. Il ob- 
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ferve que fi on fait cet examen avant la matu- 
rité, on voit autour de l'œil dë la figue & dans 
i'épaifleur de toute l'enveloppe , des feuilles trian- 
gulaires dentelées , & preffécs les unes contre les 
autres ; au-deffous de ces feuilles font les fleurs 
mâles ou étamines dont la poufliere efl deftinée 
à la fécondation des graines qui rempliffent le 
-refte du fruit. Il fait remarquer que les fleurs 
mâles font très-nombreufes dans le figuier fau- 
vage , au-lieu qu elles le font beaucoup moins 
dans le figuier domeftique. Ces étamines con- 
tiennent une pouffiere jaunâtre , qu'on' peut re- 
cueillir lorfqu'elle efl dans fa maturité. Quand 
les figues fauvages font* mûres, elles ne font 
point du tout fucculentes ; elles n'ont point de 
goût ; mais les graines y font difpofées de même 
que dans les figues domeftiques. Les amandes 
des graines des figues fauvages fervent conftam- 
ment d'aliment aux infeéles du genre des cinips / 
qui font noirs , d'une ligne de longueur , avec 
une mâchoire , des antennes coudées , quatre al- 
lés , &c. La larve de cet infeéle eft blanche t 
& il le nourrit de l'amande de la graine juf- 
qu au moment de fa transformation. C'eft par 
une ouverture qui eft dans la direélion du pif- 
til que l'infecte pénètre la graine, Il eft à dé- 
lirer que les vues que donne M. Bernard foient 
encore pourfuivies plus loin , & qu'on nous donne 
enfin l'hiftoire-naturelle complette du figuier , qui 
ne peut être que très-intérefiante. 

{Omette de fantf. ) 

r • 
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- • V. 

COMBAT du kingrbrià avec la corneille. 

Le kind-brid eft un oifeau de l'Amérique fep- 
tentrionale, qu'il feroit fort heureux qu'on pût 
naturalifer en France, Son inftinét le porte à chaf- 
fer les corneilles des champs de bled , & , quoi- 
que beaucoup inférieur en force & en groifeur 
à cet oifeau qui pille les moi/Tons , il fait le for- 
cer à fuir devant lui. Le combat qu'il lui livre 
eft linguliérement curieux, & M. de Crevecœur, 
auteur des Lettres et un cultivateur Américain , en 
donne une delcription, que nos lecteurs nom 
fauront gré de mettre fous leurs yeux. 

» C'eft-là le moment 011 l'art de voler eft 
déployé dans toutes fes combinaifons poflîbles. 
Les cris redoublés , la fureur , la vélocité impé- 
tueuse du king brid eft admirablement oppofée, 
& fouvent rendue inutile, par les ondulations 
foudaines , & par les defeent^s précipitées du 
corbeau. Le premier, fenfible à fa petiteffe & à 
la folbltffe de fon poids, cherche , avec un art 
merveilleux , à attaquer Ion ennemi dans les 
endroits les plus fenfibles. Pour cet effet, il 
s'élève au- demis de fon antagonifte, & le frappe 
de fon bec dans les yeux ; alors les cris de la 
corneille annoncent fa crainte. Elle tombe corn* 
me une pierre, & fe fouftrait à fon ennemi, 
qui bientôt renouvelle fa pourfuite. Quand, au 
contraire , par la pofition du vent , par la gran- 
deur de fes ailes, ou par que'qu'autre circonf- 
tanee, la corneille gagne le deffus, \eking~brid 
l'élevé avec une vélocité finguliere , Se attaque 
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fon ennemi fous les ailes : fatiguée de cet exer- 
cice violent , la corneille s'échappe enfin 9 & 
s'enfuit dans les bots. A peine a-t-elle difpare 
que le vainqueur revient agité d'un 'mouvement 
de trépidation , qui annonce fon triomphe Se fa 
joie : il va revoir fon nid , l'habitation de fa 
famille , pour la préservation de laquelle il venoit 
de combattre. « 

Maïs cet animal, fi courageux & fi utile , eft 
eitrêmement friand d'abeilles , & aucune ruebe 
ne peut eiifter dans fon voifinage. Ecoutons 
encore M. de Crevecœur* 

n Egalement divifé par le défir de fauver mes 
abeilles 5c mes récoltes, j'ai long-tems réftfté à 
celui de diminuer ie nombre de ces oifeaux. Le 
printems paffé je crus m'appercevoir enfin que 
mon indulgence les avoit trop multipliés : je 
fis cette obfervation précifément dans le tems 
dçs effaims. « 

» Avec une audace qui leur eft particulière, 

Elufieurs vinrent fe~ percher fur les arbres voi- 
ns de mes ruches, d'où , fans peine, ils attra- 

Ï oient les mouches qui revenoient dés champs, 
e réfo'us à l'inftant de les tuer. J'étois prêt a 
lâcher le coup meurtrier , lorfqu'un corps d'a- 
beilles , gros comme mes deux poings, le pré» 
cipita fur ces oileaux avec une vélocité fingu- 
liere. Effrayés du choc de cette maffe compac- 
te, ils s'envolèrent , Se furent vivement pour- 
suivis par la même cohorte, que je fuivis atten- 
tivement des yeux. Malheureufement , trop tôt 
certaines de leur vftoire, les abeilles quittèrent 
leur ordre mi itaire & ferré , & fe diviferent dans 
leur retour. A peine eurent-elles perdu la force 
provenant de le-ir réunion , que les king-brids , 
profitant de leur défordre f revinrent à la char* 
ge , & en attrapèrent autant qu'ils voulurent, « 
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» Enhardis par ce fuccès , ils oferent revenir 
fur la même branche dont ils a voient été chaf- 
fés. J'en tuai quatre ; & , ayant ouvert leurs 
pliai es immédiatement après , jen retirai cent 
îoix ante-onze abeilles , que j'expbfai fur une cou* 
verture, au foleiL Quel fut mon étonnement, 
Se quel fera le vôtre, lorsque vous apprendrez 
que peu après cinquante- quatre fe ranimèrent, 
Cl après s'être léchées , retournèrent à leur ru- 
che 9 où elles ne manquèrent pas fans doute 
d'informer leurs compagnes d'une aventure, qui 
vraifemblablement n'étoit jamais arrivée à des 
abeilles américaines. 

{Journal de Normandie.) 
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M É D E C I N E. 

CHIRURGIE. 



I. 

Observations fur la digeftîon. 

MESSIEURS; 

V/ELUi qui penfe le moins digère le mieux* 
a dit un médecin célèbre : je doute un peu que 
rhomme foit réduit à cette cruelle alternative ; 
ïe connois d'habiles géomètres qui digèrent très- 
Bien, pendant que c'eft tout le contraire d'un 
grand nombre de perfonnes t à qui , d'ailleurs , 
on ne peut reprocher aucun abus de l'efprit. 

Dans la -médecine comme dans l'hiftoire civile 
& politique, c'eft une fource d'erreurs bien fé- 
conde que de rapporter £ une feule caufe ce qui 
dépend du concours de plufieurs : l'auteur, dont 
je viens de parler, rappelle l'affoibliiïement d'ef- 
tomac qu'avoient contracté » par l'étude , Arif- 
tote 9 MaTC-Aunle & la platonicienne Arria : 
mais cette affeûion peut être auffi le produit 
d'une conftitution très-délicate , d'une vie trop 
iédentatre , des veilles immodérées , ou d'une 
foule d'autres particularités, inconnues. Il faut t 
d'ailleurs , diftinguer l'exercice libre de la pen- 
fée , d'une contention d'efprit forcée & faite à 
contre- tems , ou de fhabijude automatique des 
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compilations & d'une ledure qui excède : nos 
facultés morales le fortifient en s'exerçant , & 
leur développement même entre dans le plan de 
la fan té. Qui ne connoît la taciturnité apathique 
& l'engourdifTement glacé dans lequel retom- 
bent fi fouvent les perfoqnes inappliquées ? Les 

Î'ouiffances intellectuelles raniment au conffaire 
a vigueur du corps & redonnent un nouveau 
jeu à nos organes. Quel excellent remède qu'une 
paffion vive pour un des beaux- arts , ou pour 
une branche des fciences naturelles 1 

Ce font de bien malheureux avantages que ceux 
que donne la fortuné de pouvoir épargner tout* 
application à l'efprit & au corps tout travail 

{pénible : l'eftomac eft le premier à en recevoir 
'atteinte : l'appétit, ce cri d'un inftinâ répara- 
teur , fe fait à peine entendre ; on ne voit dans 
le repas qu'une cérémonie d'appareil ; le plus 
léger écart , le moindre changement dans l'at- 
mofphere , mille circonftances imprévues jettent 
le trouble dans la digeftion & bouleverfent toute 
l'économie animale. Quelquefois les alimens les 
plus fimples produifent des convulfions , & le 
céfir même d'en prendre (e charge en une aver- 
fton invincible. Une femme vaporeufe tomboit 
en fincope toutes les fois qu'elle prenoit quelque 
nourriture, enforte que l'heure du repas lui inf- 

fûroit une répugnance dont elle eft enfin devenue 
a viâime. M. Lorry rapporte l'exemple d'une 
autre femme qui avoit pris en horreur le man- 
ger & le boire fans aucune maladie apparente. 
La feule préfence des mets excitoit en elle, dans 
certaines circonftances, dé fortes convulfions; 
d'autres fois le dégoût fe calmoit, mais fifes 
amis venoient à la féliciter fur fon changement 
d'état, fes convulfions & le, dégoût renaifioient 
au milieu du repas avec la plus grande violence* 
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On (ait que des perfonnes dont la digeftton 
étoit très-Ianguiffante ont été guéries par l'ap- 
plication d'efprit que des procès furvenus leur 
avoient rendue néceffaire. Ce n'eft pas qu'on 
doive fe diriger fur un pareil modèle , & que 
pour retirer l'eftomac de fa langueur , il faille 
Tivre en difcorde avec fes voifins : la faifon 
actuelle offre fur- tout des moyens plus pacifi- 
ques. Quelque objet de réflexion qui intérefle, 
le fpeôacle vivant de la nature , & quelques 
Courtes faites le matin aux champs ou dans les 
promenades publiques , rempliront les mêmes 
vues. Le renouvellement de la verdure offre en- 
core une autre reffource également propre à 
exercer refprit & le corps : c'eft le cours pro- 
chain de botanique , dans un établiraient ré* 
cemment «mbe'li avec une magnificence royale» 
On y recevra les' leçons favantes d'un profef- 
feur , qui , plein de zele , vient de faire 9 pour 
le progrès de la fciente , un voyage long & pé- 
rilleux. Ce fera la paifible fraîcheur du matin 
qu'on confacrera à ces leçons ; les produirions 
de tous les climats y produiront une fucceffioa 
continuelle de fcenes variées, & on y jouira 
du double plaifir de s'inftruire & de contempler 
la nature dans tout l'éclat de fa parure & de fes 
richf ffes. 

Nota. Cet article eft de M. Pinel, doâeur en 
médecine , qui a déjà enrichi ce journal de plu* 
fieurs morceaux également intéreflans par des 
Tues utiles & par la forme agréable qu'il a fq 
y donner. Il rédige actuellement la Galette dt 
fantè avec beaucoup de lumières 9 de zele "*& de 
talens. 

( Journal de paris. ) 
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DESCRIPTI ON d'un calcul d humain fingulier'/ 
extrait le p janvier dernier, par le pere Hyp- 
POLITEj prieur de l'hôpital de la Rochelle, 

Le (leur G**» natif du bourg d'Aligre, âgé 
de 14 ans, demeuroit chez un de fes oncles à 
la Rochelle. Ce jeune homme reflentoit depuis 
long tems des douleurs cruelles dans les reins; 
on reconnut à la fonde, la prêience d'un corps 
étranger dans la vefïie. Ses parens , déterminés 
par la réputation bien, méritée du pere Hyppo- 
nte, firent tranfporter le malade à l'hôpital de 
la charité de cette ville, > , 1 

Le 9 janvier dernier l'opération fut faite par 
ce religieux, en préfence de plufieurs perfon- 
.nes de l'art ; elle eut, quoique le fuje.t .foit 
d'une affez foible complexion , un fuccès des 
plus heureux, puifque le jeune homme fut en 
état de fortir le 3 du mois fuivant, & qu'à cette 
époque il étoit parfaitement guéri depuis huit 
jours. 

La pierre extraite e(l de couleur brune, lui— 
fante comme fi elle avoit été enduite d'une lé- 
gère couche de vernis ; elle eft parfemée dans 
toute fa furface de petites pointes blanchâtres. 

Sa configuration eft çelle d'un noyau rond ; 
hérifle de a7 mamelons, dont les plus faillans ont 
4 lignes 6 points , & les plus petits deux lignes; 

Chacun de ces mamelons eft un groupe py- 
ramidal , qui reffembîe? affez à la réunion de 
plufieurs boutons naiffans d'un ormeau , de 
forte qu'à la bafe on apperçoit 4, 5 , 6 bou- 
tons , & un feul à la pointe. 

Deux de ces mamelons ont été brifés fous les 
tenettes du lithotomifte. 

Tome VIL P 
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Le diamètre de la »ier re , en y comprenant 
les mamelons dont elle eft chargée , eft d'ua 
pouce fi» lignes. 

Son poids eû de fix gras douze grains. Vue 
jt la loupe, elle offre des pornts très-btrîllju*. 

On peut fe faire une idée approximative de 
cette pierre , en la comparant au madrépore 
<que les naturalises appellent madrépore- d>oux- 
fleur, ou mamelonné; il en diffère cependant 
«n ce que les pointes de ce madrépore font 
moins prononcées & n'ont pas une forme py- 
ramidale. 

La plupart des calculs* d'humains extraits de 
la veffie paroiffent formés de couches concen- 
triques 9 comme le beioard ; quelques* uns font 
lrffes 6l polis, d'autres font raboteux» Il s'en 
-trouve quelquefois de protubérancés que l'on 
nomme pierres murales , parce qu'elles reflem- 
blent au fruit .du mûrier. Celles de cette der- 
nière efpece ne font point rares , rnais il feroît 
difficile de concevoir que la pierre dont il eft 
ici queftion, fe fin formée par couches concen- 
triques, & il ne l'eft pas moins de comprendre 
comment ont pu fe former par aggrégatton ^ous 
ces mamelons qui font prefque réguliers. Le pers 
Hyppolite a envoyé ce calcul à Paris, à un des 
fupérieuFS de fon ordre, 

{ Journal dhiftoire-naturelk. ) 
111 

Lettre à Twthir de la Gazette falmaire. 
Monsieur, 

Depuis 5 à 6 ans que je fuis un des abonnés 
pour la Galette falutahe , je vois que vous ne 
laUTez rien échapper de ce c^ui vient à votre 
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connohTançe pour le A>ulage,m£nt & la conser- 
vation de l'eCpece hupiiane. 

J'ai l'honneur de y^us >préfcnter we idée Api- 
ple que je vous ipriede rendre publique & v<ç*is 
la croyez être de cfuelque avantage , ,& qu'élis 
mérite une place darts vos feuilles. 

Depuis 25 ans que j'habite ies bords dp la 
Seine, j'ai v-q périr une quantité d'puvrier* ,& 
mariniers ; dsu* 4e ces derniers viennent de re- 
nouveler mes peines ,en difparorffant fous jnes 
fenêtres : ils favpient cependant bien nager ; 
mais que les foçces humaines font Souvent n>i- 
férables dans le moment oh exiles devraient /e 
développer le plus efficacement! 

Je ne fois point de projets , «îonÇeur; c'eft 
une idée fimple 9 fit fi fimple , qu'eUe pourra 
paroitre petite; mais en eft il qui ne mérite 
l'approbation des cœurs fcniibles, quand rjiunfyi- 
nité feule l'a diûée ? Il feroit facile de .conllrukc 
dans chaque bateau , fur des crains Se dans Ws 
batelets^ des cpffres dans lefquels Soient pu 

< dépôt de pertes cordes noires longues ,de ,8 à 
9 aunes ou 4 volonté ; il y auroicà i'upe des 

• extrémités de «chaqujê un crochet, que les mari- 
niers joh Us,oimiers , dans les momens périlleux, 
attacheraient à [leur habij $u à leur «ceinture : 
la couleur de ^cetse corde la feroit aifémeat dis- 
tinguer fur la i'uffapede l'eau ; elle pourroit ê^re 
garnie à l'extrémité flottante d'un ou de deux 
morceaux de liège noircis au feu, comme ces 
rfilets dont l'ufage eft jpurnalkr ; fous nos yeu*. 

Les perfonnes qui ,fe jettent à la nage pour 
aller a» fgcouts de quelqu'un* *ifquent de périr 
lorsqu'elles ne peuvent fe débarraffer de celui 
qu'elles s'efforcent de fauver ; mais à l'aide d'une 

' corde qu'elles s'atfadierdient, il feroit facile de 
les ramener .à bord , aiofi que celui qu'elle* fe 

P z 
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font empreffées de fecourir. Un homme féal 
qui eft forcé de s'expofër à ce danger , & qui 
n'a le fecours de perfonnè, pas même celui d'un 
batelet , peut , au moyen d'une pareille corde 
nouée autour de Ion corps , & l'autre extré- 
mité attachée au rivage, s'affurer dans le cas de 
fatigue, un fecours capable de le reconduire à 
terre, en tirant la corde à lut par gradation. 

Si le prince bienfaifartt i mais trop intrépide , 
qui a perdu la* vie en voulaftt fauver celle des 
malheureux , avoit été muni *!'un moyen aufli 
fimpîe, combien il auroit été facile aux fpec- 
tateurs de ce malheur de conferver des jours fi 
précieux ! 

Il eft fait mention dans YAlmanach de Liège 
d'un particulier qui s'étoit jetté dans la rivière 
par une ouverture faite fur lar glacs pourraller 
au fecours d'un enfant tombé dans ce trou f & 
tjue ce brave particulier a eu le bonheur de fe 
tirer d'affaire en ramenant l'enfant en vie par 
l'endroit oh il avoit difparu. C'étoit je crois 
bien là une occafion de faire ufage du moyen 
iimple que je propofe pour le libérateur de cet 
enfant , parce que cette aâion vraiment grande 
eft d'une réuftite fans exemple (*). Le moyen 
que j'indique eft fufceptible de perfeâion» 

Que de malheureux que les eaux ont englou* 
fis & qui n'ont été perdus pour leurs familles 
que parce que , malgré Paftivité avec laquelle 
on porte des fecours , il eft impoffible de fe 
rendre au lieu ou ils font entraînés par le cou- 
rant! & l'idée même de la manière dont on 
les fecoùrt n'eft-elle- pas affreufe ? Le croc des 
mariniers eft le feuï infiniment qu'ils puiflent . 



C) Journil de Mai^ i?%l> page 126 & fuir. 
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employer pour cette recherche, en forte que 
ii le hafard n'en dirige pas heureufement le 
coup , Us ramenem quelquefois mutilés, dans 
plusieurs parties principales, celui dont ils vou- 
loient lauver les jours. 

Je fais bien que l'aveugle confiance de plu- 
fieurs leur fera négliger le fecours qu'ils auront 
fous la main ; ce fecours* même ne fera pas ef- 
ficace dans ces lieux ifolés où l'on ne peut vo- 
ler fur le champ à la recherche de l'homme 
fubmergé ; mais c'eft dans la proximité des 
ponts, c'eft-à-dire, au milieu des villes» que 
les accidens font les plus fréquens. 

Trop heureux fi quelques, hommes doivent 
un jour la vie à la précaution que j'indique! 
Je fais trop , hélas ! qu'il n'eft point de remède 
pour fauver tous les malades* ; 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

Laborde, maître en chirurgie 9 accoucheur, 
quai des Miramiones. 

. *Y- 

1 

VUES d'un médecin fur V exercice de la médecine, 
dans les nouveaux hôpitaux de Paris. 

Genève, ce 7 mars 9717. 

Messieurs, 

Je viens de lire enfin l'excellent Rapport des 
corpmiffaires chargés, par 1* académie de r examen du, 
projet d'un nouvel hôtel- dieu. Le flyle intéref- 
fant & noWe de l'illuftre académicien qui l'a 
rédigé , la (implicite pathétique de fes descrip- 
tions , & l'effrayant tableau des calamités qui 
(ont accumulées fur les pauvres malades de 
l'hôtel- dieu aâuel , font bien propres à faire 
mp vive impreffion fur les cœurs fenfibles. Moi- 

h 

* « 

» 
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même, en lé lifent, je n'ai pu m'empêcher de 
faite urte doeîoureufe Comparai fota entre les ho- 
piittu* fratoçois & ceux que j\i fui vis* en* An* 
gletisire & en Ecoffe. Je tfar pas confidéré cet 
objet fous toutes fes faces : je> ne l'ai vu- qu'en 
mMeeto; maïs fo*s c* jfcrfnt de voé, j'ai cru ap- 
peWcrvoir 1* poffibiiité d'um amélioration dans 
le régime de* bèpitâtt* de Parte ; & je n*e hâte' 
de* v'ôu* corfcrtiâniquer mes idées à ce fuje*, eit 
votttf priant dfc le* puWier dans votté journal f 
per faad* que lors même qu'elle* ne feroiem pas 
lufeeptibles d'une entière ëxéeutipn , elles ne peu- 
vent qu'être bien accueillies dan$ce moment fur- * 
toùt ofr toute la nation* françotfe femble à Texero- 
plé de fon rôi i vt&vtQ animéé- que pat l'amour 
du fcieif. 

L'établiffement des quatt* hÔpitau* deHStïés àr 
remplacer l'hôtel dieu, & conftruit* dë rttanier* 
à éviter toutes* caufe4 d'irtfaiirbrité : qu'on- lui 
reproche, fera» fans doure, une acquifition bien 
précieufe pour les pauvre» c^ii n'ont , dans leurs 
maladies , ni la reffource des hofpices particuliers 9 
ni celle des fetoors. domeftiques* Maisneferoit il , 
pas poffible d'en^ rendre l'utilité encore plus gé- 
rérale en les convertiflam , fi j'ofe m'exprimer 
ainfry eA* ètotts de ihèàetuu-praîiqut y oh tous les 
jeunes médecins du royaume, après avoir achevé 
leurs études théoritiques, pourraient venirobferver 
fautes y eux & fous la dîreftio» des pnofeffetrrs at- 
tachés a ces hôpitàtl* ra marche des maladies 9 
leur* fymptômes , l«*r crifes ltettr* guérîfon , 
&- acheter d'eu» , en uit ? mot , le taft oL l 'expé- 
rience qui leur ferom fi néceffaires dan* l'exer- 
cice de leur état , & qu'il* nè peuvent acquérir 
quren voyant un* grand nombre de malades ? J'ai 
dif dchfttf ; car cette éfpece d'éducation ne peut 
& rte doit point êVf & gratuite. H eft égatemeoi _ 
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de l'intérêt des maîtres v des élevés t & de» ma- 
la des eux-mêmes , qu'elle fe paye chèrement* 
comme c?)a fe pratique dans les hôpitaux de Lon- 
dres & d'Edimbourg. Pot» peu qu'on y réfla* 
chiffe „ oa en fentira bue mai 1* itûfoxs» Les li* 
cures de votre journal ne rase permettent pas 
d'entrer ici* dans» tour le* déveïoppemeas de dé- 
tail dont ce projet ferotc fufcepttbie r j« me bornerai 
aujourd'hui à tracer une' légère efquiffe de la 
manière dont je conçois* quil devroit être exé-* 
cuté ; mais je ferai toujours* prêt à donner fut 
cet objet tous les renfergnemeus qu'on défireraw 
Une longue fréquentation des hôpitaux de la 
Grande-Bretagne m'a peut-être mis à portée, 
plus qu'un autre , d'acquérir tb$ lumières k ce» 
égard. 

Je voudrois donc , en premier Heu', que cha- 
que hôpital fut confié aux foins de fix méde- 
cins ; c'eft-à-dire, qu'il y eût en tout ring- quatre 
doâeurs attachés aux quatre hôpitaux , fous l'o-* 
bigation de donner tous leurs foins aux mala- 
des , & d'inftruire jour par jour, les élevés» 
de la nature des maladies foumifes à leur inf— 
peétion , & des motifs de leurs ordonnances. Cha-* 
cun de ces médecins aurott fous lui un élevé , 
choit! parmi les étudians les plus diftingués. Ces- 
élevés feroient logés & nourris dans l'hôpital 
même , ce qui leur tiendroit lieu de paye ; in- 
dépendamment de l'avantage d'être tnftruîts gra- 
tuitement, leur office fer oit d'avoir l'œil à ce que 
les r.medes fuffent bien adminiftrés , & d'enre- 
giftrer tous les jours , fur un livre particulier,' 
la nom & l'âge des maladet , les fymptômes 
dsut ils fe plaindroient, les ordonnances du mé- 
decin , l'effet des remèdes prefcrits, les progrès 
de la maladie ou* de la guérifon , les phénomènes 
cjue préfertiexoient les ouvertures des- cadavres, 

F 4 
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en un mot , teut ce qu'il împorteroit de con* 
Boitre pour bien juger de la nature des maladies 
& de leurs caufes , du plus ou moins de fuccès 
des remèdes, & ces livres feroient dépofés dans 
l'hôpital à l'ufage des élevés , qui en aur oient 
l'entrée à toutes les heures du jour & de la nuit» 
& qui pourroient les copier, fans qu'il fut ja- 
mais permis de les tranfporter hors de l'hôpital. 

Je voudrois, en fécond lieu que, pour inté- 
reffer efficacement les médecins à foigner les ma- 
lades & à fe donner la peine d'inftruire leurs 
élevés, chacun de ceux-ci lut obligé de leur 
payer annuellement, ou de mois en mois, une 
îomme confidérable & telle que l'état d'un mé- 
decin qui, par fes talens , fon affiduité & fa ré- 
putation, feroit parvenu à réunir dans fon hô- 
pital le plus grand nombres d'élevés podible , 
tût plus brillant & plus lucratif que celui du mé- 
decin le plus accrédité dans Paris. Il feroit peut- 
être convenable que la moitié de ces fommes 
fe répartit entre les fix médecins de chaque hô- 
pital , & qùe r l'autre moitié appartint en propre 
à celui des fix auquel s'attàcheroiént par préfér 
rence les élevés qui les auroient payées. 

Je voudrois, qu'indépendamment de i'inftroc- 
tion journalière auprès des malades, les méde- 
cins donnaient encore à leurs élevés une leçon 
récapitulatoire une ou deux fois par femaine. Ces 
leçons s'appellent à Edimbourg des leçons c/i- 
nïques. Elles fe payent à part & font regardées , 
avec raifon, comme les plus inftruâives de tou- 
tes celles qu'y donnent les profefleurs. Elles rou- 
lent fur ceux des malades qui, étant guéris, font 
Sortis récemment de l'hôpital , ou fur ceux qui 
font morts ; & il n'eft pas rare qu'en parlant de 
ceux-ci, les profeffeurs fa fient remarquer com- 
bien ils fe font mépris fur. la nature & les caufes 
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de leurs maux, ce qui les a induits en erreur, les 
moyens d'éviter de pareilles fautes à l'avenir, &c. 

Je voudrais aufli qu'il y eût fréquemment des 
confultaûons entre les fix médecins de l'hôpital, 
au fujet des maladies qui feroient le plus en dan- 
ger ; que les élevés y fuffent admis ; qu'ils euf- 
fent même quelquefois la permiflion d'y propo- 
fer leurs idées, & qu'en un mot on ne négli- 
geât rien de ce qui pourroit contribuer à leur 
inftruflion. 

Je voudrois enfin que celle des élevés en cki* 
rurgie fut à- peu-près fur le même pied; qu'il y 
eut fix maures attachés à chaque hôpital, que 
ces maures euffent, chacun deux garçons privi- 
légiés qui leur ferviroient d'élevés; que les éle- 
vés reçu dent tous les jours d'eux des inftruûions 
auprès des malades, & une leçon clinique une ou 
deux fois par femaine ; que toutes les grandes 
opérations fe fiffent dans un amphithéâtre féparé, 
en préfence de tous les étudians, fait, en méde- 
cine, (qit en chirurgie , &c. &c* 

Je n'en dirai pas davantage ,pour le préfent. 
Le projet que je viens d'efquiïfer n'eft point ima- 
ginaire ; il fe réalife depuis lopg- tems dans les 
hôpitaux de Londres & dans celui d'Edimbourg. 
Ne feroit-ce point- là une des caufes de l'extrê- 
me différence de mortalité qu'on obferve entre 
ces hôpitaux & ceux de Paris ? N'eft- il pastrifte 
de penfer que tandis qu'il ne meurt tout stu plus 
que quatre malades fur cent dans celui d'Edim- 
bourg , tout ce qu'on peut raîfonnablement fe 
flatter d'obtenir à cet égard dans les nouveaux 
hôpitaux projettés , fi du moins les médecins y 
font fur le même pied que ci-devant , c'eft d'é- 
galer la falubrité de celui de la charité , où fur 
cent malades il en meurt au moins tt eiie ? & fi 
l'art des médecins n'eû point' une chimère i s'il 
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re conftfte point en une aveugle tontine, fi ce- 
lui qui le pratique arec le plus de réflexion doit 
atiffi , toutes chofes égales «Tailleurs , avorr le 
plur de fuccès , n'y aoroit-i! pas toutes fortes 
d'avantage* à> donner aux malades des* hopitau* 
tin plus grand nombre de médecins t en tnté- 
reffam Vivement ceuj-ci par tous les motifs qui 
peuvent agir le plus efficacement fur les hom- 
mes , à étudier leurs maladies 9 & à rendre jour 
par jour un compte raifonné des confeils qu'ils 
donneroient , des fuccè» qu'ils obtiendr oient , Se 
des* morts- qu'ils aurotent la douleur de ne' pou- 
voir prévenir? 

J'aime à croire , Mcffieurs , que puîfqtte le roi 
a bien voulu permettre am commiffaires de l'a- 
cadémie d'affurer le public qu'i/ a pefé datif fort 
e&ur les intérêts de ¥ indigence fouffrantl r \ ces con- 
sidérations ne feront pas oubliée* dans les éfa— ' 
bîiffemens projettes , & c'eft vraiment alors qt»e 
le pauvre , couché f cul dans ces hôpitaux + quand 
il fe Verra traité par les médecins 9 avec encore 
pVâs; de foins qui: ne le font les malades les plus 
. opuleft* , fe fouvlendra qu'il le doit autant à U 
jcnjibiliti de Homme qu'à U bienfaifance du mo- 
narque. 

J'ai l'honneur d'être, &e» 
S'gné Louis Oviêr , D. M. de là faculté 
de Genève , membre honoraire b ci devant 
prèfident de la Joriétc royale de médecine 
d'Edimbourg. 

■ (.Journal de Paris. ) 

■ * y 
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CINQUIEME LETTRE 

Aux amateurs de TagticuUure* 

JLj a traie , les pierres calcairer , le gypfe f le 
tuf, les marnes feches, font , foyez-eti convain- 
cu , mon ami, les engrais les plus analogues aux 
prés trop humides. Celui que je vous ai indiqué, 
dans ma dernière lettre (*) % pour les prés de 
bonne qualité , mérite la préférence fur ceux dont 
je v<ûs vous donne* le détail , parce qu'on psut 
lé pratiquer par- tout fans rien acheter» 

Vous favez que c'eft avec la pierre calcaire 
qu'on fait la chaux, en la calcinant , vous, pou- 
vez l'employer tiès-avantageufement ; mettez, 
de diftance en diftance , dans les rigoles qui con- 
d'uifent l'eau fur les prés, des pierres de chaux ; 
Peau, en pafTant pardcffus les amortit, 6c ab- 
forbe les fe!s qu'elles contiennent, pour les dé* 
pofer enfuite fur tous les endroits par où elle 



. (*> Journal de JMji, pag. 3.79 3t foW«m?i. 

P 6 



348 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

coule. Cet engrais mérite votre attention par fa 
firnplkité, par fes bons effets , qui font tels que 
l'on eft bien dédommagé des irais qu'il peut 
occafionner ; il faut en mettre , à plusieurs re- 
prifes , en février , dans les rigoles des prés priti- 
taniers ; en mars pour les tardifs , & recommen- 
cer au mois de mai. 

Le gypfe calciné produit le plâtre ; on a re- 4 
connu à cet engrais une propriété bien furpre- 
liante , il détruit les plantes aquatiques , le jonc , 
le glayeul , le rofeau» &c. &c. Se fait pouffer le 
trioîet , fans être obligé d'en femer. Voici la 
manière de s'en fervir, & à-peu-près la quan- 
tité qu'il en faut : au mois de mars on choifit une 
foirèe du il y ait du brouillard 9 ou qui annonce 
beaucoup de rofée pour la nuit ; on en répand 
quinze à dix -.huit quintaux fur chaque arpenc 
( bien entendu qu'il doit être battu ; ) fi après 
avoir paffé deux nuits , au plus / on le voyoit 
encore fur la pointe des herbes , il faudroit pro- 
mener deffus une perche en travers , un peu pe- 
fante , & y attacher quelques buiffons , pour le 
forcer à tomber à terre. La première année on 
voit peu de changement ; mais à la féconde , ou 
au pkirard à la troifieme , toutes les mauvaifes 
herbes ont difparu , & le triolet très- vigoureux, 
très- touffu , fe montre à leur place. Si par ha- 
fard il reftbit quelques mauvaifes plantes % il fau- 
droit jetter encore du plâtre , il augmente puif- 
famment la végétation des bonnes herbes ± Se 
pendant cinq ou fix ans il procure d'abondantes 
récoltes. On peut renouvellër cet engrais, il ne 
nuit nullement à la terre; il y a dix -huit ans 
que j'en fais ufage fur mes prés 9 & je puis dire 
qu'il y en a peu qui fbient en fi bon état , 8c 
d'un aufli grand produit. Je penfe que fi on fai- 
foit ufage des pierres calcaires & du gypfe , tels, 
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qu'ils fortent de la mine , ils feroient plus d'effet , 
mais il faudroit des mouliné pour moudre l'un 
& l'autre ; d'ailleurs le poids de la pierre calcaire 
excède de beaucoup celui qu'elle a , lorfqu'elle 
eft réduite en chaux , le tranfport en feroit plus 
embarraffant & beaucoup plus coûteux. 

Voilà deux engrais dont on fait trop peu d'u- 
fagé, en raifon de leur bonté & de leur utilité; 
la craie peut y fuppléer dans les endroits 011 Ton \ 
n'a pas la facilité de fe procurer l'un ou l'autre » 
en la mêlant avec les cendres du bois, même 
celles qui ont fervi aux leftives pour les terrçs 
légères & chaudes » en y joignant de Pargille pour 
les terres fortes, du gravier pour les gïaifeufes , 
on 4 a un fort bon engrais, non- feulement aux 
prés, mais même aux terres , ainfi qu'aux vignes; 
c'eft un des moins coûteux , des meilleurs donc 
on puifle fe fervir ; c'eft au printems qu'il faut 
l'appliquer aux prairies : on le porte fur les ter- 
res auflîi- tôt après avoir femé; & dans les vignes, 
avant qu'elles fe mettent en fleur. 

La fuie eft' très- bonne dans les prés frais, elle 
détruit les infeâes - 9 qui ordinairement y abon- 
dent ; la cendre de tourbe , le tan , après avoir 
fervi (1), la potaffe (a), les balayures des ap- 
partenons , des greniers ; les plâtras écrafés des 
édifices démolis, les décombres du pifet. (3), les 
torchis (4) , &c. fous font avantageux lorfqu'oa 
peut s'en procurer abondamment & à peu de 
frais. 



il) Le. tan eftl'écorce du chêne, qu'on emploie pour 
préparer le cuir. 

(z) La potafle eft les cendres des favonneries. 

(?) Le pif et eft «n mur fait avec de -la terre 4 battue. 1 

(4) Le torchis eft un mur fait avec de M wrc & de 
la faille mêlées. 
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Â l'égard des prés qui ne (ont humeâes qvB + 

{>àr les pluies , il eft à propos d'y faire parquer 
es moutons , & auflv tôt qu'ils en font fortis f 
bien herfer le terrein avec la herfe à dents de 
fer; fi Ton n'a point de moutons , ou qu'on ne 
ioit point dans i'ufage de les faire parquer ( ce 
que |*ai vu à regret dans différentes provinces , ) 
il faut y conduire quatre ou cinq voitures de 
patullo ; voici la manière dont je m'y prends 
pour le faire dans la baffe cour contre les écu- 
ries : je pratique un trou proportionné au befoin 
que j'ai de fumier , & à la quantité de mes bef- 
tiaut ; je m'arrange de manière à conferver les 
eaux y en glaifant , s'il eft néceffaire, le tond du 
trou dans lequel fe rendent les égouts de la pluie 
& des écuries ; je commence par m ettre une 
couche de fumier d'environ un pied d'épaiffeur , 
je fais jetter deffus quelques pierres de chaux , 
que je recouvre d'une couche de terre pareille 
à celle du fumier; je continue ces couches al* 
teVnées de chaux & de terre , j'y enfouis pêle- 
mêle les récurures des fofiTês r les raclures dés 
jardins , des allées , les mauvaifes herbes qu'on 
arrache autour des plantes , les rognures de celles 
qu'on mange > les rebuts des râteliers ( r ) > tes 



(l) Nota* Les engrais tirés du règne verrai , ne font 
prefque pis connus , ils font cependant meilleurs que 
ceux tirés n'es règnes minéral & .animal : le minéral a 
J'avantage fur l'animal 9 mais il a des inconvénient qui 
l'empêchent d'être praticable par - tout ; 6c l'animal , 
quoique le plus anciennement connu-, eft le plu**dérVc- • 
tueux. Celui qui fournit le plut t en proportion conve- 
nable de l'air fixe aux racines , 6c du phlogifttque aux 
feuilles, eft le meilleur. Il m'a paru que les débris des 
plantes mêlés avec la terre , a votent pardefîus les au* 
très-, l'avantage ; car ce mélange fournit , par fa décora* 
pofition , . une quantité proportionnée dt principes fer* 
liliUns, 
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baiffieres des tonneaux / le marc du preffoir f 
toutes les immondices enfin y apportent chacun 
des fels très-propres à la végétation; toutes les 
fais qu'on y met de 1* chaux , il faut far roter 
avec 1 eau qui eft au fond du trou pour qu'elle 
fe fonde bien; ce procédé détruit les infectes, 
leurs œufs , les graines qui fe trouvent dans le 
fumier, & qui font toutes fi pernicieufes aux ré* 
coites ; au bout de trots mois au pSus , il faut 
fortir cet amalgame du trou , & en faire un tas 
dans la cour : on peut femer deflus des falades 
qui feront extrêmement printanieres , & fort dé« 
licates : on recommence enfuite à remplir le trou 
de la même manière ; par ce moyen on fe pro- 
cure quatre ou cinq fois plus d'un fumier , tel 
qu'avec la moitié moins on fuma une plus grande 
quantité de terrein : ce fumier eft propre à tout 
lorfqu'il a pafle une couple de mois au grand 
air , ce n'eft plus qu'un terreau facile à conduire 9 
6c encore plus facile à rérendre : cinq ou fix tom- 
bereaux r tirés par deux bons chevaux , ou deux 
bœufs , (affilent fur un arpent de pré ; herfez 
fortement fans rie/i craindre, après l'avoir ré- 
tendu, vous ferez étonné de l'effet que cela pro- 
duira , fur- tout s'il y a de la moufle. 

Voici une expérience qui m'a parfaitement 
rçufli; mais qui ne peut fe pratiquer que dans les 
endroits oi) il y a beaucoup de terres en friches, 
couvertes de bruyères y j'en fis couper une grande 
quantité* que je fi* rétendre fur un pré au mois 
de novembre ; comme pavois- Couvent obfervé 
que dans les endroit» où il fe trouvoit quelques 
buiflbns coupés, ou bois mort fur l'herbe, elle 
étoit plus printanierë , plus haute , & plus abon- 
dante ; j'imaginai que la bruyère poavoit faire le 
même effet ; je ne fus pas trompé dans mon at» . 
tente j au mois d'avril je la fis râteler par* tout 
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oh i'eo avois mis , l'herbe étoit de deux & trois 
pouces plus haute qu'ailleurs ; je fis porter cette 
bruyère fur une terre forte qui avoit reçu i un 
labourage avant l'hiver ; je la fis retendre , & 1* 
laiffa, jufqu'au milieu de mai , que je 
par un bon labour ; au labourage du mois d août 
elle tomboit toute par morceaux , & aux le- 
mailles , il n'en reftoit prefque aucun» , vefl ,ge£ 
La récolte fut belle, & les épis bien grainés , <5C 
le pré qui avoit été couvert me donna environ 
dix à douze quintaux de foin de plus que le mê- 
me efpace de pré à côté , & où je n en avots 

P0 Comte je n'ai pas été à même^de réitérer 
cette expérience , elle peut ne pas être inhull i- 
ble , peut-être faudroit-il la perfeftionner ; je la 
rapporte, parce que vous pouvez en taire 1 ei- 
lai , & que cela peut vous faire naître, ou a quel- 
que! agricoles obfervateurs , vos voifins, d au- 
nes idées heureufes; c'eft ainfi que les hommes 
,'inftruifent , fit que la fcience s accroît ... 

Si avec les procédés que je vous ai donnés, 
fi avec ceux qui font ufités dans votre | canton , 
vous- ne pouvez pas vous procurer uneaflez 
grande abondance de fourrage pour fournir am- 
plement aux befoins de vos Êeftiaux , .1 faut faire 
Quelques prairies artificielles; ma. s hors ce cas. 
confervez toutes vos terres en labours, & laïf- 
fez vanter cette culture aux amateurs de la non. 
veauté, qui citent, fans cefle. ce qui fe pratique 
au loin , fans avmr examiné auparavant fi ceho 
ne tient point au fol , au climat , aux ufages, ôt 
fur-tout à la néceflîté. • 

Les grains en France font bons & de bonne 
qualité! leur haut prijt , & la fâcheufe obligation 
oh l'on eft d'avoir de temi-en-tems tecours à 1 e- 
tranger , annonce «ne prodigieufe confomma- 
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tion, d'après laquelle il faut encourager la cul- 
ture du grain & l'étendre, plutôt que de la re(- 
treindre. 

Maximes. 

De toutes les fubftances du règne minéral; 
la craie eft celle qui fournit le plus de principes 
nourriflans. 

La chaux vive ne peut fertilifer la terre que 
lorfqu'elfe eft retournée à l'état de craie; ce n'eft 
pas , je crois , fa caufticité qui a de la pro- 
priété, ainfi qu'on Ta dit, puifque la chaux des 
décontbres eft un bon engrais ; il feroit donc k 
fouhaiter qu'on pût réduire en poudre la pierre 
calcaire par des moyens méchaniques , 8t non 
par le feu ; car dans ce dernier état , fon effet 
eft moins confidérable , & peut être préjudicia- 
ble à la longue. 

( Journal général dt France. ) 



De la manière déplanter les afperges , par M. F***, 

• 

Les racines de Ta-fperge , comme celtes de beau" 1 
coup d'autres végétaux , abandonnées à leur di- 
rection naturelle , s'étendent toujours horizon- 
talement, & fe portent vers la furface du terrein 
qu'elles occupent. Si la furface oppofe peu de 
réftftance , l'extrémité de chaque racine fe fait 
jour, produit un œil, puis une plante nouvelle , 
qui , ne fe nourriffant qu'aux dépens de la plante 
principale, l'altère néceffairement & la rend moins 
frpftueufe. Pour éviter cet inconvénient , feul 
capable de détériorer en peu Je tems l'afperge- 
rie qui paroit la plus floriflante , on a imaginé 
de planter dans des fofles , que l'on charge, du- 
rant les premières années, de trois ou quatre 
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pouces de terre, laiffée exprès fur les ados. Par 
cette méthode , qu'une tudicieufe expérience a 
enfeignèe à nos pères f les racines étant comme 
ifolées , fe trouvent forcée* de ne travailler qu'à 
la végétation des tiges , du fèul oeil avec lequel 
elles (ont nées, & toute la feve qu'elles- recueil- 
lent n'ayant qu'une direÛion unique , rend & 
plante p*us féconde, & les produ&ons phis vo- 
lumineulçs ; raais la négligence des ouvriers, & 
plus Couvent encore leur impéritie ,■ empêche que 
c:t effet ne foit durable. Les uns, pour abréger 
le travail & diminuer la> peine , ramifient les 
racines, en font, comme un paquet, pour les 
planter groflierement au plantoir; les autres un 
peu plus éclairés, étalent bien les principales 
ramifications de chaque patte , mais ils n'ont 
pas l'attention d'en faire pivoter les extrémités 
en les inférant dans des trous perpendiculaires» 
Qu'arrive* t- il ? dans le premier cas, les racines 
enchaînées les unes avec les autres , ne pouvant 
fe développer , (e pourrirent, & la plante ne 
tarde point à périr; dans le fécond elle reprend 
bientôt fa direction naturelle vers la fuperficie du 
terrain, & fa elle profpere durant les premières 
années par la furcharge des tetres nouvelles dont 
on la couvre, elle nVft pas long- teins (ans dégé- 
nérer, quand on ne lui oppofe plus cette barrière 
annuelle. 

Veut- on aQurer le fuccès & la durée d'une 
afpergerie ? voici le procédé qu'il faut Cuivre 
dans la plantation des pattes dont elle eft corn* 

pofée. 

Après qu'on a bien ameubli le fond des fofles ^ 
& marqué les places que les plantes doivent 
occuper, on raffamble avec la main une quan* 
thé fuffifante de cette terre ameublie, pour en 
former à chaque place une monticule femblable 
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aux taupinéçs ordinaire*^ pour la hauteur mais 
beaucoup moin» étendue* On creufe au pied de 
cette monticule une rigole, avec le coupant de 
la maki, & on lui donne environ trois eu qua- 
tre pouces de profondeur , puis on place la patte 
de manière que l'œil ©te ope fe fomxtfet* de la 
m&iïtïcufe, & que toutes l'es rômificatron* fdient 
dirîgéés vers la rigofe qui fe trouve à fa» bafe» 
La: pâtre étant ainfr fi*é« r eft couverte de ter-* 
re 5 > de façon qu'il y en ait aii moin* u ois pou- 
ces» au • deffus de l'œil , & l'on» a. l'attention d'ap- 
puyter légèrement celle qui répond aux extrémi- 
tés des racines r afin qu'à la reprife elles trouvent 
plus d'obftacle vers les parties latérales que dans 
le fond de Ta foffe , que les engrais qu'on a dû 
y mettre rendront infiniment ptur perméable. 

Par ce irtoyeri fimple , & cfa'iî eft plus* aifè 
d'e*écuter que de décrire , les racine* fe rrou^ 
veiont parfaitement dégagée** & elles auront 
urv pivotement double au moins de celui qu'on 
leur donne félon la pr»tkp»e ordinaire. 

( Journal dhifibire-naturille. ) 
III. 

PROCÈDE pour la ptrfeéKon du verre; 

Le verre eft compofé de terres vhrifiables & 
de cendres ou de fel qu'on retire des cendres des 
végétaux, tels que la potafle, la foude. Ces fels, 
doués d une grande fufibilité , ont pour objet de 
faciliter la iufion de la terre vitrifiable ; mais 
aufli ils contribuent à rendre le verre , dans la 
compofition duquel il entre , tendre au point de 
perdre fa folidité , fa- tranfparence & de le dfr- 
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On trouve dans les nouveaux mémoires de 
. l'académie de Berlin des expériences de M- Ger- 
hard fur une nouvelle fabrication d'un verre par- 
fait, tranfparent, fans bulles & fans ondes, d'une 
couleur vcrdàtre , dans lequel il n'entre point de 
fubftances falines , qui cependant lie fond plus 
facilement , & exige conféquemment moins, de 
bois & de teins. pour fa fulion. Ce verre efl beau- 1 
coup plus dur que le verre ordinaire ; il peut 
même fervir à tailler ce dernier : comme il ne 

i 

contient point de fubftances falines, il eft inal- 
térable à l'air; enfin un quintal de la matière 
de ce verre donne beaucoup moins de déchet. 

Les fubftances qui entrent dans la compdfi- 
rion de ce verre font le fable, une partie; le 
feld-fpath , quatre parties, & deux parties de 
craie ou de la pierre à chaux de Buderfdorff. Il 
faut calciner ces matières avant la fufion ; trois 
parties -de balai te fur une de feld-fpath donnent 
le verre noir des bouteilles à vin de Bourgogne 
Si de Champagne. 

Nous ne doutons pas que la publicité de ce 
procédé n'engage quelques entrepreneurs de ver- 
rerie à feflayer fur les matières de leur pays , 
comme offrant économie de combuftible, de teins, 
& fur-tout la perfection du verre. 

( Journal de Paris. ) 

IV. 

RÉPONSE à cette queftion : Quelle eft la manière 
; de préparer le cuir en Ruflie. : 

Un gentilhomme anglois * vifitant, en 1784, 
la fabrique des cuirs , établie à Cafan , mit par 
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écrit les renfeignemens qu il pût fe procurer fur 
cette fabrique , qui eft réputée une des meilleu- 
res de la Ruffie. Le manufcrit de fauteur ayant 
été communiqué dernièrement à Mde. de la 
Lande, cette dame en a envoyé la traduction 
à M. l'agent-général de la correfpondance pour 

- les 1 ciences & les arts. 

» •«*"*■ 
» On tanne indifféremment les peaux frai- 

, ches & celles qui font feches. a 

, «9 On met ces peaux tremper , pendant trois 
fois vingt-quatre heures, dans une leflive de 
potafle , aiguifée par la chaux vive. M«i?>, com- 
me les ouvriers ne déterminent le degré de cauf- 
ticité de cette leflive qu'en réprouvant fur la 
langue ; fi l'impreffion qu'elle fait leur paroit 
foible , ils y laiffent les peaux macérer plus 
long-tems. On emploie douze livres de potafle f 
& deux livres de chaux , pour cent peaux de 
veaux (1). Les Ru (Te s préfèrent, pour cette opé- 
ration, la potafle tirée de l'arbre qu'ils nomment 
Him. Comme ils ne la purifient point , elle eft 
d'une couleur brune , & d'une apparence ter- 
reufe. « 

» Lorfque les peaux ont été retirées de la 
leflive , on les porte à la rivière , & on les y 
tient fous l'eau pendant vingt-quatre heures* a 

r> On fait bouillir enfuite dans la quantité 
d'eau néçeflaire pour tremper cinquante peaux 9 
autant d'album grœcum 9 ou fiente de chien , que 
peut en contenir un vedro ( 2 )• Mais fi cette 
fiente eft gelée, on en double la mefure. Lorf- 

. , 

i 

(1) On doit ob ferrer que les animaux des pays 
tentrionaux font beaucoup plus petits que les nêtres. 
(1) Le Vtif contient xj pintes un tien de Parti. 
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. que h cbaUur h .décoâion eft diminuée à 
un point tel que la main puifle la fupporter, 
on y met les peaux & elles y reftent pendant 
vingt- quatre heures. 

» On les coud ertfoite en forme de fac , qu'on 
remp-it , a*i tiers , 4e feuilles & de jeunes tiges, 
hachées ensemble, de la plante que les Ruiles 
nomment ToUknanka , & qui croit dans les en- 
virons de Solihamskaja. On remplît le faç d'eau, 

'&, après avoir coufu le côté de la peau qui 
étoit refté ouvert , on met ces facs les uns liir 
les autres dans un large envier , 8c on les charge 
de groffcs pierres, dont la pëfanreur force Feau 
de fe faire un paffaçe à travers les pores de la 
peau. Lorfque l'infiltration eft terminée , on 
remplit les facs ?vec la même eau , & on Ks 
remet fous preffe : cette opération , qui fe fait 
dix fois de fuite, S'achève dans i'cfoace de vingt- 

- quatre heures. 

» On porte de nouveau les f peaux à la ri vie- 
Te , & on les j lave : elles font alors en état 
de recevoir la teinture. Les plus blanches font 
choifics pour être teintes en rouge ou en jaune ; 
les autres font mifes au ndir. 

* Pour la teinture noire , on prend environ 
douze livres du fandal f , que les Rudes nomment 
bltu quoiqu'il (oit rougfc. On les fait bouillir 
pendant deux heures dans un chaudron , qui 
tient quinze vedros dVau.L'ouvrier prend alors, 
avec une grande cuillère à pot, & à trois fois 
de fuite, une pinte de cette teinture : il la verfe 
bouillante dans un baquet fuffifant pour teindre 
une feule peau ; il y jeté en même tems aurant 
de couoetoie auUl œut -en .tenir dans une cuil~ 
1ère ordinaire , .& met la peau dans le J>aquer. 
Lorfque U liseur eft refroidie, on la jette, (c 
€H w reprend Ja même iqiwuaîté 4s houilUme 
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qu'on laiffe encore refroidir : l'opération fe re- 
nouvelle une féconde fois , & la teinture eft 
achevée. 

» Pour teindre les cuirs en rouge , on prend 
vingt- quatre ou trente livres de fantal rouge f 
que l'on fait bouillir autant de tems , & dans 
la même quantité d'eau, qu'on emploie pour la 
teinture noire. Pour teindre en jaune, on fe fert 
de fleurs jaunes , au lieu de fantal. On n'em- 
ploie point de couperofe dans ces deux derniè- 
res teintures : d'ailleurs le travail eft le mêine. 

ii Lorfque les peaux font teintes, on les fait 
fécher : cette déification demande deux mois 
de tems pendant ;l'hiver 5 parce cjue , fous les 
fcbris où on les tient, elles font encore expofées 
à un air exceffivement Froid qui les gele* 

» Pour les adoucir, on les frotte avec une 
efpece de couteau à deux manches, dont la larne 
forma, dans fon milieu, un demi-cercle. Qrt 
les pofe enfuite fur deux lames de fer, placées 
verticalement, & dont les bords font arrondis. 
Pendant qu'avec les mains on prefle la peau 
contre ces bords , on tes force , avec le genou 
ferré entre les deux lames , de paffer par-d^f* 
fus' les bords, & de defeeodre le long des pla- 
ques. 

H On fait encore ufage d'une efpece de broffiet 
dont la forme reffemble à celle dont on fe fert 
on Ruflie pour polir les corbillards. Elle eft de 
bois , un peu arrondie, avec des rainures tranf- 
verfaies. 

» Pour luftrer le cuir , on le met fur le bord 
arrondi d'une table, & on le preffe en roulant 
un bâton, dans lequel on a pratiqué une entaille 
fuffifante pour recevoir exactement le bord & 
la peau qui !e couvre. Pour éviter la peine d'à- 
vancer fuccefiivement les différentes parties du 
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cuir, on donne à cette entaille fept tours en 1 
fpirale , de manière qu'il fuffit de rouler le bâ- 
ton pour attirer la peau fur le bord de la ta- 
ble. L'arbre avec lequel cjn fait cet infiniment fe 
nomme en Rude kUnovoa, « 

( Nouvelles de la république des lettres & 
des arts. ) 

• . v. • 

* » 
• % * 

Cadrans folaires horiiontaux. 

On vient d'imaginer des cadrans horizontaux 
de fu pouces , divifés de 5 minutes en ç minu- 
tes, où Ton a gravé l'équation du tems de dix 
en dix jours : ce qui eft doutant plus utile , 
qu'actuellement le goût de la précifion fe ré- 
pand , & que bien des perfonnes règlent leurs 
p#ndules ou leurs montres fur le tems moyen f 
le feul qui foit uniforme & exaft. Les cadrans 
folaires & les méridiens ordinaires ne donnent 
que le tems vrai ou le tems du foleil , qui , dans 
4'efpace de quelques mois, peut tromper d'une 
demi-heure fur la marche d'une pendule ou d'une 
montre. Ces cadrans Re vendent 12 livres pièce; 
Toute autre manière de les faire coûteront au 
moins iao livres. S'adreffer à l'auteur (M. Pcl- 
lier 9 ) rue du Sépulcre, hôtel des Afturies , à 
Paris. On trouvera chez le même, une pièce 
particulière poûr vérifier le vrai midi : prix à 
part 6 livres. On peut placer ces cadrans Tur 
une fenêtre ou dans un jardin , & ils peuvent 
durer plufieurs ftecles. Us prennent à l'air & à 
la pluie , un très-beau bronzé. On fournira aux 
acquéreurs, un imprimé qui en donne l'intelli- 
gence. 

( Affiches , annonces & avis divers. ) 

- 

TRAITS 
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TRAITS DE BIENFAISANCE, 

DE PATRIOTISME , DE COURAGE, 
DE JUSTICE ET D'HUMANITÉ. 




r ÀUX auteurs du Journal de Paris» 

Ct ter* juin ij$f ; 

Messies r s, 

"Votre journal eft devenu plus intéreffant 
& plus précieux , depuis que votas vous êtes fait 
un devoir de tranlhiettre à la vénération publi- 
que de bonnes allions qui, fans vous, refte- 
roient peut-être ignorées. Les vertus que je vous 
invite à publier , meilleurs , font du petit nom- 
bre de celles qui , pour être vivement fenties, 
n'ont befoin que d'être Amplement racontées ; 
& la bonne fettante , dont je vais entretenir vos 
JetSleurs , leur rappellera fans doute ce mot d un 
grand homme ; Ou là vertu , va-t-elle fe nicher ? 

Depuis 20 ans , la Blonde étoit cuifiniere du 
5r. Migeon } Md. Pelletier , rue St. Honoré. A- 
peu-près à cette époque , les affaires de ce né- 
gociant, s'étant dérangées , la fervante lui d** 

Terne FIL Q 
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meura fidelle & refta chez lui fans recevoir de 
gages. Le Sr. Migeon y quelques . années après, 
mourut à fhôtel-dieu. 

Il laiffa ,une femme de trente ans & deux en« 
rans en bas fige : il les laiffa fans pain ; mais la 
Blonde leur reftoit. Elle dépenfa pour les nour- 
rir , quinie cens jrancs , unique fruit de fes longs 
travaux. Deux £ens livres de rente , foible pro- 
duit de fon patrimoine , furent employées de 
même. De tems-en-tems on offroit à la bonne 
ferrante une autre condition , & la bonne fer- 
vante réporidoit : Qui prendra foin de cette famille , 
fi je Y abandonne ? 

Enfin la veuve Migeon , confumée de cha- 
grin , tomba malade. La Blonde n'avoit plus d'ar- 
gent , elle vendit fes hardes , fon linge , tous fe« 
cfiets. Elle paffa les jours à foulager fa maî- 
treffe mourante , les nuits elle alla garder des 
malades : je n'ai plus befoin de dire quel ufage . 
elle faifoit de la modique rétribution que lui 
rapportoient fes pénibles veilles. 

La veuve Migeon eft morte le 28 avril det*- 
nier. Ceft alors qu'on a vu , dans fes détails les 
plus effrayans , la mifere de cette famille infor- 
tunée ; c'eft alors qu on a connu , dans toute 
fon étendue, le magnanime dévouement de fon 
obfcure bienfaitrice. 

Encore un trait , meflieurs , & fon caractère 
fera bien connu. On parloit de conduire à la 
Salpétriere les deux enfans, reftés fans parens 
qui puflent les fecourir. La Blonde ne la pas 
voulu ; elle a dit qu'à Ruel , fon pays natal , 
fes 200 lir. de rente fuffiroient à leur fubfif- 
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tance & à la fienne. On ne lui a pas permis 
de les emmener. Le Sr. Charpentier (* y les a 
recueillis chez lui , ccft chez lui qu'on les peut 
voir. 

J« crois que l'académie françoife adjuge tous 
les ans un prix de vertù. Sans doute il fera 
permis à la Blonde de fc mettre fur les rangs p 
& fi la bonne fervante n obtient pas le prix \ 
les amis de la vertu diront , dans la joie de leur 
cœur : Heureufe la ville ou sert rencontré en 
même-tems que la Blonde , quelqu'un plus di- 
, gne qu'elle d'être couronné ! 

Signé LOUVET , avocat en parlement; 

P. S. Les faits confignés dans cette lettre ont 
ét # é atteftés & feront garantis par MM. Léger 9 
ancien ccnful ; MorUt , ancien conful ; Charpen' 
tier , confifeur ; Charpentier fils, Md. mercier; 
Foncier^ Md. bijoutier; Moulé, Md. épicier; 
Rollet 9 Md. chandelier ; Melïne , bourgeois ; 
Bifch 9 bourgeois , tk enfin par M. Lefcvre \ 
Md* de draps, dans la maifon duquel eli morte 
la "veuve Migeon. Tous ces MM. font voifins 
& témoins. I! n'eft pas inutile d'obferver que la 
Blonde a maintenant 67 ans. 

11. 

A St. Didier, au Moat-d'or , ce 27 mars 17*7, 

J'ai eu l'honneur de vous prévenir , meflieurs ' 
par une lettre inférée dans votre journal (**)' • 



(*) Confifeur, rue St. Honoré, vis-à-vis la barrière 
dei fergtns. 

(**) Journal de Décembre , 17*6, pag. *pj. 
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du produit de la récolte des pommes de terre 
d'un champ cultivé pour le foulagement des 
pauvres de cette paroifle ; cinquante . familles - 
ont été comprifes dans la diftribution qui en a 
été faite. Le zele des perfonnes bicnfaifantes qui 
fe font réunies pour cette bonne œuvre ne s eft 
point rallenti ; un autre champ vient d'être 
confacré pour la même deftination , & l'efpece de 
pommes de terre que M. le maréchal de Caf- 
tries a fait venir de l'Amérique Septentrionale , 
qui réunit l'abondance à l'excellente qualité , va 
grâces aux foins de M. Parmentier , devenir 
très-Commune dans ces cantons. 

Signé CHAN CEY , correfpondant de la feciitt 
royale d agriculture. 

{Journal de Paris.} " 

III. 

Un particulier qui poffede une terre confidé- 
rable clans une des provinces de France où les 
fièvres contagieufes ont caufé tant de ravages , 
a récemment ordonné à fes fermiers de diftri- 
buer aux habitans le produit net de toutes fes 
récoltes pour les aider. Il avoit déjà donné cet 
exemple d'humanité & de charité en 1779 , après 
des circonltances femblablfes. 

(Journal encyclopédique.') 

I V. 

» 

Dans un mémoire intitulé : Diminution annuelle 
des dettes de l'état par une nouvelle rejfource , uné 
ibôété formée à Copenhague déclaré que fes , 
membres , animés de »zele pour le bien public, 

■ 

- 

-v 

\ 
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renoncent, les uns en partie, les autres en to- 
talité , aux penfions & gratifications dont ils jouif- 
fent fur le tréfor royal. Cette ibeiété invite en 
même-tems les riches, également penfionnés, à 
fuivre cet exemple. 

{Journal encyclopédique.) 

v. 

La Société olympique j repréfentée par M. le mar- 
quis de B*** & M. de***, a dépol'é, le 9 
avril , entre les mains du concierge de. l'hôtel de 
la Force , une fomme de 1200 liv. , qui a été 
employée à procurer fur le champ la liberté à 
huit prifonniers détenus pour dettes de mois de 
nourrices f & à deux autres détenus pour dette* 
civiles. 

Le 6 de ce mois, Mlle. R*** , penfionnaire 
du roi, avoit auffi dépofé entre les mains du 
concierge une fomme de 1625 liv. , qui a ét& 
également partagée entre ces deux claffes de pri- 
fonniers , & qui a procuré , en fa préfence , la 
Jiberté à cinq d entr eux détenus pour dettes de 
mois de nourrices , & à deux autres pour dettes 
civiles , les plus anciens & les plus piéritans. 

Le concierge a joint au bienfait de Mlle. R*** 
^ \ine fomme de 50c liv. , qui lui avoit été remife 
antérieurement , par M. d* * * , chevalier de 
St. Louis , pour être employée à la délivrance 
de ces deux prifonniers , mais qui , attendu les 
circoriftance* , n avoit pas été , à beaucoup près , 
fuffifante. 

{Journal de Paris. ) 

— 
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V I. 

Un gentilhomme avoit été forcé depuis un aif; 
de laiiïer fes terres incultes, faute de fermier pour 
les exploiter , & d uilenfiles nécefiâires pour les 
faire valoir lui-même. Les habitans de la parciffe 
de Quiliebœuf , près d'Evreux , fe font empref- 
fés de venir à fon fecours , & de labourer fes terres 
pour les mettre en état de recevoir les menus 
grains qu'on y feme dans cette faîfon. On voyoit 
arriver au bout de chaque champ, 8 à 10 char- 
rues à la fois. Non contens de ce fervice , ils 
ont réfolu de donner aux terres en jachères tous 
les labours néceflaires pour y femer du bled l'au- 
tomne prochain. Ils en ont fait prévenir Je pro- 
priétaire par le nommé Marc Loutre , & le met- 
tent ainfi en état de fe nïbnter en chevaux & 
€11 uficnliles après la récolte. 

{Journal encyclopédique. ) 

VIL 

Dans les affiches de la Bajfe-Normandie , on lit 
fous le titre de La Rojkre de PaJfuU un article 
ainfi conçu : 

» Jeanne Clofier , maintenant âgée de 28 ans; 
feccuçoit depuis Page de 14 ans une m^re in- 
firme & grabataire. En vain on propola de re- 
cevoir la mere dans une maifon ce charité ; en 
vain on offrit à la fille une petite dot & un mari. 
Elle refufa l'homme généreux qui lui faifoit ces 
offres, en lui difant : Non, mon/ieur, un mari 
mèpriferoit ma mere. Elle préféra de refter auprès 

d'elle, manquant fouyent de pain, afin d'en 

v 
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conferver à fa mere , qui avoit un appétit dé- 
vorant, la couvrant de fes hardes pendant l'hi- 
ver, tandis qu'elle fe couvroit de genêts. Cette, 
conduite a été connue de ML l'abbé Lemonnier, 
dont le zele pour célébrer les a&ions qui hono- 
rent la nature, n'a pas befoin d'être eicité. Un 
certificat des habitans de la paroiffe de la Con- 
ception f patrie de Jeanne Clofier , a été en- 
voyé à teux de Salency. Ils ont délibéré & dé- 
claré que Jeanne Clofier avoit toutes les qualités 
requifes pour être couronnée Rofiere , & que fi elle 
ctoit née à Salency , ils fe fer oient un. devoir de* 
lui déférer cet honneur. Le 6 août dernier , la pa- 
roiiïe de la Conception a délibéré de nouveau 9 
& a arrêté ii|ue Jeanne Clofier feroit couronnée 
Rofiere. Mgr. le duc -de Chartres, le duc de 
Montpenfier, mademoifelle d'-Orléans, ont choifî 
pour les repréfenter , M. de B. . . . fils, qui de-* 
voit doter en leur nom & marier Jeanne Clofier «• 
» La fête a eu «lieu; on a rendu à la bonne 
fille tous les honneurs dûs aux patrons de la pa- 
roiffe. Mgr. le duc d'Orléans , voulant contri- 
buer à la bonne oeuvre de fes auguftes enf^ns 9 
a fait remettre à cette fille une fomme de 603 
liv. , pour être par elle diftribuée aux pauvres» 
La fête a été terminée par fon mariage avec Fran- 
çois Sallé. Les principaux traits de la vie. de 
Jeanne Clofier ont infpiré à M, l'abbé Lemon- 
nier le défir de les célébrer en vers qui puif- 
fent être chantés dans tous les villages , Se 
faire aimer les vertus pratiquées par cette fille. 
Il en a fait une romance qui, avec le récit des 
différentes circonftances de cet événement, for- 
me une petite brochure de^24 pages, a 

y 

1- » 

t 

Q 4 
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Les fyndics & habirans de la paroifle de Ga-^ 
marde en Chaloffe , généralité de Pau & de Bayon- 
ne, prirent, le 18 mars dernier, une délibé- 
ration par laquelle ils fe fournirent à rembour- 
ser , au moyen d une contribution générale > 
aux propriétaires des bœufs employés au labou- 
rage le prix de ces utiles animaux qui vien- 
dront à mouiir par maladies ou autres cas îm* 
gréYUfc 

£ Journal tncyclo^ idique. J 
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as 



ANECDOTE S. 

SINGULARITÉS. 



o 



N raconte an fujet du poème de Vert-Veit 
»ne anecdote d autant pins piquante , que h Icene 
fc paffa dans un parloir <te vifitandwes. Greflet 
étoit en liaiibn à Paris avec une femme de beau- 
coup d'efprit, Mde. de Pajnpierre, religieux 
<Jans ce couvent. Elle le pjçrfccuta long-rem*., 
pour obtenir une leélure de Vm-Vm. Il sa* 
défendit , infiftant fur-tout fur les bienféances de 
la maifon quelle habitoit. 11 cède enfin. On prend 
joui. On hii promet d'être feule au parloir. 
Greffe* arrive & commence fa lcéhire. A un en- 
droit plaifant, on entend uq éclat de rire. Le 
rideau fe tire , & le letf eur furpris apperçoit 
toutes les religieufes rangées en cçrcle, la prieure 
à la tête de la communauté. Aprèf s être ?muf£ 
de fétonnemem de Grelfet , la leéture s'achève, 
§1 ion rit fur nouveaux frais. 

I L 



Un nomme étant entré dans rat 
Londres , prit diTpute avec l'hôte. La rixe s'ér 
chauffa ttUsipciU, <pe bw^to des par-oles 9» 

Q 5 
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en vint aux coups : le cabaretier chargea fi vi- 
vement fon adverfaire , quil l'eut bientôt mis 
hors de combat. Celuwci n'étant pas content d'a- 
voir eu le deflbus , i éfolût de fe venger -, & 
pour exécuter lbn deffein , il cita le cabaretief 
devant un juge de paix, en Taccufant d avoir 
proféré quarante fois le ûom de Dieu en jurant, 
au mépris des loix divines & humaines. Le ma- 
giftrat voulant faire un exemple , & punir con- 
formément aux loix du royaume , celui qui ve- 
noit de lui être dénoncé , lui demanda s il avoit 
mu moins jure en gentilhomme. Oui , Monfieur , ré- 
pondit le cabaretier. Dans ce cas , répliqua le 
magiftrat , vous paierez l'amende comme un gen- 
tilhomme, c'eft-à-dire , qu'au lieu d'un lchelling, 
vous en paierez 5 pour chaque jurement , ce 
qui, pour les quarante , fait 10 livres fterling. 
Il ert auroit été quitte pour 40 fchellings , s'il 
avoit été puni comme homme du peuple, l'a- 
mende n étant que dun fchelling par jurement. 

iii. ■„ 

y 

Un maître de chapelle d'Italie, nommé Por- 
pora , travailloit à un credo. Dès le premier ver- 
iet , il lui manquoit une fyllabe pour arrondir 
fon chant à fa fantaifie. Dans le feu de la com- 
pofition , il y place un non } fans prendre garda 
que cela faifoit credo , non credo in Deum : je crois; 
je^ne crois pas en Dieu. On exécute le morceau; 
-fout le monde en eft enchanté. Cependant des 
ennemis de JPorpof a s^avifent de le déférer à Fin- 
quifition. Ce tribunal , qu'on fe plaît à repréfen- 

ler fous un afpeft effrayant neft F|^f<>rt ^Tcri 

/ 

« 

I 
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en Italie ; il y a plus de trente ans qu'il n a con- 
damné perfonne à mort. Porpora fe défendit , en 
affurant qu'il ne favoit pas un mot de latin , & 
que ce non s 'étoit préfenté à fon efprit de pré- 
férence , parce qu il avoit vu que d autres corn- 
pofiteurs l'employoient au hafard, fans s'inquié- 
ter du fens qu il pouvoit produire. Les juges vi- 
rent qu'il étoit de bonne foi , & il fut abfom. 

1 v. 

St. Hugues, évêque de Lincoln au douzième 
fiecle, teins où la lùperftition régnoit fur tous 
les elprits y & où perfonne ne concevoit l'incom- 
patibilité de la véritable dévotion & des habitu- 
des vicieufes , conferva toujours une jufteffe d'o- 
pinions & une pureté de mœurs <jui étoicnt aloi g 
des plus rares. La première fois qu'il vifita le 
couvent de Goddftowe , ayant remarqué dans 
l'églife un tombeau magnifique couvert de ta- 
pifleries de foie , & environné de lampes & de 
cierges , il demanda quel illuitre perlonnage y 
étoit renfermé. On lui répondit que c'étoit la 
fépulture de Rofamonde , maîtrefle de Henri III , 
qui avoit fait beaucoup de bien à ce monaftere. 
Quoi I s'écria le digne évêque , l'argent peut - il 
payer ces honneurs qui n'appartiennent qu'à la 
vertu ? Cette femme a enrichi votre maifon ; 
mais elle a perfévéré dans fon crime. Otez de fa 
tombe ces pompeux ornemens ; & apprenons au 
genre humain que ce n'eft pas l'or , mais unique^ 
ment la piété & le repentir, qui font capable: 
d'expier une vie de fcandale & dadultere. 

- Q I 
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Y. 



Le fameux Saunderfon , qui , bien qu'aveugïe ; 
©ccupa dune manière fi diftinguée la chaire de 
mathématiques de luniverfïté de Cambridge , fe 
trouvant un jour dans un cercle très- nombreux 1 
remarqua , fans avoir fait de queftions à perfon- 
ne , qu'une dame qui venoit de fortir , & qu il 
ne connoiffoit point du tout, avoit de fort belle* 
dents. Comme cela étoit vrai , on s emprefia de 
lui demander par quel moyen il s'en étoit ap- 
perçu. » Je ri ai point de motifs, répondit -il, 
pour croire cette dame infenfée ; & je ri ai pu lui fup* 
jpoferque cette feule raij on pour rire fans difioutinuer ^ 
tomme elle a fait, pendant une heure entière. « 
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Saggto fu la peripneumonia , &c. Ejffai fur la 
péripneumonie ; par le do&eur François FioranU 
1ère, partie. A Pife % chez Fua, 1787, in- 8 va. 
pp. 128. 

JLi 'auteur n'ignore aucune des découvertes , ni 
des obfervations , qui ont été faites relativement 
à la maladie dont il traite. C'eft un excellent- 
praticien qui fonde fes raifonnemens fur une théo- 
rie lumineufe. Il divife la péripneumonie effert- 
tielle , ou non fymptomatique , en quatre eipe* 
ces , qui font : la vraie , la fauffe f la bilieufe f 
)a maligne. L'ouvrage fera en trois partie. 

DescriiîONE del mufeo , &c. Defcription dt$ 
mu fée d'antiquités , & du cabinet d Ai (loir e- na- 
turelle du prince de Bifcari ; par Vabbé Domc- 
nico Seftini t de V académie de Florence ; nou- 
velle édition , revue , corrigée & augmentée par 
Fauteur. A Livourne * chez Charles Giorgi f 
1787, in~8vo. avec figure*. 

Les demandes que l'on fait de toute part de 
cette defcription , ont engagé l'habile typographe 
à la réimprimer. Il a mis à la tête de cette édi- 
tion , }e portraii parfaitement gravé du feu prince 
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Ignace Pater no Cafiello , le p!an de fon mu fée 
OC de fon cabinet , ainfi qu'une lettre que l'é- 
diteur écrivit de Catane , l'année dernière > pour 
annoncer ce qu'il y a de nouveau dans ces deux 
dépôts d'antiquité & d'hiftoire-naturelle. On y 
remarque fur-tout un autel votif, retrouve k 
Paterno , que l'on regarde généralement aujour- 
d'hui pour être l'ancienne Ibla. 

Veneri viffrici 
Hybienfi 
C. Public. Donatus 
i D.D. 

Nuovo compendîb 'ftorico délie vite de Ro- 
mani Pontçfici, &c. Nouvel abrégé hiftoriqut 
des vies des pontifes Romains ; par le P. Dé- 
fi derio Nardi da Cociglia , de t ordre des Cor- 
deliers. A Rome, 1787, chek Giovanni Defi- 
deri. Tom. 1er* in- folio. 

Quoique nous ne manquions pas d'hiftoires 
des pontifes, & fur-tout d'hiftoires eccléfiafti- 
ques , où Ton trouve une defeription étendue de 
la vie des papes , on ne doit pas s'imaginer que 
ce nouvel abrégé , &c. foit inutile : en général , 
Ifos hiftoires eccîéfiaftiques font, ou trop volu- 
mineufes , ou trop reflerrées; & la plupart des 
écrivains qui ont entrepris de donner Séparé- 
ment les vies des Souverains pontifes , ont plus 
ou moins péché coiitre l'exactitude : les uns écrit 
dans un tems où la critique étoit ignorée; les 
autres étoient des ennemis ouverts ou cachés dé 
Féglife romaine > d'autres , enfin, n'étant pas à 
portée de puifer dans les vraies four ces, n'ont 
fait que répéter ce qui étoit déjà écrit. L'auteur 
de (ouvrage actuel a fu éviter tous ces défauts: 

il n a cpnfuité que de? monumens authentiques \ 
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il en a extrait tout ce qu'il y avoit d'impQrtant, 
& Fa rédigé enfuite, avec infiniment plus d'or- 
dre & de précifion. La grande quantité de ma- 
tières» qu'il a reflerrées dans des espaces peu 
confidérables , l'érudition profonde & variée qui 
brille dans fes notes, la clarté & l'élégance con- 
tinue de Ton ftyle , excitent également l'admi- 
ration du leéteur. Ce premier volume va juf- 
qu'à Fan 858 j c'eft- à-dire , jufqu'à la fin du pon- 
tificat de Benoît III; 6c la fuite paroitra incef- 
famment. L'auteur nous avoit donné ci-devant 
une collection des portraits des papes : le public, 
aflurémen t lui faura bon gré d'avoir rendu cette 
collection bien plus intéreffante , par une def- 
cription fidèle & élégante de la vie de chacun 
dès perfonnages repréfentés. i 

Dissert azione fopra l'origine délie malattie; é 
fopra il loro fpecifico, &c. Dijfertation fur 
l'origine des maladies , 6» leur remède fpecifi- 
que avec la manière de l'employer. A Rome,' 
chez Lui^i Perego Salvioni , imprimeur du Va^ 
tican, 1787 , in-8vo. 

Le livre que nous annonçons, quoique d'un 
volume peu cbnfidérable, promet cependant des 
chofes bien importantes : il rapporte toutes les 
maladies à un principe commun, & réduit leurs 
traitemens à un feul remède qui doit les guérir dès 
qu'il n'y a pas une iinpoffibilité abfolue. Un objet 
& une promeffe de cette nature, femblent d'a- 
bord tenir du charlatanifme ,* mais nous fommes 
certains , d'après une leâure réfléchie de cet- ou- 
vrage , que l'auteur eft digne d'une opinion 
tout-à-fait contraire. Il évite, à la vérité, les 
termes techniques de l'art ; mais c'eft unique- 
ment pour fe rendre intelligible à la généralité 

ta tefteuSi G? n'eft point un charlatan qu^ 
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commence par faire rénumération de toutes 
les maladies qu'il prétend avoir guéries par fou 
fpécifique : c'eft un médecin qui poflede foncière- 
ment les principes de fon art, & qui ne veut 
perfuader qu'au moyen de ces principes feuls. U 
établit d'abord, & iLdémomre parfaitement que 
Il cauft primitive de toutes les maladies n'eft 
autre que le vice des humeurs ; d'où il con- 
clut que l'évacuation des humeurs viciées doit 
être 1 tonique remède des maladies. Depuis quel- 
que tems la faignée' eft devenue la panacée unr- 
verfelle ; c'eft le remède à tous maux. L'auteur 
s'élève contre cet ùfage , qu'il regarde comme 
un funefte abus, n La faignée , dit-il , ne doit 
jamas être adminiftrée que comme un expédient 
momentané , lorfqu'il s'agit de prévenir une fuf- 
focation ou une diftenfton exceflive des vaif- 
feaux ; lorfqu'il eft néceffaire de connoître la 
qualité & la quantité des humeurs peccantes; 
lorfqu'il faut gagner du tems pour chercher des 
moyens; mais jamais dans l'efpoir de guérir ra- 
dicalement, ni de chafler ou de détruire la cattfe 
morbifique. Il n'eft pas moins ridicule de cher- 
cher la guérifon d'une maladie quelconque dans 
la faignée feule, qu'il le feroit de vouloir ra- 
commoder un vin gâté dans un tonneau , ou 
clarifier une eau tçouble dans un baffin , en 
laiflant Amplement écouler une partie de ces 
liqueurs. m Mais quel eft, dira~t-on, ce remède 
unique, au moyen duquel l'auteur prétend déli* 
vrer le corps de l'homme de toutes fes m al a* 
dies ? oh ! c'eft-là le grand point , c'eft la pierre 
phirofophale que l'auteur annonce, mais qu'il ne 
veut pas révéler. Tout ce qu'il nous apprend 
à ce iuiet , c'eft que fon fpécifiqûe* dont les 
bons effets lui font confiâtes par une uès-longut 
expérience % n'eft autre chofe qu'un purgatif aaa* 

/ 
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d!n , compofé de fimples , tous de nature à 
purifier les humeurs, & à détacher des vifceres 
ou des folides quelconques t téutes les matières 
nuifibles, quelqu'anciennes & quelqu'adhérentes 
qu'elles puiflent être. Dieu veuille, pour le 
bien de l'humanité , que les promettes de Tau* 
teur fe réalifent! 

( Efemeridi letteram di Roma. ) 

La coltura degli orti , poemetto di , &c. La 
culture des jardins , petit poème du berger El- 
pino à la bergère Amarillis. A Lecce 1787. 
in-8vo. pp. 45, 

Le berger EJpïno dédie ce joli petit poëme 
aux vertueufes nymphes de ildume s c'eft* à-dire , 
aux nymphes Lecciennes % vu que Yldume eft 
une (petite rivière qui coule à peu de diftance 
de Lecce , au royaume .de Naples ,> & qui tient au 
poète lieu du Tibre ou de VArno. Après quelques 
oflaves pour le débi t y le berger déclare, par une 
ftance tout- à- fait gracieufe , i> qu'il ne veut in vo- 
ir quer ni Apollonm les Mufes ; ceux qui chantent 
v les amours ou les armes peuvent le faire ; lui 
* qui chante les jardins, il n'invoque que la 
si belle Amdrillis ; c*eft d*elle qu'il attend la 
»> force, la vertu, le feu poétique; fi elle l'inf- 
t» pire, il fe foucie peu d'Apollon & des Mu* 
», les. « Il annonce enfuite fon fujet : » l'efpece 
" » de terroir, le genre de culture que demande 
t> le jardin ; les lieux propres à la vigne , aux 
» haies ; le choix des iemences & leur analogie 
» à la qualité «du fol ; les p ! àmes . les endroits 
» qui leur conviennent refpeftivement , la ma* 
» niere de les rafraîchir , le tems de les arro- 
» fer* & de les tranfplanter dans des terrains 
» plus fpacieux ; il apprendra à la beMe Ama~ 
t» rillis quels font les lieux q\i fe plaît la fleur 
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w odorante , la pomme magnifique, la richeffe 
» & l'honneur des jardins, ravivante pour les 
w yeux, dclicieufe pour le goût, &c. u Le poe« 
me eft divilé en trois chanta, pour les plantes, 
les fleurs & les fruits \ il n'eft pas exclufwe- 
roent didactique : les règles y font entremêlées 
de defcriptions , & même, d'objets purement 
imaginaires. La vérification de l'auteur eft fîn- 
guiiérement facile, '& la rime femble toujours 
fe préfenter d*èlle-même fous fa plume. Quoi- 
que déjà vieux , & chargé de travaux pénibles f 
cet écrivain eft plein dè feu & de vivacité. On 
« ne peut que défirer vivement d'apprendre fon 
nom , & nous annonçons que c'eft uq eccléfiafti- 
que conftitué en dignité, un homme vertueux 
& aimable , qui a fait long-tems à Rome les 
délices des littérateurs & de l'académie d€% 
arcades. Ses poéfies légères , quoique non en- 
core imprimées, y font généralement connues 
& admirées de tous les gens de goût : mais 
un ouvrage précieux de fa main , dont la 
république des lettres jouit depuis long-tetn» 9 ' 
c'eft une excellente traduction en oBaves ritnécs 
du poème fur la religion , de Racine. Après cet 
expofé, ne tardons pas davantage à dire que 
/c'eft M. Giam Batifta Car/o, qui remplit digne- 
ment les fonctions d'archidiacre & de vicaire 
capitulaire de Luce , fa patrie. Des perfonnes 
un peu fcrupuleufes s'étonneront peut-être de 
cela; mais l'auteur lui-mêm* les raflïire en leur 
rappel lant que St. Augufiin , St. Grégoire de 
JSa\ian[e , & plufieurs autres perfonnages de la 
plus parfaite piété , n'ont pas craint de traiter 
des objets de cette nature. 

{ NçveUe ktterarie. 2 
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StoRJA critica di Spagna , e délia coltura fpa- 
gnuola , &c. Hiftolre critique d'Efpapit , & de - 
la culture efptgnole en tQUt genre : par Gian - 
Franceicc M.;fde!i , Barcellonois* A Florence, 
chez A. G.vPagani &: Comp. 1787* Tome pre- 
mier , in-jfto. pp. ipi , non compris l'épitre 
dédicaroirc à S. E. le cardinal Gioanetti , & 
la prèUce. 

Il n'a point paru , jufqu'aujourd'hui , d'hiftoire 
d'Efpagne auffi compJette ni aufli exafte que 
celle-ci : l'origine de cette nation , fes peuples 
anciens & modernes , fes révolutions civiles 8c 
politiques Tes progrès dans les fciances & les 
arts , les aâions glorieufes de fes fujets ; tout y 
eft décrit avec beaucoup d'ordre, de netteté ÔC 
de précifion. L'auteur eft avantageusement connu 
par divers autres ouvrages. Il a pris, poijr celui-ci, 
une méthode non commune: c'éftà-dire, qu'il 
pénètre dans la partie la plus obfcure des prin- 
cipes de la population. 11 diftribue tout fon ou- 
vrage en huit volumes, conformément au pian 
qu'il en avoit donné dès Tan 1781 ; il part de 
l'antiquité. la plus reculée, & parvient jufqu'à 
nos jours. Ce premier volume , le feul imprimé - 
juiqu'à préfent, concerne TEfpagne ancienne j 
il renferme dix-neuf fiecles entiers, depuis en- 
viron deux fiecles, après le déluge, jufqu'au tems 
où les Romains parlèrent les Pyrénées, trois cens 
ans avant l'ère chrétienne. De ces 19 fiecles, les 
fept premiers ie font écoulés dans la barbarie, 
les autres ont, été fucceflivement plus cultivés, 
plus civils. Ces deux points de vue donnent Heu 
à l'habile écrivain de aivifer fon hiftoire en deux 
parties : la première, qui traite des fiecles d'igno- 
rance , la féconde , qui décrit les fiecles culti- 
vés. Chacune 4e ççs dçui partUjj fermera trqi$ 

) 
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v livres, qui feront At VEfpagne fabuleufe , de-ïEJ- 
pagnc primitive , de VEfpagne cchibctiquc f pour 
la première ; de VEfpagne phénicienne , de VEf- 

{fagne grecque , de VEfpagne carthaginoife 9 pour 
a deuxième. Cette hiftoire va donc renverfer 
une quantité d'opinions faufles, ou mal établies; 
celle, entr'autres , qui a fait regarder les Celtes 
comme originairement François , au lieu qu'ils 
font d'origine efpagnole : leur féjour primitif fut 
l'Efpagne occidentale, tandis que les Ibériens h»- 
bitoient le refte de la contrée, du nord au miJi. 
Ceux-ci pénétrèrent en France , & puis en Italie , 
mais les Celtes ne fe déplacèrent qu'environ trois 
fîecles avant l'ère chrétienne ; & il eft certain 
qu'ils n'ont point pafle les Alpes, & qu'ils n'ont 
jamais été en Italie. Les réflexions de l'auteur 
fur la langue, les moeurs, le$~ufages de cette 
nation font très-intére (Tantes ; & par tout l'éru- 
dition, la finefle, l'ordre, la critique y marchent 
d'un pas égal. 

(Novelle letterarie.) 

Memorie fopra il ctmetero , &c. Mémoires fur 
l'ancien cimetière de ïèglife de Stc. Marie •Nouvel- 
le de Florence ; par le père Vincenzio Finefchi f 
dominicain. A Florence , chez François Moucke. 
1787. 1 vol. in-8vo. de 148 pp., avec une 
planche qui repréfente la place & la fabrique 
de Ste. Marie-Nouvelle. 

Le même favant qui a démontré dans l'an- 
née 1779, le méchamfme des pendules aftrono- 
miques du P. Danti , pofées dans la façade de 
l'éft ife de Ste. Marie* Nouvelle, donne aujourd'hui 
Thiftoire du vaile cimetière qui l'environne ; il 
répand, par là, des lumières intéreiïantes fur 
rhiftoire du pays , nommément fur celle des 
familles illuftres , &. des perfoonages qui fe font 
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rendus célèbres. Il prend la chofe ie fort loin f 
puifqu'il remonte jufqu'à la fondation même de 
1 églife; il parcourt fuccinftement les diverfes 
époques de toutes les fabriques qui y font an- 
nexées* Ce couvent, comme Ton fait , eft d'une 
vafte étendue , & fitué dans un des plus beaux 
quartiers de la ville. L'objet principal de Tau* 
teur eft de donner la defcription des cimetières 
qui font l'un au-deffus de l'autre. De tout tems, 
fit chez toutes les nations , les beaux-arts ortt 
eu la religion pour mobile s & fe font cenfer- 
vés par elle; on peut dire auffi, que les monu- 
mens auxquels elle a donné lieu, ainfi que les 
annales qui nous en ont tranfmis la connoiflance, 
font les iources les plus fécondes où l'hiftoire a 
puifé les faftes. 

(Novelle letterarie.) 

EPIGRAMMI tratti dal ' greco , &c. Epi gramme s 
tirées du crée ; par l'abbé Charles Felici, pro» 
fejfeurdt belles- lettres au féminalre épifcopal tof; 
can. A Frafcati , 1 787 , in- gvo. 

L'authologie grecque eftjm champ bien agréa- 
ble à parcourir pour un proreffeur. L'abbé Fe- 
lici vient d'y faire une récolte confidérable : 
il en a tiré cent quarante^ cinq épigrammes très* 
intéreffantes, qu'il a traduites en italien, & en 
vers anacréontîques , avec une netteté , une élé- 
gance, une richefle d'expreffions , propres à les 
faire brillera côté même des œuvres du célèbre 
Métaftafe. 

La damigella iftraita , &c. La demoifelU inflruitel 
A Turin, chez Bernardino Toiifo , 1787 % 
in- 12. pp. 146. 

Le P. Morardo , des iules Pies , profeffeur 
royal d'hiftoire , & doâeur aggrégé à 1 uni ver r 

* 
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fité . eft avantageufement* connu dans la répu- 
blique des lettres, par des ouvrages dirigés vers 
le bonheur de la fociété. Tels font Vhommt guidé 
par la raifon y Yan de vivre en fautif La philo» 
fophie militaire. Celui-ci , a pour objet l'inftruc- 
tion des jeunes filles , laquelle eft un des points 
imporrans de la philofophie politique ou morale. 
L'auteur repréfente dans cet ouvrage une jeune 
demoifelte, qu'il confidere dans toutes les cir- 
conftances de fon éducation , tant chez fes pa- 
rens que hors de chez eux , jufqu'au momfnt 
oh elle prend un état» Ce n'eft ici , ni un livre 
afcétique, ni un cathéchifme de doftrine chré- 
tienne : c'eft un abrégé de philofophie morale, 
que l'auteur a réduit en pratique , avec beaucoup 
d'ordre & de méthode, non-feulement pour les 
jeunes perfonnes de qualité, mais encore pour 
celles des autres claffes. 11 manquoit à l'Italie 
un ouvrage de cette nature , du moins par rap- 
port à l'étendue qu'il embraffe. Nous, nous fat- 
ions un vrai plaiitr de rendre à l'auteur le tri- 
but d'éloges qu'il mérite, &c nous croyons que 
le public ne fauroit affez reconrioître les foins 
qu'il fe donne pour appliquer fes vaftes con- 
tioiffances au bonheur de la fociété. 

( Novelle letterarie.*) 

SaGGIO fulla utilità , &c. EJfai fur Futilité de 
la chymie 9 appliquée aux divers befoins de la 

. vie humaine. A Florence, chez Jofeph To- 
fani, 1787, in-8vo. pp. 119. 

Ce que nous avons de Bergman , préfente une 
grandeur dans les vues , qui nous fait regretter 
amèrement de ne pas pofleder la totalité de fes 
oeuvres. Le Sr 9 Tofani a rendu un fer vice réel à 
la chymie , en tradwifant du fuédois en italien , 
l'ouvrage aftuel, qui ne fe troure point dans 
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les collerions latines ou françoifes de l'auteurè 
Cet ouvrage a pour but , de donner une idée 
générale de la chymie, & puis d'indiquer l'u- 
iage qu'on peut en faire, par rapport aux arts 
qui ont été inrentés pour le befoin & pour l'u- 
tilité de l'homme. L'éditeur y a joint dans des 
notes , les découvertes qui ont été faites pofté- 
rîeurement au tems de l'auteur, ainfi que (es 
propres obfervatfions. Tous ies corps qui nous 
font connus, de quelque efpece qu'ils foient,' 
peuvent être confidérés relativement à leur ufa- 
ge, fous trois points de vue : ils fervent, ou 
à notre fuftentation , ou au maintien & au ré- 
tabliffement de notre fanté , ou aux agrémens 
de la vie ; en conféquence , la chymie propre- 
ment dite fe divife en théorique , en médici-; 
jiale & en économique. L'auteur rapporte en* 
fuite les confidérations fur les fels , l'es terres,' 
les fubftances inflammables , les métaux , l'eau " 
& l'air* Nous fommes perfuadés que le public 
recevra cet ouvrage avec reconnoiflance. 

( NovelU Utterarie. ) < 

Elogio del lig. dottore , &c. Eloge du doSeur 
Jofeph Baldaffari ; par Antoine- Marie Bor- 
s g°g nin ' 9 de l'académie des fciences belles* 
lettres de Mantoue. A Sienne , chez Pazzini 
Carli , 1787 , in- 12. 

L'auteur , après avoir préfenté fon héros com- 
me chrétien, comme citoyen , comme philofo-; 
' phe , faif une analyfe judicieufe de fes ouvrages, 
& démontre fon habileté dans les matières qu'il 
a traitées. Il fuit l'ordre des tems. Nous fou- 
haiterions qu'à la clarté hiftorique, qui paroît 
avoir été fon but principal, il eût joint une plus 
grande vivacité de ftyle. 

, , {Novell* Uto&M 
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Or AT 10 Caroli Rojini de vero fludierum fco~ 
po $ &c. A Naples, 1787 , in- 410. pp. 24. 

Ce dilcours a été prononcé par l'auteur, à la 
rentrée folemnelle de Funiverfité de Naples; il 
a pour objet de prouver que l'étude des lettres 
ne doit avoir d'autre but que le bien public. 
11 eft écrit avec force,, & d'un ftyle châtié* 

Il cantico de cantici, &c. Le cantique^ des can* 
tiques 9 adapté au goût de la poéfie italienne , & 
de la mufique , avec des notes & des remarques 
fur le fens littéral; par le P. Evafio Leone, 
carme du Montferrat. A Turin , chez Ignace 
Soffietti , in-8vo. 1787. 

L'auteur s'eft particulièrement propofé trois 
chofes : d'expofer le fens propre & littéral , de 
l'épithalame facré, de montrer la connexion des 
divers morceaux dont il eft compdfé ; de l'a- 
dapter enfin au goût de ta poéfie italienne & de 
la mufiqùe. A l'égard du premier objet, après 
avoir annoncé dans une préface favante & ju- 
dicieufe » fon refpeâ pour le fens my ftique % il 
obferve que le fens littéral en eft le fondement, 
& que c'eft uniquement à celui-là qu'il veut s'at- 
tacher , attendu que le fens myftique a été fuf- 
fa m ment développé par une quantité d'habiles 
fcripturiftes. Pour faîfir le fens naturel & littéral 
* de ce cantique, il faut favoif quel étoit le but 
de l'auteur facré , connoître parfaitement les 
idiotifmes de la langue dans laquelle il a été 
écrit , être au fait des mœurs & des coutumes 
du tems ou il a été compoïé. Le tradudcur s*eft 
fait une étude particulière de toutes ces chofes : 
il a raflemblé tous les écrivains t tant anciens 
que modernes , qui ont donné l'explication de 
ce cantique, tels que Gtmbrardo f Mattei Erco- 
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Uni, CeloHi % Carmeli , Leçano , ainfi que ceux 
qui en ont éclairci les paflages les plus difficiles , 
comme Lowth % Goguet y Ugolino, Calme t % De* 
vencty Ma^ochi & plufieurs autres. Avec de tels 
fecours, le P. Léon s'eft trouvé en état d'enrichir 
fa traduction de notes fa vantes, de confronter 
fouvent Je poète facré avec les poètes grecs Ôc 
latins, & de (conftater l'ignorance ou la mau- 
▼aife foi de Leclerc % de Voltaire , &c. qui fe font 
appliqués à trouver des incohérences dans un' 
cantique fuivi, & des indécences dans un lan- 
gage pur, qui retrace la fimplicité & la can- 
deur des anciens tems. A l'égard de la connexion 
des divers morceaux qui forment le canrique 
facré, après avoir pefé les opinions de difïérens 
auteurs, il embrafle celle du favant Piètre RoJJi % 
& il trouve dans ce cantique dix chanfons dé- 
tachées , mats qui font fuite les unes aux autres» 
Quant au goût de la poéfie italienne , qu'il a 
adopté de préférence * il a pris pour modèles 
Métaflafe & Mattei , à côté defquels il peut figu- 
rer très-avantagéufement. 

Cet ouvrage lui a mérité un applaudiflement 
univerfel : il a joint l'élégance des vers à la fidé- 
lité de la traduâton , & à la richefle des notes, 
niais ce qui nous paroît digne des plus grands 
-éloges, c'eft la circonfpeâion avec laquelle il 
a traité un fujet fi d&licat : tous fês termes; 
toutes fes expreflions , font de la plus parfaite 
décence , & préfentent à l'efprit les idées de 
l'aimable candeur. 

f ( Efcmeridi di Roma> ) 

ESPAGNE. 

Cautas familiares, &c. Lettres familières de l'abbé 
Gio. Andres, à fort frère don Carlos Andres, 
par lefquelles il Vinfimit des détails de jfbn 
Tom* m R 
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voyage en différentes villes i Italie , dans f an» 
née 178 f. A Madrid , chez Ànt. de Sauche # 
1786, in 12. 9 pp. 285 , tome premier. 

Ces lettres que l'auteur n'a pas écrites dans 
Fintention de les mettre au jour , pot un air de 
fimplicité & de fincérité qui femb'e digne de 
L'attention du public. Déjà connu par des pro- 
ductions intéreflTantes , & nommément par ua 
ouvrage intitulé : Etat aSuel de la littérature , 
dont tous les journaux ont fait l'éloge 9 & dont 
nous attendons la fuite avec emprtfiement % l'é- 
crivain montre , dans ces lettres , un goût excel- 
lent , une grande finefîe de taÔ 9 une érudition 
profonde. Sa reconnoiiTance envers tous ceux 
qui Font favorifé durant fon voyage t & fon 
eflime fincere pour les gens de mérite de tous 
les endroits où il a paffé , font de fon itinéraire 
une efpece de nomenclature raifonuée des litté- 
rateurs yivans de V Italie inférieure , qu'il a par- 
courue. Les lettres de ce premier volume font 
au nombre de neuf , toutes datées de Mantoue 9 
lieu de fa réfidence. La première fert de préface; 
il y fait mention de divers Efpagnols d'un mé- 
rite diftingué. Ferrare f Sologne > Florence , Pi/e , 
Siene & Romf % font les villes dont il parle juf- 
qu'à préfent. Tout y eft décrit avec beaucoup 
d'exaâitudé, foit qu'il traite de Tefprit national t 
foit qu'il rapporte les monumens ou les établif- 
iemens dignes de remarque. 

(Novellc letteraric.*) 

ANGLETERRE. 

A Hiftory , &c. Hijloire des campagnes de 178* 
& ij8i dans les provinces méridionales de V A- 
entrique feptentiionale ; par le lieutenant -colo-_ 
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h*/ Tarleten , 7/1-4*0., 1 l. 6 sh. A Londres, 
chez Cadell , 1787. 

m 

Cette hiftoire eft en général une compilation 
des lettres officielles , écrites par les officiers 
employés par la Grande-Bretagne , tant dans le 
fervice maritime que celui de terre , ainfi que 
des lettres écrites par les commandans améri- 
cains & françois , & qui ont éfé publiées dans 
les gazettes , avec la brillante campagne die lord 
Rawdon , tirée du remembrancer fit du régitre 
annuel. Les faits militaires font préfentés félon 
leurs dates & dans un ordre régulier. L'auteur, 
le lieutenant -colonel Tarleton , entre dans des 
détails très-minutieux fur (es propres exploits 9 
& commente très - librement ceux des autres , 
& particulièrement ceux de fon général , le comte 
de Cornwallis. Ses concluions ne font cepen- 
dant pas toujours pertinemment déduites , & ne 
paroifTent pas toujours fondées fur la bonne tac- 
tique militaire* 

Il eft évident que le lieutenant-colonel Tarle- 
ton n'eft pas heureux dans l'époque au'tl achoifie 
pour publier fon ouvrage. Ses obfervations % 
fondées ou non , n'étant pas de fraîche date , 
mais antérieures à la conclusion de la paix , au- 
roient certainement dû être publiées tandis que 
le lord Cornwallis étoit encore en Europe. 

Après tout nous ne pouvons pas accorder des 
éloges à cette hiftoire: elle eft diffufe, pefante 
fie ennuyeufe. L'auteur paroît toujours fur le de- 
x vant de fon tableau , fie fi l'on pefe fon impor- 
tance au poids de fes propres remarques , on lera 
fouvent tenté de le placer dans le lointain. 

The œconomy, 8tc. La charité économique $ 0% 
adrtffe aux dames , au fujet des écoles dn di- 
manche 1 de V établiffement S écoles (Findujiric 
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fous Vinjpettion des femmes , & de la diflribu* 
tion des bienfaits volontaires , avec une relation 
particulière des écoles du dimanche établies à 
Brentfort; par madame Trimmer , in- 12) , 2 sh* 
6 f Longman , &c. Londres, 1787. 

_ ■ 

- 

Madame Trimmer nous donne ici unp nouvelle 
preuve de fon zeje à concourir au bonheur du 
genre humain. Dans fes écrits précédens, Cami 
des domefiiques , les deux fermiers , 6»c. elle avoit 
établi les avantages importans y qu'une éducation 
religieufe & précoce , fournît non-feulement aux 
individus, mais même à la fociété : dans ce nou« 
yel ouvrage elle montre aux gens riches & par- 
ticulièrement aux dames , combien elles pourront 
rendre leurs charités plus utiles , en les confa- 
crant .à l'ufage des écoles du dimanche. Ces 
établifïemens , dit-elle, feront portés à leur com- 
ble , dès que les dames de diftin&ion voudront 
- bien s'y intéreffer , & que celles d'une condition 
inférieure daigneront les furveiller perfonnelle- 
ment. Rien alors ne manquera à la confervation 
& à la profpérité de ces établifïemens. 

En recommandant les écoles d'induftrie , elle 
l entre dans les plus grands détails. Elle montre 
que les filles âgées de cinq ans peuvent être uti- 
lement employées à filer le lin , & à manufac- 
turer ce 'même fil dans les toiles blanches , les 
fils d'épreuve & les gingas ; & que chacune de 
ces petites fileufes pourroit gagner par fon tra- 
vail, dequoi s'aflbrtir en linge &. autres née édi- 
tés , avant que d'ufer les premiers habillemens 
qui lui auroient été fournis par la paroifie , ou 
par quelque charité particulière. 

Une autre école pour carder & filer la laine, 
fourniroit les matériaux propres à fabriquer dif- 
férentes étoffetyôc à tricoter* Dan* une troifie- 
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me on pourroit enfeigner la couture , & dans 
une quatrième à tricoter des bas. De feraolables 
écoles bien dirigées fe prêteroient des bénéfices 
réciproques. Etablies par des aumônes volontai- 
res , bientôt elles fuffiroient , & auroient .même 
quelque fuperflu. Les plus grands fecoûrs qu'elles 
exigeroient feroir une (âge infpeâion , pour em- 
ployer utilement les produits. 

Cet ouvrage eft orné de deux planches qui ; 
repréfentept le rouet à filer horizontal, inventé 
par feu M. Barton de Carlifle , auquel douze 
petites filles peuvent travailler à la fois. Mada- 
me Trimmer trouve cette machine fi aifée, que 
le plus petit enfant , avec le moindre effort, peut 
dégager ou mettre en mouvement chacune des 
roues, fans heurter les autres. Le prix de cette 
machine eft de cinq guinées , & elle n'eft que 
très- peu fujette aux réparations. Notre auteur eft 
fi convaincue de l'utilité de ce rouet, qu'elle en 
a procuré un à l'école de Brentford. 

Dans Tappendix de fon ouvrage, elle donne 
une relation de cette école , & des règles par 
lefquelles elle eft dirigée. Elles nous paroiiTent 
, très bien adaptées au fujet ., & nous fommes 
charmés d'apprendre que le fuccès répond aux 
intentions & aux foins de fes prote&eurs. 

Nous recômmandons ce traité au public, & 
nous le croyons digne de fon attention. Les foins 
infatigables que madame Trimmer met à l'exé- 
curion de fon plan lui méritent les plus grands 
éloges. Nous formons des vœux finceres pour 
que le fuccès puiffe couronner toutes fes entre- 
prises. Puifle*t-on trouver dans chaque paroifle 
une madame Trimmer pour opérer une réforme, 
& encourager une induftrie , qui , fous fes auf- 
pices , règne dans les environs de fa réfidence I 

L'ouvrage eft dédié à la reine , qui honore par 

K j 
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fa proteftion 3 Je plan formé pour rétabliflement 
des écoles du dimanche. 

Récréations, &c. Récréation* pour la jeuneffe ; 
abrégé utile de géographie & de biographie , par 
Jean Paterfon Service , petit in-^to. 3 sh» 
6 f. relié» Kearfley. Londres , 1787. 

Cet abrégé nous donne une idée générale des 
royaumes, &c. du monde entier, par ordra 
alphabétique» Cette première partie de l'ou- 
vrage eft terminée par un traité que l'auteur 
intitule Géographie naturelle ; car ildivife la géo- 
graphie en deux parties , la naturelle & l'artifi- 
cielle. Sous la première dénomination 9 le globe 
terreftre eft confidéré dans Ton état naturel fiC 
réel, & l'auteur fait rénumération des conti- 
nent , des ifies , promontoires > &c* La féconde 
partie de l'ouvrage confifte en un dictionnaire 
biographique , tiré de l'aveu même de l'auteur 
du grand ouvrage en 12 volumes qui porte ce 
titre, — L'abrégé que nous annonçons fera très- 
utile à ceux qui ne pourront pas (e procurer les 
grands ouvrages qui traitent les mêmes objets» 

La partie deftinée à la defeription des arts , 
des gouvernemens, des produirons , 8îc. four- 
nira aux leâeurs tousses éclairciflemens qu'ils 
ont droit d'aitendre. 

- 

A Manual, &c. Manuel pour les efclaves Afri- 
cains; par le rév. Jacques Rarnfay , M. A. 
iimo. 3 f. Longman, 1787. 

Ce manuel eft tiré du catéchifme du Dr. Watt 
& des prières familières de l'évêque^ Wilfon. 
Ceux qui font employés à l'inftruâion des nè- 
gres, fauront apprécier un ouvrage.de ce genre. 
Nous (uppofons que l'auteur , d'après les pro- 

- 
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fondes connoiflances qu'il a de l'état de ces mal* 
heureux Africains , dont il a fi fouirent entre- 
pris la défenfe dans fes ourrages , a propor- 
tionné fcs inftru&ions à leur capacité & aux 
circoaftances. , 

v •» *m 

ALLÏMAG-NE 

Historische entwickelung der heutigen ftaatf- 
verfaflung; des Teutchen Iteich , &c. Dévelop- 
pement Kiftorique de la conflitution pr if ente de 
r empire d Allemagne; par M. Putler : féconde par* 
lie de tff8 jufquen 1740, in-8vo. d'un alpha* 
bct 8 feuilles ; t roi fume & dernière partie de 
1740 jufqiCen q86 -, in 8vo. d'un alphabet une 
feuille. 

L'intérêt de cet ouvrage croît à mefure qu'il 
Rapproche de notre tems. La paix de Weftphalie 
y a fourni la plus ample matière, & ib eit ter- 
miné par un livre rempli d'obfervations générales 
fur la préfente conflitution. La reine d'Angle- 
terre a écrit de fa propre main à l'auteur pour 
le féliciter des deux premières parties , avant que 
la troifieme fût achevée. 

Ueber grnndherrfchaft und wahlcapitulatîonen 
der deutfchen domeapitel, &c. Mémoire fur U 
feigneurie foncière & les capitulations d'elecTion 
des chapitres des cathédrales ; par Af v Poffe^ 
profeffeur en droit à Gocttingen. À Hanovre, 
chez Helwing, 1787, in-8vo. de 158 pag. 

Ce mémoire très-favant, & que les annonces 
de Goettingen qualifient d'impartial t eft divifé en 
deux parties principales , dans l'une defquelles 
on examine les fondemens des prétentions des. 
chapitres à la propriété des Mens temporels des 
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Digitized by Google 



3J>* L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

évêchés , & dans l'autre les capitulations d'élec- 
tion. Sans entrer dans les raifons déduites , l'au- 
teur foutient que la propriété appartient à l'Em- 
pire , que l'Empire en a joui pendant la vacance 
des fieges , & ne lVperdue que quand Othbn IV & 
Frédéric II ont renoncéà l'ancien droit qu'avoinnt 
les empereurs à la fucceflîon nobiliaire des évo- 
ques. Dès-lors, la plus grande partie des chapitres 
étoit en pofleffion d'élire feuls les évêques ; 
mais il n'y a point de connéxité néceffaire entre 
le droit d'élire, & Tadminirtration du pays par 
intérim. Les capitulations d'éleôion ont d'abord 
été des aâes fecrets entre les électeurs & l'élu 
qui ne pouvoitrien leur refufer. Un des premiers 
articles c'étoit de ratifier tout ce que le chapi- 
tre avoît fait pendant la vacance. L'auteur aflurs 
» qu'il n'a point encore vu de capitulation qui 
s'accorde parfaitement avec tous les principes 
ïiéceffaires pour la légitimer. Les princes ecclé- 
fiaftiques de l'Empire font invités à communi- 
quer à l'auteur les capitulations qu'ils confervent 
cans leurs chapitres. Une couple d'exemples fait 
voir combien la maffe des droits des chapitres 
s'eft accrue par ces moyens de capitulation , à 
l'infu & quelquefois au préjudice des autres états. 

( Gœtting. an-[. du 2 y avriL. ) 

Magazin fur die naturkunde Helvetiens „ &c. 
Ma^afin d'hiftoïre- naturelle, de SutJJe ; publié 
par*M. Hœpfner. A Zurich 9 chez Orell , 
Geffner ,Fueslli & compagnie, Î787 , in-8vo.^ 
1er. vol. de 356 pag. 

Ce 1er. vplume plein d'excellente matière ne 
fé borne pas à l'hiftoire- naturelle prife ftricte- 
>ment ; mais il s'étend fur la chymie , L'économie 
champêtre & même politique , la géographie , &c. 
commençant par une defcription de la vallée de 
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Grîndeswald , accompagnée d'une bonn£ carte* 
Suivent des fragmens tirés des manufcrits IaiiTé9 
par feu M. Schnyder , curé dé Schupfheim, dans 
l*Entlibuch, qui peuvent beaucoup contribuer au 
progrès de l'agriculture. On y apprend le moyen 
de difcerner la bonté des grains, de reconnoî- 
tre les fraudes des meûniers & de s'en pré- 
ferver, &c. &c. &c. 

1 

D E juribus nation! germanicae ex acceptatione 
<lecretorum bafileenfium quasfitis per concor- 

' data Afchaffenburgonfia modificatis aut ftabi- 
litis , &c. Des droits acquis à la nation aile* 
mande , par V acceptation des décrets du concile 
de Bajle modifiés ou confirmés par les concor- 
dats (T Afchaffanbourg : traité académique donc 
l'auteur eft M. J. P, Gregel , licencié en théo* 
logie ,. & prêtre du dioceje de IFir^bourg. A 
Mayence , I787 , in-^to. de 64 pages. 

Il eft difficile de fe perfuader fans l'avoir vu 
que d'une mine ouverte par Horix , & exploitée 
après lui par tant d'habiles canoniftes, on ait pu 
tirer tant d'or 'qui n'avoit point encore été ap- 
perçu , & qu'on puilTe en fuivre les riches vei- 
nes avec profit, comme le fait M. Grégel , qui 
s'étoit déjà diftingué par fon érudition & fa mo- 
deftie à Gœttingen, la plus fa vante ville d'Alle- 
magne! où il a demeuré deux ans. 11 y en a plus 
de vingt- quatre que M. Horix nous a montré 
fur quel paére fondamental eft appuyé le rapport, 
de l'églife germanique avec le fiege de Rome, 
*Qtie 3e profcffeurs de .droit canon & de cano- 
niftes ont femblé l'avoir oublié, au milieu' mê- 
me dufréquent uiage qu'ils ont fait du concor- 
dat d'Afchaffenbourg , qui en contient les excep- 
tions ! Nicoiartz & Leibnitz en avoîent jette un 
mot qui avoit été comme perdu ; peu d'autres 
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«voient eu le courage de dire leur fentiment. La 
plupart ont confidéîé le recès d'Afchaffenbourg 
comme le véritable concordat des princes : en 
effet , il par oit qu'on n'a aufli entendu rien au- 
tre chofe dans la capitulation d'élection. Enfin, 
les recherches qui ont été faites ont appris de- 
puis vingt- quatre ans , que certains décrets du 
concile de Bafle font le véritable concordat de 
l'églife d'Allemagne avec le pape , & que dans 
l'affemblée d'Afchaffenbourgl'an 1448 , il y arok 
été fait des exceptions non par tous les évêques , 
mais par la plupart , qui auroient dû contenter 
la cour de Rome ; mais elle les a encore am- 
plifiées & étendues fur un plus grand nombre de 
diocefes, en gagnant les princes eceléfiaftiques 
& laïques, jufque-là qu'enfin l'exception a paffé 
pour la règle. Suivant M. Gregel , il n'eft point 
dû d'argent au pape pour le pallium : car aux 



termes des décrets acceptés du concile de Bafle , 
que le recès d'Afchaffenbourg n'a point modifiés 
en cela f il eft feulement permis de payer queU 
ques frais d'expédition ; mais 598 ducats que 
l'élefleur de Trêves a comptés pour fon pallium , 
vont au-delà des fimples fraix d'expédition* 
L'auteur parott envier au pape non «feulement 
l'argent qu'il tire de l'Allemagne, mais encore 
fes nominations aux bénéfices qu'il cherche à 
reftreindre par une interprétation ftriâe. Par 
exemple 9 fi la nomination appartient au pape , 
quand le bénéficier vient à mourir à Rome ou 
dans le circuit jufqu'à deux journées , oh il fe 
trouve pour fes affaires , il n'y a point de 
droit quand le béoéficier voyage uniquement 
pour fon plaifir ou pour acquérir des connoif- 
iances littéraires. De plus , tout ce qui a- été 
accordé au pape à Afchaffenbourg doit s'en- 
tendre uniquement des bénéfices qui exiftoieut 
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dès-lors. Pour les annates , comme elfes ne con- 
cernent que les églifes cathédrales & les monaf- 
teres d'hommes devenus vacans , elles ne font 
point dues par une églife qui a un coadjuteur 
cum fpe futura fuccejjionis , à la mort de l'évêqile \ 
archevêque ou abbé , &c. Telles font les idée» 
de l'auteur de cet ouvrage. 

Vita &c. doârina Epicuri À. C. A. Zimmer- 
mann, &c. La vie 6» la doBrine d'Epicurc ; 
par M. Zimmermann, profejfeur de philofo* 
phie à Heidelberg. Ibid, 1787 9 in-^to. de „ 
109 pag* 

De tous les nouveaux apologîftes d'Epicure ; 
il n'y en a point de plus ardent que M. Zimmer- 
mann. Non-feulement il rejette les rapports de 
Cicéron 6c de Plutarque, pour peu qu'ils foient 
désavantageux à fon philofophe ; mais même il 
ne regarde pas Lucien comme un peintre Adèle 
de fes fyftêmes. Epicure, félon M. Zimmer- 
mann , étoit d'un caraâere irréprochable. Com- 
ment eut-il été ingrat envers (es maîtres, tan- 
dis qu'il étoit fi bon pour fes amis & même 
pour fes efclaves , ayant pourvu par fon tefta- 
ment à l'aifance des premiers & de leurs en- 
fans ! Il croyoit l'exifteflee de Dieu & de fa 
providence , & avoit , félon M. Zimmermann 9 
de juftes idées de la vertu Se du bonheur, 

Geschichte, beftandtheile und wirkun- 
gen des Hambacher und Schwollener faner- 
brunnens, &c. Hifloire^ qualités & d* s 
eaux minérale f de Hatnbach & de Schwollén , 
dans la ^principauté de Birhenfcld , rédigée par 
M. MaJer , fuivant les ordres du prince de 

* R 6 
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Bade. A Carlsroûhe-, chez Macklott , 1785; 
in-8vo. de 10a pag. I 

Cet ouvrage eft deftiné à rendre la réputation 
à ces eaux depuis long-tems négligées. 

Ch. G. Heynii opufcula academica collefta & 
animadverfionibus locuplerata. volumen IL 
Recueil dès opufcules académiques de M. Hey- 
11e , enrichis de notes. A Goettingen , chez 
Dieterich, 1787, grand i/i-Svo. de 462 pag. 

Ce volume contient en famine 22 opufeufes. 
L'auteur convient qu'il y a beaucoup retranché 
& corrigé. Les 15 premiers roulent fur ta cons- 
titution & la légiflation des états de la grande 
Grèce, & auffi en paflant de la Sicile, de ma- 
nière qu'on a I VI les loix de Zaleucus Si 
de Charondas Epimetrum de Locris 6» Epime- 
trum de Zaleuco ; la conftirution & les loix de 
Sybaris & de Thurium VII- IX, avec un Spic- 
legium de Sybaritis ac Tkuriis : fuit Croton 
avec un Epimetrum de Pythagêrâ £• Pythago- 
reis legum latoribus , &C le refte des petits états 
qui appartiennent à la dada -des villes colonies 
des Achéens , comme Laus , E!ée , Terina , Co* 
lonia , Pofidonia Metapontum X, XI ; les vil- 
les colonies Dorique, & fur-tout Tarente & 
Héraclée XII , XIII ; les villes fondées par Co- 
rinthe & Rhode, comme Syracufe & celles qui 
en font iflues en Sicile , finalement encore Po- 
fidonia & Paeftum ; les villes qui tirent leur 
origine des Calcédoniens en Sicile & en Italie, 
dont Cumes, Naples & Rhegio furent les plus 
confidérables ; encore les Ionieneas & quelques 
autres villes colonies particulières, XIII & XIV. 
Le XV écrit dix ans plus tard en 1786 , con- 
tient en particulier des réflexions générales fur 
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la légifiation & la conftitution des plus anciens 
états & en partie le réfultat des prétédens mé- 
moires. Le XVI embrafle l'état des fciences Se 
des arts de l'ancienne Grèce, fuivi des imagina- 
tions payennes fur les mufes, Apollon, Mercu- 
re , Minerve , &c. XVII eft la defeription du 
Corpus juris glojfatum qui fe trouve manuf. dans 
la bibliothèque de Goettingen. , XVIII explique 
en quel (ens les Arcadiens paflbient pour plu^ 
anciens que la, lune. Les XIX- XXI font un ca- 
talogue & des explications des médailles de fa- 
milles 'romaines , qui font une partie du mé- 
dailler de la bibliothèque de Tuniverfité dont on 
défire qu'il foit fait un meilleur ufage que l'état 
préfent des études ne le comporte. Le dernier 
eft l'oraifon funèbre de l'immortel Munch- 
haufen , ficc. 

Authentische nachrichten ron dem Leben und 
thaten George Frciherrn Von Deifflinger. La 
vie & les afiions de George baron de Derjfflin- 
ger , pour fervir à Chiftoire de fort tems. A Sien- 
dal, chez Franzen & Groffe, 1786, i/i-£vo. 
de uo pag. v 

C'eft un officier de fortune qui a bien fcrçvi 
la Suéde & le Brandebourg. 

Leben Fr. Jmman. Schwarzens. La vie de M. F. 
■ Emmanuel Schwarz , &c. Leipzig , 1787 , 
in- 8vo. 

Ceft la vie édifiante d'un homme de bien qui 
a paffé de la fimple profeffion de maître d'école 
à l'état eccléfiaftique & académique. 

Spécimen bibliothecae Germanicae Auftriacae,' 
part. II , iibr. IV; fed. III & IV, lib. V 
feâ. 1 & II; fupplementum , addenda ad par- 
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tcm 1 & 11, & indices rerutn , perfonaram 
& auâorum. Effai d'une bibliothèque de t Al- 
lemagne Autrichienne , féconde partie , /iv. IV 
feSion III & IV; liv. V, feSions 1 & II ; 
Jupplcment & additions aux parties première 
& féconde , avec des tables des perfonnes 6» des 
auteurs ; par Mrs, de Vogel t Gruber & V/endt 
de Wendtemhal. A Vienne, 1785, in-8vo. 
de trois alphabets. 

On trouve dans le quatrième livre les ouvra- 
ges qui concernent les rois d'Efpagne de la 
tranche autrichienne, & les empereurs romains 
depuis Ferdinand 1 jufqu'à Marie Thérefe; dans 
le cinquième , les hiftoires & les vies de faims 
Autrichiens , ies généalogies & hiftoires des 
familles des comtes d'Athan , de Harrach , des 
princes de Lichtenftein & Lobkqwitz, des com- 
tes de Migazzi 9 de Starhemberg 9 &c. &c. &c« 
Les annonces de Goettingen du 19 mai 1787 , 
obfervent que cette bibliothèque , Quoique fort 
eftimable, n*eft point exempte de fautes. Par 
exemple , pag. 920, le même livre y eft mul- 
tiplié fous dittérens titres ; ÔC page 871 , on a 
copié les fautes d'autres catalogues en renvoyant 
fur les comtes de Herbeftein à l'hiftoire que Ley- 
fera donnée de cette famille , tandis que l'hif- 
totre de Ley fer concerne d'autres comtes, ceux 
d'Eberftein. Les matériaux pour l'hiftoire de la 
réformation & de la guerre de trente ans y font 
affez nombreux. On ne remarque point de par- 
tialité dans les jugemens des auteurs de la bi- 
bliothèque fur chaque écrivain. Les voyages de 
M. Nicolai n'y font pas vantés : il faut attendre 
ce qu'il répondra au reproche d'avoir donné on 
plan faux des fauxbourgs de Vienne. Il y a des 
livres dont om n'a pu donner de notice parce 
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qu'il eft difficile d'en avoir des exemplaires, 
particulièrement de ceux qyi ont été imprimes 
dans des monafteres ou par ordre des fupéfieurs 
de moines. 

Beytkag zur teutfchen holzgerechten forfhrif* 
fenfchaft, &c.« Mémoire pour fervir 4 Vaméliom 
ration des bois de l'Allemagne ^ en introduifant 
la plantation des arbres d'Amérique ; par M. Fré- 
déric-Adam Julius de Wangenheim. A Goet- 
tingen , chez Dietrich, 1787, in- fol. d'un aU 
phabet ia feuilles & 31 planches* 

Pendant un féjour de huit ans dans l'Amérique 
feptentrionale en qualité de capitaine au fer- 
vice de Hefle-CaiTel , l'auteur a employé fes loi* 
fïrs à prendre une connoiflance exaâe des ar- 
bres & arbrifleaux qui y croiflent , afin dfe pou- 
voir juger quelles efpeces méritent d'être trans- 
plantées & naturalisées^ eh Allemagne. L'intro- 
duftion confifte dans une idéè générale du cli- 
mat , du fol & des plantes de l'Amérique fep- 
tentrionale comparés avec l'Allemagne* Il n'eft 
queftion que de 1? terre ferme , de la Floride fep- 
tentrionale, de la nouvelle Ecoffe & du Canada* 
Le climat de New- York à 4a degrés 40 minutes 
de latitude feptentrionale reffemble à celui d'Alle- 
magne, à 5 1 degrés 90 minutes , & particulièrement 
à celui d'Erfort. En général le fol de l'Allemagne 
eft bien plus fertile que celui de l'Amérique Fep- 
tentrionale, oîi il faut quatre fois plus d'efpace 
pour la même quantité de femence. 11 eft bien 
vrai qu'un boifleau de femence f pourroit rendre 
autant qu'en Allemagne, non - feulement dans 
quatre fois plus de terrein, mais encore avec 
quatre fois plus de peine & de dépenfe. Il a fallu 
que les Européens cuhivaiTent des contrées cou- 
vertes de bob , dont le fol , après que ie* arbres 
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en ont été arrachés , a beaucoup rapporté pen- 
dant les quatre ou cinq premières années ; mais 
il a bientôt été épuifé. Au lieu de l'améliorer 
ils ont mieux aimé déraciner une autre partie de 
bois, & ils continuent toujours fur le mêm: 
pied , parce que le manque de population eft 
caufe que les terres & les bois y font confidérés 
comme des objets de peu de valeur. Llfle lon- 
gue eft ce qu'il y a de plus fertile & de mieux 
peuplé. Elle peut avoir 1400 milles quarrés as- 
sois ou ce qui eft )a même chofe 9 56 mille 
quarrés d'Allemagne , 25 angtois n'en faifant 
qu'un allemand. En 1774, avant la guerre il n'y 
avoit que vingt mille blancs & cinq mille noirs, 
ou 358 blancs & 90 noirs par mille quarré. 
. Le premier des quatre chapitres du livre eft 
confacré aux arbres, qui, certainement méritent 
que les Allemands les cultivent en grand chez 
eux pour leur utilité; le fécond touche les arbres 
dont l'utilité eft deuteufe ; le troifieme traite des 
efpeces dignes d'avoir place dans les jardins & 
les bofquets artificiels ; & le quatrième rend 
compte du refte, dans lequel les botaniftes ren- 
contreront des articles curieux. Cependant l'au- 
teur s'attache, particuliéretnens aux bois de haute 
futaye. Il dit avec raifon que M. de Muncbhau- 
fen , auteur du père de famille, & M. le prévôt 
de Veltheim en ont fait les premières expérien- 
ces. Pour les répéter avec fuccès, il faut tirer les 
graines directement d' Amérique; car celles qu'on 
peut avoir par la voie de l'Angleterre font fu- 
jettes à être ou trop vieilles ou falfifiées par les 
jardiniers. M. de Vangenh/im nomme chaque 
arbre Suivant les noms de Linné ou autres fyf- 
tématiques, comme auiii (uivant les noms an- 
glois &c allemands, & il les décrit avec beau- 
coup d'exaûitude. La defcription eft fuivie d ob: 
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fervations fur la croiflance , l'ufage & la culture. 
On y remarquera peut-être de nouvelles efpe- 
ces , telles que Mufca foin* integerrimis , pedun- 
Culis multifloris & Nyffa foliis incifis , pedunculis 
vniftoris. Il a vu dans Tlfle-longue un fort bel 
arbre tulipier à grandes fleurs , qui ne porte 
point de graines. Les pommiers tranfportés d'Al- 
lemagne en Amérique y ont formé des efpeces 
neuves, & quelquefois meilleures qu'on a rap- 
portées déjà err Angleterre, 

Joan. Willu Windfclieid commentatio de (ïa- 
pulâ quâ praecipue ducatibus Juliae & Mon- 
tium libertas navigandi & commercandi in 
Rheno contra injuftas-agrippinatum molitiones 
vindicatur. Mémoire de M. Windfchcid fur le 
droit d'étape, dans lequel on revendique en fa* 
veur -des duchés de Juliers & de Berg % la li' 
bette de la navigation & du commerce fur le 
Rhin^ contre les injufles entreprifes des habit ans 
de Cologne. A Duffeldorf, 1786, in-8vo. de 
271 pages. s. } 

C'eft une féconde édition d'un ouvrage qui a 
déjà paru^n 1775 > & dont les idée* font nettes 
& exprimées avec précifion , fans diflimuler les 
raifons des adverfaires, il a été compofé pour 
réfuter une differtation du doéteur H^mm, en 
faveur de Cologne contre Juliers & Berg t in- 
titulée : Stapula'Ubio'AgrippinenfiSj(\u\ fert de 
mémoire dans un procès pendant au confeil au* 
lique où il s'agit de la navigation fur le Rhin. 
On prétend dans' celui de M. \yindfcheid, q ue 
le droit d'étape prétendu par Cologne , n'eft 
fondé ni en obfervance, ni en privilège, que 
c'çft une ufurpation , que les réglemens qu'ont 
faits eux-mêmes les Colonois pour la foutenir 
font injuftes 9 & farorifent un monopole nuifi- 

1 
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ble contre lequel il y a eu une réclamation con- 
tinuelle. 

G. R. Boehmers fyftematich-litterarifches hand- 
bûche der naturgefchichte , &c. Manuel fyfti* 
ma ù que & littéraire a" hijloire* naturelle ; par 
M. Boehmer, féconde partie , contenant le règne 
animal. A Leipzig, 1786» 1er. vol. de 604 
pages, fécond vol. de 536. 

Le premier chapitre indique les écrits géné- 
raux ; le fécond les particuliers , d'abord fur *es 
quadrupèdes , puis fur les oi féaux. Avec les qu;>« 
drupedes on trouve les ouvrages fur le laie , 
avec les oifeaux , ceux fur leur chafle , la ma- 
nierede les élever & nourrir, fur les œufs. Avec 
les poifTons les ouvrages fur la pèche, &c. avec 
les infeâes ceux furie miel. Il va quelque ou- 
bli : par exemple on a omis la Selle & nouvelle 
édition d'Àelian , du profefleur Schneider 9 
TArftic Zoology de Pennant. L'ornithologie de 
Heffe par Grandidier, le catalogue des oifeaux 
de la colleftion de M. le baron de Fougères, 
le Mvfeum Carlfonianum de Sparmann manquent^ 
infi que Meidinger fur les 'poiflbfts y VH'rjioire 
des infe&es nuijible à T homme , & les Méthodes 
fûtes & faciles pour détruire les animaux nuifi- 
bles , &c. 

La veuve Vandenhoeck de Goettingen vient 
de mettre en vente la troifteme partie de la 
féconde édition corrigée & augmentée de la tra- 
duction de l'ancien teftament, par M. Michaelir^ 
laquelle contient le fécond & le troifteme livre 
de Moïfe. Les corrections s'étendent en partie 
fur la traduâion qui y gagne en clarté & en 
exaâitude, & aufli fur les notes, qui d'ailleurs, 
font beaucoup augmentées , car aujourd'hui elles 
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retnpliflent 199 pages , au lien qu'il n'y en avoir 
que 174 dam la première édition. 

M. Frédéric Degen a commencé de publier 
un nouvel ouvrage périodique, intitulé : Neue 
Icrïtifthe Nachrichten von kleinen theologtfchen , 
philo fophifchen , hiftorifchen und philoîogifchen 
îcfirîften , &c. Nouvelles critiques des petits gh- 
«v rages de théologie , philo fohie , hijfoirt & philologie. 
Il remplace les Krijlifche) nachrichten von kleinem 
/criften de M. Harles. Le xer. cahier de 118 pag»' 
in-8vo. à Schwabath , 1787 , contient entre 10 ar- 
ticles une notice de la bibliothèque du comte 
de SchoenbQrn, à Gaybach, en Franconie, qui 
méritoit d'être connue aufli bien que la com- 
plaisance du comte à en permettre Tufage aux 
gens de lettres. 

On vieot de traduire de Tanglots Van de faire 
les fromages anglais, par Twafflîey : /. Twamley's 
<Anwcifung Englifchen kaefe rumachen , uncL dtn 
obflçartcn recht za warten. À Francfort fur le 
M<ein, 1787. in«8vo. de 11 feuilles, il y a des 
vaches en Angleterre qui donnent quatre & même 
cinq cens livres de fromage par an. On y a prin- 
cipalement attention au degré de chaleur du lait., 
à la bonté & à l'emploi de la préfure, au tems 
du caiilement dans la cuve , & à conferver le 
frommage chaud quand il vient d'être fait , & 
frais enfuite. En Angleterre on jaunit le from- 
iruge avec le roucou, & on croit qu'il a la vertu 
d'en augmenter la bonté. Cette couleur n'eft pas 
tirée d? la graine de Bixa (*), mais plutôt comme r 
le raconte l'auteur. On a joint à cette traduction 
d'excellentes règles pour la culture des arbtes 
fruitiers» 



(*) Ceci eft contraire à l'article Roucou du di&on- 
oairc de Valnaoot de Boraare. 
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Le chapitre de la cathédrale de Spire plaidant 
(depuis neuf ans contre fon prînce-évêque, dont 
il prétend être le confeil-né , enfirte que le 
prince-évêque ne doit rien faire de conséquence 
lans fon avis & (on concours tant au fpirituel 
qu'au temporel, avoit perdu fon procès au con- 
feil aulique ; niais il a pris fon recours à la diète 
de l'Empire , où il s'eft plaint entr'autres griets 
contre le jugement, que l'exécution en avoit été 
déférée au prince- évêque même , partie intéref- 
fée, au préjudice des direéïeur* du cercle. L'écrit 
de recours du chapitre eft imprimé à la tête des 
obfervations du prince-évêque qui le réfute dam 
un mémorial adreffé à la diète , de 126 pages 
in-folio & 89 de pièces juftificatives. Ce mé* 
morial a été fuivi cette année d'un lupplément 
de 112 pages & 38 de pièces. Le chapitre avoit 
été condamné entr'autres ^hefs à reftîtuer les re- 
venus fpoliés pendant la vacance du fiege. Le 
chapitre s'appuie de l'article V. §. ai & 17 de 
la paix de Weftphali*. Sed libéra fit ubique ci* 
jpitulo & quibus id praterea pariter cum capuuli 
pro more competit tant eleElio & pojlulatîo quai* 
ftde vacante adm'iniflratio. Mais 1 adcniniftratioa 
n'eft pas une jouiffance , encore moins une fpc< 
liation. Cette adminiftration doit àvoir fes bor- 
nes. On apprend que dans un chapitre général 
il a été réfolu de laitier tomber le recours» 

Au premier volume des écrits concernant Pcraî 
militaire d'Autriche, Das otflerreichifche milita 
bttrejffende fchriften f à Francfort. 1786. in-flvo 
c!e 348 pages, on voit l'état fuivant des force 
à? l'empereur & roi. 

Somme de l'état complet de Tin- 
" fanterie impériale & royale en 
tems de paix. 242,949^ 

Sçmme de l'état complet de la 
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cavalerie en tems de paix, 44>777 
Toral de l'armée en tems de 
paix , y comprenant les ré- 
régimens de garnifon, l'artil- 
lerie & les mineurs. 198,063 
L'état de guerre eft beaucoup plus confidérable. 
M. Pezzi, jeune Italien , envoyé en France 
pour fe perfectionner dans l'art militaire, a en- 
trepris avec M. Kramp de traduire du latin de 
M. Eùler, Y Introduction à ïanalyfe des infini- 
ment petits. Tel eft le titre de la première partie 
de cette vérfion, imprimée à Strasbourg en 1786 f 
in-8vo. de 346 pages, il paroît que la fuite de 
la verfion fera de M. Kramp. Il y a des notes. 
Le titre de l'original porte dej'infini & non 
pas des infiniment petits. Il eft vrai qu'il s'oc- 
cupe le plus de ces dernier*; mais il n'a point 
aulli négligé les infiniment grands. M. Pezzi a 
omis les g. ïî, 12, 13» 14 » des fondions bi- 
formes ," triformes & quadriforraes. Il y a 382 
paragraphes dans l'original , & 358 feulement 
dans la traduflion. Le fens d'Euler n'eft pas tou- 
jours exaâement repréfenté : par exemple, ex- 
plicita & implicite du §. 8, n*eft pas bien tra- 
duit par (impies & composes : & il n'eft pas vrai 
de dire que les fonctions fimples 6» compo/ées font 
dégagées du figne radical , puifqu'il y a précifé-- 
ment le contraire dans Euler. 

M. Pezzi a mis au jour à Zurich fa tradulHon 
du fécond volume des voyages de M. W. Coke 
en Pologne, en Ruffie , en Suéde & en Dan- 
nemarck , in-8vo. de deux alphabets & deux 
feuilles d'impreffion , non compris ftx planches 
qui repréfentent la mer cafpienne avec le Ko- 
bardey , les canaux de Wifchney- Wolotfchof , 
Ladoga, Trolhaetta & Kiel , & les plans de 
Stockholm & de Copenhague. Il a paru aufii 
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une traduâion françoife du même volume , à 
Genève , chez Barde , avec ce double titre : 
Nouveau recueil de voyages , tome II & III ; 
& féparément f Voyage en Pologne , Roffie , 
Suéde, Dannemarck, &c. par M. Coke, traduit 
de l'anglois , enrichi de notes & des éclairctfle* 
mens néceilaires , & augmenté d'un voyage en 
Norwege, par M. P. H. Mallet, ci-devant pro- 
feffeur royal à Copenhague , profeffeur de l'a* 
cadémie de Genève, &c. tome I, 11, 1786, 
en(emble de quatre alphabets dix feuilles. M. Mal- 
let qui s'eft permis des- retranchement & des 
additions en donne pour raifon que les Fran- 
çois ne goûtent pas toujours ce qui plaît aux 
Angtois , & que M. Coke avoue n'avoir pas 
eu une connoiflance fuffifante du Dannemarck. 
Audi les additions de M. Mallet, concernent 
principalement ce royaume. La verfion françoife 
a de plus que l'allemande quatre cartes géogra- 
phiques ; fa voir, de la Pologne, 'de l<r Rurlie 
européenne , dejla Suéde & du Schlefwig f du 
Dannemarck & du Holftein ; de plus les por- 
traits du roi de Pologne , de l'impératrice de 
Ruflie, du roi dç Suéde, de Pugatfchew, & 
une repréfentation de l'habit national fuédois. 
Les observations particulières de M. Mali et font 
en petit nombre , & lui donnent peu d'avan- 
tages fur la verfion allemande , fi ce n'eft peut- 
être en quelque article qui touche le Danne- 
marck. * 

M. l'abbé Veithufen a répandu quelques nié- 
moires fur l'état de l'églifetévangélique daas la 
Caroline /Septentrionale , dans lefquels on ap- 
prend à quel point les habitans difperfés dans 
les Carotines feptentrionale & méridionale man- 
quent de fe cours pour ce qui concerne le fer- 
vice divin fie l'inftruâion dans la religion. Le 
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grand confifloire de Hanovre y a envoyé en 
1773 M. Adolph Muffman , en qualité de pré- 
dicateur : il follicite l'afïîftance de deqx nou- 
veaux prédicateurs avec un nouveau câtéchilme 
& ies livres propres à former une bibliothèque 
pour les. églifes & les écoles : ce qui contribuera 
au progrès de la religion dans ces vaftes con- 
trées où les hommes vivent encore dans l'état 
de nature. Pour féconder le zele de M. l'abbé 
Velthufen f M. Pabbé Henke , 6k Mrs. les p/o- 
feffeurs Crell , Klugel & Bruns , tous de Helmf- 
taedt, fe font joints , 6k ils travaillent de con- 
cert non- feulement àmn catéchifme, mais en- 
core à un manuel de la Bible , à un choix des 
hiftoires de la Bible avec une brieve hiftoire de 
la religion , à un traité des connoifiances rai* 
fbnnables le plus généralement utiles; à un ma- 
nuel des connoifiances civiles , 6k à un manuel 
géographique. De cette manière il y a fujet 
d'elpérer que la religion chrétienne fer vira à 
éclairer les hommes , 6k les auteurs fe flattent 
que Tefprit de parti n'aveuglant point encore les 
néophytes , ils feront fufceptibles d'en recevoir 
des idée» plus nettes & de la pratiquer plus 
exactement. Ce fera encore un moyen d'enfei- 
gner 6k d'entretenir quelque part en Amérique , 
la langue allemande dans fa pureté. 

M. Seiler travaille à un ouvrage de dévotion 
fous le titre de Bihlifche Eibauungsbuch , dont 
on déjà la première partie de 128 pages, à 
Erlang, contenant la Genefe, avec des obferva- 
t ions édifiantes. Son deffein embrafTe toute la 
Bible, 6k il efpere l'achever avec M. Rofen- 
rnuller en 14 volumes, pareils au premier dans 
Tefpace de lept ans. M. Seiler a encore publié 
un magaftn liturgique y Liturgifchen magasin , qui 
peut beaucoup fervir au delkin de réformer les 



Digitized by Google 



'4o8 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 
prières publiques , comme on le délire dans pref* 
que toutes les communions. 

On dtftribue à Mannheim les 30 & 31 me* 
cahiers des ordres eccléfiaftiques & laïques, con- 
tenant un chevalier de l'ordre de St. André en 
Ruflie, un trinitaire ou mathurin françois % un 
trinfraire déchauflé d'Efpagne , une religieufe du 
calvaire 9 un général des théacins, &c. M. Schwan, 
qui continue cette entreprife mérite d'être en* 
couragé. A cette occafion on avertit que la par- 
tie françoife-allemande du di&ionnaire qui a paru 
en 1784, fous le titre : Nouveau dictionnaire de 
la langue allemande- françoife % compofê fur les dic- 
tionnaires de M. Adilung^ & de F académie fran* 
çoife ejl fous prejfe , chez le même M. Schwan. 
C'eft de tous les diftionnaires de ce genre, ce- 
lui qui renferme une plus grande abondance de 
mots françois & allemands* 

On trouve à' Strasbourg à l'imprimerie de l'a- 
cadémie la traduction faite par M. le licencié 
Weiler de l'allemand en françois, du mémoire 
couronné de M. Lieberkuhn ; ce mémoire eft 
intitulé fuivant la verfion françoife : EJfai fur 
les moyens £exciter & ^entretenir Farnour du 
prochain dans le cœur des jeunes gens , deftinès 
aux grandes dignités , ou à poffeder de grandes 
charges. 

Warrentrapp & Wenner ont mis au jour une 
nouvelle édition de Sléidan , attendue depuis 
plus de dix ans. Elle porte ce titre : Joannis 
Sleidani de flatu religionis 6» reipublide Carolo V 
imperaxore Commentant. Edith nova delineata à 
B. Jo. Gottlob Bothmio , adornata multifque an* 
notationibus- illuflrata [a Chrijliano Carolo Am- 
Ende paflore Kaufburano , in-8vo.de quatre al- 1 
phabets , 18 feuilles eh trois parties. Fêu M. le 
confeiller Bohem avoit annoncé en 1765 , fur une 

feuille 



■ ✓ 



Digitized by Google 



j JUILLET, 1787. 409 
feuille volante, fon projet de publier une nou- 
velle édition de ces mémoires de Sîéîdan, dont 
l'idée lui vint à l'occafion de !a traduûion que 
le célèbre le Courayer en avoit promife , & qui 
a paru réellement en 1767/ M. Am-Ende ayant 
fait connoître en 1769, dans les récréations 
hiftoriques & littéraires de Sphelhorn, fon mé- 
moire de la vie de Sléidan, avec lTiiftoire des 
commentaires de cet hiftorien f &. des remar- 
ques fur fes quatre premiers livres , M. Bohm 
s'adrefTa à lui, pour le prier de lui communi- 
quer fes recueils : ce que M, Am-Ende lui ac- 
corda volontiers. Bohm fe réferva toutefois la 
liberté d'arranger à fa façon l'ouvrage d' Am- 
Ende, & de prendre foin lui-même de la cor- 
redlion çta l'édition de Sléidan, qui devoit être 
ïuperbe. Le terris s'écoula jufqu'en 1780, fans 
que les* autres occupations de M. Bohm lui per- 
mirent d'achever fes préparatifs. Cette année-là , 
M. Am-Ende fit encore imprimer un petit traité 
fur Sléidan : quekjues favans qui étoient in- 
formés de fa vive application dès fa jeuaelîe 
à la partie fur- tout de l'hiftoire de Sléidan qui 
touche la réformation , l'excitèrent à exécuter 
le defleîn de Bohm. Voilà comment nous avons 
cette édition. Le texte y eft celui de la féconde 
édition, corrigée par Sléidan lui-même, impri- 
mée à Strasbourg en 15^5, en trois volumes , 
avec une table générale. La préface rend compte 
de ce que nous venons de rapporter, & invite 
à comparer Sléidan avec lliifloire de l'empire 
d'Haeberlin. On deftine un volume particulier, 
pour y rapporter l'hiftoire circonftanciée des 
commentaires ; & ce même volume qui doit bien- 
tôt voir le jour, contiendra aufli la vie de Sléi- 
dan 9 fon apologie , & nombre de fes lettres. 
Les notes renferment les varîanfes de conté- 

Tom nu. s ; 
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quence,' des citations des a&es, 8c d^s relations 
parallèles, qui viennent à l'appui de la narration 
de Sléidan , des éclairciflemens , des compîé- 
mens, des correftions effentielles de le Coura- 
ger , & la défpnfe de Sléidan contre les accula- 
tiens de menfonge. 

Une troifieme édition d'un ouvrage latin f eft 
un fort préjugé en faveur de fon utilité : c'eft 
pourquoi on ne doit pas négliger d'annoncer 
Jo. Matthïk Gcfnàî prima, lima ifagoges in tm- 
ditioncm univerfalem , nominatim philologiam , hif* 
toriam & philofophiam in ufum prelc&ionum du Sa: 
Editio tertia cmendatior cum prafatione Chr. Glb. 
Heyne , c f eft-a dire , . effai d'introduâion à l'é- 
rudition univerfelle, &c. A Goettingen & à Leip- 
zig, chez Kubler, 1786 , in 8vo. 

M. Batfch vient de donneT , Eltnchi fungo- 
rum continuatio prima. A Hafle , 1787, in-^to. 
avec 17 planches de figures. 

Parmi le petit nombre de bons livres , mis en 
vente à l'avant dernière foire de Leipzig , on 
doit compter : Injlitutiones* medic. pra3. quas 
auditoribus fuis pralegebat J. B. Burftrius de K* 
nilfcld, 4eme. édition. A Leipzig, chez Fritfch, 
1787, 2 vol. in*8vo. Après le titre , on trouve 
la vie de Burfieri , tnûrt à Milan , au mois de 
„ décembre 1785. , 

Le Deutfches mufeûm de juillet 1786 % d'après 
les Aphorifmen çur allgemeinen kundc der gefamm- 
*tcm kaiferlichcn Jlaaten , eftime la furface des 
pays héréditaires de l'empereur , équivalente à 
dix mille 320 milles quarrés f dont la popula- 
tion eft de dix-neuf millions & demi : fa voir, 
à Vienne, 254,559 têtes, à Milan , 130,000, 
à Bruxelles, 1 10J306, à Prague, 33,000 , fitc 
Le nombre des -habitat» des confeffions d'Augs- 
bourg 8c helvétique-, 80,000. La population de 
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la Gallicie avoit augmenté de 100,000 de l'an 
1783, à la fin de 1784. 11 s'étoit tranfplanté en 
trois ans au moins dix mille familles étrangères 
dans le Bannat , en Tranfilvanie & dans la Buko- 
wine. Vingt-fu familles génevoifes y étoient ar- 
rivées au commencement de 1785 , qui y avoient 
établi des fabriques de cotonade , d'horlogerie y 
& de modes* Vingt fix familles de Bade Dour- 
lan y avoient également obtenu un afyle. Les 
juifs vont à 123,10e, non compris ceuk de Hon- 
grie , des Pays-Bas & du Milanez. 

Idem août. Le commerce de la Bohême lui 
rapporte deux à trois millions de florins par an. 
On fabrique annuellement en Moravie , pour 
13 millions de toiles. La Siléfie Autrichienne a 
du bétail ; des mines , des manufactures , & fur- 
tout des fils. La Baffe- Autriche , le pays le plus 
-fertile d'Allemagne, & afcffi le plus riche, four- 
nit feule chaque année environ deux millions 
démers de vin, & 680,000 quintaux de feî, 
produifans 3,500,000 florins. Le commerce d'ex- 
portation au levant, rapporte 6 millions, & les 
retours, neuf millions. L'Autriche intérieure, 
affez fterile a des mines en abondance , qui don- 
nent un. peu d'or, deux mille marcs d'argent, 
beaucoup de plomb & de cuivre , & deux millfe 
quintaux de vif-argent. Les manufactures de toi- 
les peuvent rapporter quatre cents mille flor. 
Les commiffians y font confidérables , & 1er 
commerce extérieur peut lui valoir deux mil- 
lions. Le Tyrol a de très-belles forêts & de 
riches mines d'argent , de cuivre , &c. L'Autri- 
che antérieure a du bétail & des fruits jufqu'à 
la fuperfluité. Les Pays Bas Autrichiens font fer* 
tiles & bien cultivés, & ont des manufactures; 
qui le difpùtent aux angloifes ÔC aux françoi* 
(es. La Lombardie Autrichienne, un des pays 
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le* p!us fortunés de l'Europe, reiTemble à un jar- 
din. La foie fait fa principale richeiTe : tant la 
brute que la fabriquée, peuvent lui rapporter 
4.500,000 fl. ; ce qui s'exporte de fromage, 
300,000 ; & de bled , 700.000; de la laine pour 
un million, en forte qee le commerce d'expor- 
tation y rend dix millions de florins. Tour ce 
cpje les mines produifent fe trouve en Hongrie : 
elles rendent fept millions èn or & en argent 
feulement, fans compter le vin,- le tabac, le 
lin, le chanvre, &c. H y a tant de bétail qu'il, 
en fort tous les ans, 180,000 bœufs; mats elle 
manque de fabriques & de manufactures. Il s'en 
faut bien que la Croatie & la Dalmatie loie.it 
a;<& fertiles : cependant il y vient de la foie & 
du tabac affez confidérablement. La Tranfilva- 
nie a à- peu-près les mêmes avantages phyfiques 
que la Hongrie. La Gallicie produit toute forte 
de grains , du chanvre , du Un dont on fait une 
infinité de toiles. 

- Idem Q&obre. Il y a en Bohême 13 collèges : 
lors de Prague une école normale , 26 écoles 
de. villes , &c. dans Tuniverfité de Lemberg en 
Gallicie 7 profefTeurs ordinaires de théologie, 
4 de droit , ç de médecine & 5 de philofophie. 

Il y a à Smalkalde toute fortes d'ouvrages 
de métal, prefque comme à Nuremberg. Les 
filmes près de la vilie n'ont que 3 chaudières ; 
k.feLen eft groflîer. -- Il y a bien- des^ Juifs dans 
le territoire de Meiningen ; mais il ne leur eft 
pas permis de paiTer la nuit dans la ville. 
M. Walch. y eft infpe&eur du* fé mina ire des 
maîtres d'école. M. Pfanger , auteur du Moine 
du Liban, y eft prédicateur de la cour. — 11 y 
a vingt ans que Pima entretenoit un bon com- 
merce avec Vienne, & tiroit les marchandifes 
immédiatement de Hambourg ; mais depuis que 
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le roi de Prufle a établi un entrepôt à Magde- 
bourg , & que l'empereur a interdit l'entré* de 
la plupart des marchandifes par cette voie, le 
commerce a dû néceflairement y déchoir. Les 
rues y pullulent de rnendians. Il y a cependant 
encore une manufacture de coton v & l'on y 
fabrique toujours beaucoup de bas à l'aiguille 
& au métier. - 

Der Deutfche Zufchaucr* OElobrt* On y efti- 
me qu'en 1784, il y avoit dans le duché de 
Magdebourg au-delà de 180,330 habitans ; qu'an» % 
siée commune il en fort 130.000 muids de bleds 
40000 paquets de lin, le paquet de 21 liv. & cu'cà 
y débite pour près de deux millions de mar- 
chandées de laine. Ont compte qu'à Col»'- 
gne il y a 445 eccléfiaftiques en onze chapitres , 
- outre dix-neuf paroiffes , foignées par 48 ec- 
cléfiaftiques. Bonn, réfidence électorale en con- 
tient 193 dans fe's murs. Le même journal fait 
mention d'un mémoire fur les premières prières 
de l'archevêque de Cologne : Ucbcr die erflen bit* 
ttn des Er{bijchoff von Coin. 

Litteratur und Voelkcrkunde. Juin. Contient les 
penfees d'un cofmopolite fur l'alliance des prin- 
ces Allemands ; une relation du Kamtschatka , 
tirée du journal du capitaine Kings , dans ion 
dernier voyage autour du monde : un mémoire • 
hiftorique fur le Kentuk:t , nouvelle colonie 
près de la Virginie. On. y a cKja bâti huit -pe- 
tites villes, qui font autant de grands entrepôts 
de tabac : le fucre & le café y abondent. • Le' 
sombre des colons monte à prélent a 30000 , 
tous hofpit.Oiers & ferviables. 

Idtm Juillet. Une ordonnance du pape Léon X 
de l'an 15 21, contre la contre-façon des livres 
qui anathématife quiconque contrefera un livre 
arant dix ans , &. le condamne à une amende 
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de cent ducats d'or. L'extrait d'une lettre de 
Trêves, du 8 mai 1786, contenant l'anecdote 
fuivante. En 177a , une fourbe joua le rôle de 
la princefle Eiifabeth , première époufe du roi 
de Piuffe d'aujourd'hui. Elle vint à Cologne, 
où , fous prétexte de vouloir fe faire catholique , 
elle s'adrefla au provincial des mineurs , qui fe 
laifTant tromper, la recommanda à la généro- 
fité des plus riches perfonnes de fa connoiflan- 
ce : il lui donna particulièrement des lettres de 
recommandation pour Trêves , où fa reffem- 
blance avec le portrait de la princefle pour la- 
quelle elle fe donnoit, la fit accueillir & trai- 
ter honorablement. Elle fe plaça en qualité de 
penfionnaire dans le couvent des filles de la 
congrégation , où elle demeura fix mois avec 
/a femme-de-chambre , au bout defquels elfe 
s'évada fans qu'en fâche ce qu'elle eft devenue. 

M. Merrem , profeffeur .de mathématiques & 
de phyfique à Duisbourg a .publié à Leipzig , 
chez Muller, le fécond cahier de fes mémoires 
fur Phiftoire particulière des oifeaux , qu'il a 
dédié au miniftre baron de Zedlitz. 11 contient 
comme le premier , fix oifeaux avec leurs figu- 
res enluminées de 7 à iz ; favotr , Aquila glau- 
copis , Lanius atricapiîlus , Trogon curucui , 
Fringilla iliaca , Pénélope jacupema, Pénélope 
leucolophos. 

Himbourg à Berlin, vient de mettre en vente 
une nouvelle édition des Rudimenta pyretologix 
mtihoiic& auflorc C G. Selle , jW. D. & P ro fif m 
fore <$» charitatis Nofocomii Berolinenfis medico * 
grand in-8vo. de 382 pag. E'émens de l'art de 
guérir les fièvres, &c. La première édition a 
été bien reçue il y a quatorze ans , & cette 
féconde a été augmentée confidérablement par 
la Uâure & le* citations des auteurs mis au 
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our depuis 1773 , tels que Reid , Mofcati t 
Martens, Hey, Grant , Clark, Murray, Len- 
in , Baldinger, Kœmpf, Samoilowitz , Stoll , 
'ercival , Finck, Dobfon , la Roche , &ç. 

Le Mufée (uiffe , Das fchwci^erifchc Muftum % 
'e pourfuit : on en a trois années, 1784, 5 Sç 
>. Les établiflemens publics d'éducation y font 
'•us d'un mauvais côté. Il y a un bon éloge 
le Gottlieb Emmanuel de Haller. 

L'eflai philofophique , hiftorique & moral de 
!ir Harley fur les vieilles filles, traduit de Tanglois 
n allemand, fe trouve à Leipzig, chez l'héri- 
ier Weidmann & Reich. 

Les voyages de M, de Pagss autour du mon- 
e, depuis 1767 jufqu'en 1776, paroifTent aufîi 
raduits du françois en allemand, à Francfort & à 
.eipzig, chez Fleifcher 1787, in-8vo. de 776 pag. 

Les neuvième & dixième volumes de l'édi- 
on de Platon, à Deux-Ponts 1786, contien- 
ent les douze livres des loix avec les dialogues 
ipinomis Se Timée, enforte que de tout Platon t 

ne refte plus à imprimer que Parmenides , le 
eftin & le grand Hippias. Ce qui fera préférer 
stte édition à toutes les précédentes , c'eft l'ou- 
rage que M. Tiedemann , profefTeur à Mar«* 
jrg, y a joint fous ce titre : Dialogorum PU* 
nis argument* txpojîta & illuftrata à DUtî 
iedemann philofoph. prof. P. O. ij86 % grand 
-8vo* de 38a pag. Les jeunes gens avoient 
•foin d'un pareil guide pour chercher dans Pla*- 
n autre chofe que l'intelligence de la languto 
ecque, à laquelle la plupart fe bornoient en 

lifant. Ils y trouveront toute la moëlle da 
aton préparée pour leur nourriture » & ils 
>urront fe placer dans tous les points de vue 
ceffatres , pour comprendre la philofophie qui 
gne dans chaque dialogue. 



'4*6 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

M. d'Archenholz publie à Hambourg un jour* 
su) ang.ois, intitulé : British mcrcury. Il en pî- 
roit deux feuilles tous les lundis. Ceft un choir 
de ce qu'il y a de meilleur au jugement du té* 
daéteur dads les papiers angiois. 

M. le profeffeur Grel!m<ins de Goettingen y 
continue fes mémoires touchant les états d'Italie , 
dont on a déjà les trois premiers cjhiers du pre- 
mier volume, chaque cahier de 12 feuilles. Le 
fécond cahier , qui continue la pagination & les 
nombres des articles, comprend un édit de Pie VI 
concernant les Juifs , avec un tarif des droits qu'ils 
payent à Rome, un catalogue abrégé du tréfor 
de Lorette ; ce pèlerinage déchoit. Il y venoît 
autrefois par an deux cens mille pèlerins de tou- 
tes nations qui fe réduifent aujourd'hui à 40000 % la 
plupart pauvres Italiens. Le catalogue fert à faire 
cojjnoître comme un thermomètre le degré de 
dévotion de chiqae pays, parce qu'on y mar- 
que d'oh vient chaque préfent. Il paroît que la 
Bavière y eft le plus fouvent nommée. Suivent un 
mémoire fur le deflecbement des marais Pontins, 
dont on doute du fuccès ; un tableau de la firua- 
tion déplorable de l'état de règlife, & des moyens 
de l'améliorer; enfin un dénombrement du Mi- 
lanez qui contenoit en 1772 & en 1773 , environ 
un million cent dix mille habirans. 

Dans la nouvelle bibliothèque orientale & exé- 
gétique de M. le confeiller Michaelis : féconde 
partie, de 259 pages on ne juge pas favorable- 
ment des Lettres de M. Savary fur l'Egypte ; 
on va même jufqu'à douter qu'il fâche Tarabe. 

M. Muller, ingénieur de la piincipauté de 
Heffe Darmftadt y a inventé une nouvelle ma- 
chine d'arithmétique très-propre aux financiers, 
pour abréger les calculs , de laquelle il a publié 
la defeription à Francfort- fur le- M ein , ch.i 
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"Varrentrapp & Wener, in-foL de 50 pages. M, le 
concilier Beyreis de Helmftaedt a fait l'acquiii- 
tîon de cette machine, donc on peut fe procurer 
des copies, 

M. Hermann , prédicateur à Cammerswalda , 
qui pratique avec fuccès la culture du lin de- 
puis 30 ans, vient de publrer à Leipfig , chez 
Mul.ler, un petit traité de 6 feuilles, in- foi. qui 
cft digne d'être recommandé pour fa clarté & 
fon utilité. Il eft intitulé : Befcrtibung des Flachs* 
hauts y &c. Description de la culture du lin dans 
le pays , des mines de la Saxe éleftorale. L'au- 
teur obferve , que depuis quelque tems, un cer- 
tain nombre de tifferands réunis en corps , cher» 
cha à s'approprier exclufivement dans les petites 
villes le droit de travailler aux toiles : ce qui rui- 
neroit les pauvres de la campagne » fi le gou- 
vernement y acquiefçoit. 

Le premier & le fécond volume de la troifieme 
partie des mémoires hiftoriques , politiques, géo- 
graphiques, &c. de Prufle & desUtats voifins; 
en allemand, Hiflonfch • polit'tfch - geograpJilfch t 
Jlah/îîch - und (nditarifche beytraeg* dit kornigU 
PuuJJifcht uni dit btnacbartt flaattn btt refend : 
à Berlin, chez Pauli. 1784 & 1785 , contiennent 
éntr'autres articles très-intéreflans la fuite de la 
description de la partie du duché de Gueldre, qui ap- 
partient au roi de PruflTe, avec quelques corrections 
de la defeription de J'Oftfrife. Il y avoit , en 1782 > 
47,278 ames dans. la Gueldre pruflienne , par con- 
séquent, 336 de plus qu'en 1781. La population 
de rOftfrife étoit en 1782 de 102,594 ames. Sur 
Spandau on contredit Mrs. Linguet& Wekhrling, 
enaiïurant que les prifonniers d'état n'y font en- 
fermés que la nuit. La recette des revenus pu- 
blics de la Saxe éleûorale étoit en 1778 de 
6,779,727 rcichflhakr* qui , fur le pied de 5 livre* 
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de France par reichfthaler ou écu d'Empire, font 
trente trois millions 898727 de livres de France; 
la dépenfe de 6,634, 1 5 3 reichfthalers,eft par confé- 
quent inférieure à la recette. Dans cette dépenfe on 
cpmpte 1,910,899 reichfthalers de dettes étein- 
tes , 90PO reichfthalers accordés à l'églife catho* 
lique de Leipfig , 43*767 pour la vénerie de l'é- 
leveur, 16,560 pour le prince éleâoral, 130,306 
pour la prince (Te douairière, 48,000 pour le prince 
Charles , 5C000 pour le prince Albert , 7COC0 pour 
le prince Xavier, 20000 pour l'éleâeur de Xreve?, 
60000 pour toutes les princeffes enfemble, 8000 
pour le prince Charles , 6700 pour le prir.ee 
Antoine, 4400 pour le prince Maximilien <, 6400 
pour la princeffe Anne, 5180 pour la princ^fîe 
Marie, 188,856 pour la dépenfe des miniftre* 
chez les puiffances étrangères , 20,200 pour la 
chapelle, & 14.000 pour Vopera buffa. 

Jugement des journalises de Goettingen fur cer- 
tains ouvrages françois* 

Le Traité des maladies des y*ux & des oreilles; 
par M. l'abbé Defmonceaux , Paris, 1786. in-Svc. 
quoique donné pour le réfultat de vingt-cinq ans 
d'obfervations, il faut une patience infinie pour 
le lire. Encore n'apprend-il rien. Les maux des 
oreillesy font encore plus maltraités que ceux des 
yeux. Ce ne font qu'excurfions hors dtffujet , dé- 
clamations, vanterie & charlatanetie. On ny a pas 
trouvé un feul chapitre utile & écrit folideinenr. 

Au contraire, le Trahi fur les mines de fer & 
les forges du comté de Foix ; par M. de la Peiroufe , 
Touloufe , 1786* in-Svo. de 388 pages ,eft un -ivre 
des plus inftruôifs, non-feulement pour les Fran- 
çois , mais auffi pour les étrangers auxquels il 
offre d'excellentes idées d'améliorations: il re- 
dreffe, en ptuiîeurs goints, celui de M. Trca- 
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on du Coudrai. Il eft à fouhait^r que M. de la 
Viroufe ne tarde pas à tenir fa promefle d'une 
liftoire naturelle des Pyrénées , dont il a déjà 
publié de précieux fragmens. 

Dans le rapport des commljfaires de la fociiti 
royale de mèdeçinc fur le mal rouge, ou tilephantiafis^ 
imprimé par ordre du roi, Paris, 1785% in 8vo. 
de 83 pag. , on eft furpris qu'il ne foit fait aucune 
mention du cidre fi fort conseillé comme remède 
par d'autres ( vraifemblablement par Schilling, 
qui a très- bien écrit fur la même maladie.) 

Pour fe faire une idée de lefprit théologique ; 
qui a gouverné le fynode de Piftoie , il fuffit de 
lire la Relation- du fynode tenu à Pifloie en Tof* 
cane , le 18 feptembre 1786 Gr fours fuivans avec 
la Uttie pajlorale de convocation t Francfort* 1786* 
in«8vo. de 46 pag. Quelque incomplette que foit 
la relation, on voit néanmoins que i'affemblée , 
dans fa troifieme feffion , a adopté les quatre 
proportions du clergé de France de l'an 1682 , 
& les articles de Puniverfité de Louvain préfen- 
tés en 1677 au pape Innocent XI. On ne dit poirit 
ce qui a été ftatué fur plufieurs des 37 articles , 
propotés par le grand- duc, pour être le princi- 
pal objet des délibérations. M. Pévêque ae Pif- 
toie, reconnott dans fa lettre paftorale TétabîiP 
(ement divin des cures : fentiment qui n'eft pas 
partager dans ce modefte & vénérable prélat , puif- 
qu'il eft confîgné dans le recueil de fes lettre 
paftofales qui a paru à Florence en 1783. 

On regrette de ne pas toujours rencontrer 
dans les Mémoires de la fociêti d'agriculture de 
Paris , la defeription botanique des plantes dont 
la culture eft recommandée : ainfi il manque 
dans le Trimejlre d'automne de Tan paffé , la def- 
eription du chanvre , dont on a apporté de la 

S 6 
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graine de la Chine qui diffère de la nôtre , & 
peut-être d'une efpece différente. Ce défaut de ■ 
defcription eft caufe que dans un autre mémoire 
fort étendu on ne fait prefque de quoi il s'agit. 

L'hiftoire de la ville de Chartres f par M. 
Doyen f 2 vol. in-8vo. 1786 , quoiqu'eflima- 
b!e ne remplit point l'attente que font conce- 
voir certains chapitres , comme celui de l'agri- 
culture. Prefque tout y eft trop général & dé- 
pourvu de calculs pour contenter ou l'hiftorUn . 
ou l'économe. 

Il ne paroît pas que M. Bailli , garde honoraire 
des tableaux du roi , ait connu toutes les four* 
ces qu'il auroit pu confuker pour perfectionner 
fon Traité de r agronomie indienne & orientale : 
Paris, 17S7, in-4to. de 607 pag. entr'autres le 
mémoire de M. Gatterer de Goettingen, <U Ckrth 
nologiâ Brahmanum dans lesComm. nov. 1777. 1 

Jugement des mêmes journalijles fur certains 

livres efpagnols. 

L'Enfayo de una bibliotheca efpannola de los 
mejores eferiror^s del raynada de Carlos III, 

.par D. Juan Sempere y Guarinos 1785. T. I, 
de 245 pag. T. Il g de 250. EJfai d'une biblio- 
thèque efpagnole des meilleurs écrivains du règne 
de Charles III ; par Don Juan Sempere y Gua- 

. tinos :à Madrid» &c. remplit un vuide confidé- 
rabîe de la littérature moderne. Il commence 
par un mémoire fur les progrès de la littérature 
efpagnole en ce fiecle. A la fin du fiecle précé- 
dent, à peine reftoit-il un fou venir T>bfcur de 
l'ancienne gloire littéraire des Efpagnols. On 
fuivoit aveuglément les anciens dans la philofo- 
phie & la médecine . & on les negligeoit dans 
îea ouvrages de goûr. Cependant quelques jeu- 
nes gens tels que Feyjco , Uitariz , Luzan, 



Digitized by Google 



JUILLET, 1787. 421 
Mayans fe formoient dans le filence. Philippe V 
aimoit les fciences. Le marquis de Villena fonda 
l'académie de la langue efpagnole. Les académies 
des fciences & de médecine, la bibliothèque du 
roi, l'uni verfité de Cervera & d'autres focié-tés 
favantes fe formèrent. Ferdinand VI fuivit l'exem- 
ple de fon prédéceffeur. Le voyage d'Uiloa fut 
imprimé par fon ordre» Le cabinet d'hiftoire- 
naturelle , les académies des fciences de Barce- 
lone , de Séville & de Valladoîid , l'académie 
des beaux-arts de San Fernando, font autant 
d'ouvrages de fa munificence ou de fa protec- 
tion. Saus le roi régnant, une partie du la fe- 
mence a porté des fruits, mais le manque d'une 
feuille critique & durable , dont aucune n'a pu 
encore réuffir fur le territoire efpagnol^ a été 
caufe que la renommée des auteurs efpagnols 
n'a pu parvenir que difficilement aux étrangers. 
C'eft a quoi la préfente bibliothèque doit remé- 
dier , en faifant connoitre les meilleurs écrivains 
efpagnols , c'efl- à-dire * ceux qui ont au moins 
montré du goût , quand même ils ne feroient^ 
pas originaux. L'ordre en* eft alphabétique, & le 
fécond tome va jufqu'à DOU. Cependant l'auteur 
penfe qu'avec 50 articles & quatre tomes il aura 
achevé (on travail. Les auteurs efpagnols qui vi- 
vent en Amérique n'y font pas compris , & ils 
doivent être ajoutés à la fin , s'il eft poffible d'en 
recueillir des norices fures , ainfi que les cor- 
rections & les fupplémens que les premiers tomes 
exigeront. Ce n'eft pas le deflein de l'auteur 
de la bibliothèque efpagnole, d'y donner la vie 
des écrivains ou proprement la critique de leurs 
ouvrages; mais bien une courte annonce de leur 
contenu feulement. Nous pouvons garantir par 
nôtre propre expérience , l'exaôitude de beau- 
coup d'articles entre lefquels nous nous conten- 
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tons d'indiquer les fuivans : s Académies, Affo 
Bayer, Don Gabriel de Bourbon , Boules , Cam* 
pomanes, Capmani, Cafiri , Cerda, Clavijo. 
Une preuve que la fécondité des auteurs des 
pièces de théâtre efpagnole n'eft pas épuifée t 
c'eft que Don Ramon de la Crux qui ne facr.fie 
pa* feulement aux mufes , mais, occupe aufli 
une charge de juftice, a donné au théâtre 64 pie- 
ces originales, 45 imitations & 15 traductions, 

' . RUSSIE. 

- 

Beytraegk zur topographifchen kenntnifs des 
Ruflifchen rekhs , &c. Mémoires pour fervir à 
la connoijfance topographique de Vempïre de 
RuJJic ; par Af. Falk, A Saint-Pétersbourg , de 
l'imprimerie de l'académie impériale; fer. vol. 
178Î ; ime, *ol. , 1786; 3me. vol. idem, 

Une partie de ce qui y eft rapporté eft dè)a 
connu par les écrits de Pallas , de Lepechin , de 
Guldenftedt, de Gmelin & de Georgit. Le der- 
nier a aufli mis ces mémoires en ordre. Il les 
publie douze ans après le voyage , & y ajoute 
la vie de l'infortuné voyageur , qu'il connoiflbit 
parfaitement. En général , ces mémoires renfer- 
ment un grand nombre d'articles importans , 
pour la phyfique , l'économie , les arts & mé- 
tiers, la langue, les mœurs & la géographie. Le 
voyage de Falk qui a duré depuis 1768 jufqu'en 
*773 » & de Bardanes , fon compagnon , s'eft 
étenda , ainfi que fes obfervations & fes rela- 
tions fur tout le pays entre Pétersbourg & Mof- 
cou , & au-delà jufqu'à Kolorana, fur les gott- 
vernemens de Riaefan , de Penfa , de Tanbow, 
fur les contrées arrofées par le Medwediza , le 
Don méridional , le Terek , fur Cafan, Aftracan, 
le pays des Calmoulcs , die Tobolsk , l'Ob , la 
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Bucharie & Chiwa, &c. Le premier volume eft 
accompagné de deux cartes de Ruflie , fur lef- 
quelles les voyages des académiciens font tracés. 
On y lit la relation du voyage, & une defcrip^ 
tion phyfique Si politique foigneufement tra- 
vaillée des pays que Falk a parcourus , & aufîi 
un journal de M. Bardanes. Il y a au village de 
Morfcha, dans le gouvernement de Penfa, une 
brandevinerie qui fournit par an 60000 aimes de 
brandevîn. À Terek on plante abondamment dans 
les jardins le ricin , dont on exprime de bonne 
huile à brûler; on y fait auffi d'excellente huile 
à manger, de la graine de féfame dont Mrs. Geor- 
gii & Hablilz confeilîent la culture dans les con- 
trées méridionales d'Allemagne. En 1771 , dans 
quinze forges du gouvernement d'Ufa , contre 
697 naiffances , il n'y a eu que 364 morts , dont - 
quatre de 81 ans à 89, un de. 90s un de 91, un 
de 100 , & un de iai. L'Aral fut autrefois uni 
à la mer Cafpienne , mais le lit qui les uniflbit 
a été comblé de fable dans une tempête. Le fé- 
cond volume contient des mémoires pou* fervir 
à l'hiftoire des minéraux & des plantes. Les 
plantes font claflees dans Tordre de Linné , & 
indiquées fuivant leurs noms en nombre de lan- 
gues. A Terek & à Aftracan , au lieu de fucre , 

f>our confire les fruits , on fe fert du fuc des raifms 
es plus murs & les plus doux cuit en confiftance 
de fyrop. Les feuilles du faxifrage font fechées 
& vendues fous le nom de thé de Tfchagir , & 
dans toute la Sybérie on les jette dans l'eau 
bouillante après les avoir froiffées entre les 
nwns 9 & on en ufe comme du tné. Les Tarta* 
tes emploient les tiges de l'agripaume & de plu- 
lieurs orties , comme les Européens font le 
chanvre 8c le lin. Les Calmoucs mangent la ra- 
cine de renoncule fauvage» Le 3eme. vol. com- 

* 

* 
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prend les mémoires pour fervir à l'hiftoire des 
animaux, avec des planches qui représentent des 
quadrupèdes & des oifeaux. -Quoique les Cal- 
moues &t les Bafchkirs aient des milliers de che- 
vaux dreflés , le Cuban & le Cafan eft néanmoins 
rempli de chevaux fauvages qui vont par troupes 
de 5 & même 20 enlemble; les ânes fauvages 
s'y rencontrent de même , ainfi que dans la 
Bucharie en troupes «de 10 jufqu'à 50. Il y a des 
Tartares qui font du papier avec Técorce du 
mûrier. 

SUEDE. 

KONGL. vetenskaps academiens nya HandHngar 
for a°. 1785. Mémoires de l'académie royale des 
feiences de Suéde pour Van 1785. A Stokholra. 

M. Leijonmark examine les racines poflîbles 
& impoflibles des équations cubiques & bi qua- 
dratiques , & comment on les peut difHngoet 
par les coefficiens des équations. — M. Scheele 
publie une foule d expérience* qu'U a fartes 
avec des fruits & des graines indigènes , pour 
voir comment leur acide s'accorde avec celui 
du citron : il a éprouvé de même plufîeurs pro- 
ductions du règne végétal, — M. Swarz , voya- 
geur fuédois , natural?fte , donne les deferip- 
tions de neuf nouvelles efpeces d*orties qo'il a 
découvertes à la Jamaïque. — M. Parrman a 
augmenté le genre de la calëndre curculic de 
31 nouvelles efpeces du cap de Bonne- Efpé- 
rance, ici décrites & .deflinées. M. Paîjkul 
décrit un nottyeau papillon de nuit, qu'il ap- 
pelle Tinea betulinella. — M. Faxe , inventeur 
du papier de pierre, traite des maladies qui ont 
dominé depuis quelque tems dans l'hôpital de la 
flotte royale à Carlfcrona. Cet article & celui 
de rinfluenza qui fuit, font voir com.hien cet 

hôpital étou en bonnes mains, M, Retzius 
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décrit la tretrodon mola , forte de poiffon des 
parages fuédois. — M. Scheele fait quelques ob- 
servations fur la préparation de la magnéfie 
blanche. M. Odmann fur la manière de vivre de 
Tanas fufca de Linné. Il nianquoit une hif- 
toire exacte de la muftela nîvaHs de Linné 9 
plus petite que Thermin e : M. Heilenius la 
donne avec une figure. — M. Leijonmark com- 
mence l'examen Ses équationidi quatrième deg-é. . 

Svek Riks-Hoefwidfmannens och Rikt aodeu 
Engelbrokt Engelbrechtzfons Hiitocia. Hf- 
toire dEngelbrecht , fils a" En*tlbrccht ; par 
M. Tunsld. A Stokholm 1786, 3 parties , m- 
8vo. d'un alphabet 

M. Tuneld a été invité à compofer cette 
hiftoire remarquable par nn programme de 
l'académie, qui avoit propofé un prix pour le 
meilleur éloge de ce héros populaire , qui à la 
tête des Dalecarliens , chafla du royaume le ty- 
ran' Joe fie , s'empara de la plupart des forte- 
reffes du royaume , fe défendit contre le roi 
Eric, traita avec lui, & finit par être affaffiné 
le 4 mai 1436. 

Géographie ofver Swerige , &c. Géographie 
particulière de Suéde ; par M. Tuneld , nou- 
velle édition , corrigée & augmentée : féconde 
partie du ter. vol. IbiJ. 178*6 , in 8vo. de fept 
feuilles & demie : , 

Qui renferme les provinces de Sudermanie 
& de Nerike. M. le bibliothécaire Gjoerwel 
avertit dans la préface qu'on n'a admis dans 
cette édition, que les corredons & additions 
lignées par leurs auteurs. II y a dans la Suder- 
manie 1291 hommas par mi le quarré. C'eft à 
N> koeping qu'on ptrle toujours le meilleur fué- 
dois ; 2508 perfonnes y fubfiftjnt du travail 
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& du commerce de toute forte d'ouvrages 
d'acier & de laiton. 

M. Gjoerwel a publié auffi enfuédois une def* 
criprton de l'ifle de St. Barthelemi en 3 feuilles 
in-8vo. accompagnée d'une carte, 

DANEMARCK. 

* 

Hervârarsaga ok Heidrekskongs. Hoc eft hîf- 
toria Hervorae & régis Heidreki f quam ex 
manuferiptis Arna Magnseani verfione latinà 
leftionibus variantibus 9 indicibus vocabulorum 
rariorum nominum propriorum & rerum illnf- 
travit Stephanus Biornonia 111. &c. Hifioirt 
a" Hcrvora & du roi Heidrek , ornée (Tune verfiori 
latine , d % un catalogue , de leçons variantes , ta* 
bles des mots les plus rares % de noms propres 
& des matières ; par M. Etienne Biornon f 
Iflandojs : A quoi on a ajouté un bref commen* 
taire de la fituation géographique des pays , des 
mets 9 des ijles 6» des montagnes dont il s* agit 
dans cette hifloire , tiré des ouvrages de M. Pierre- 
Frédéric Suhm, & m&cn latin* A Copenha- 
gue, 1785, aux dépens de M. Suhm, grand 
#72-4/0. d'un alphabet & demi, 

C'eft l'htftoire romanefque d'une épée nom- 
mé Tyrfingi à qui rien ne réfiftoit : elle fut 
enterrée avec fon maître Aganthir à fà mort ; 
mais Hervora , fa fille, ne pût avoir de repos 
qu'elle ne l'eut déterrée pour s'en emparer. Ha- 
billée en chevalier , elle fe rendit avec cette 
arme à la cour d'un roi de Glaefis , où elle ne 
tarda pas de reprendre fon.fexe, & d'époufer 
Hoefunds , le fils du rôi , & devint mere d'i^ti 
Aganthir & d'un Heidrek. Heidrek ayant été 
banni pour' meurtre par fon père , fa mere lui 
confia Pépée merveilleufe» Delà beaucoup d*a« 
vemures & d'exploits» 
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